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Les leçons historiques du cours de M. de Rougé, menées 
de front aujourd’hui avec les leçons de philologie égyptienne, 
n'ont été entreprises qu'après plusieurs semestres unique- 
ment consacrés d'abord aux principes de la lecture et de la 
grammaire, puis, une fois les auditeurs mis au courant du 
déchiffrement des textes, à l'explication des textes eux- 
mêmes. Le professeur n'a donc abordé l'interprétation des 
monuments historiques qu'après avoir familiarisé son audi- 
toire avec les preuves de la méthode rigoureuse, qui permet 
un déchiffrement généralement aussi exact ét aussi sûr pour 
les textes hiéroglyphiques que pour les manuscrits grecs ou 
latins. 

L'an dernier, il s’était occupé de faire connaitre les monu- 
ments de l'Ancien Empire, c’est-à-dire des siècles antérieurs 
à l'invasion des Pasteurs, en s’attachant de préférence à 
ceux qui n'étaient pas encore expliqués et surtout à un 


1. Publié dans la Recue de l'Instruction publique, t. XXV, p. 628- 
628, (28-659, 706-708. et t. XX VI, p. 372-374, 387-388, 404-405, sous le 
titre d'Études sur la Chronologie égyptienne, rédigées par M. F. Ro- 
biou, professeur d'histoire, d’après les notes prises au cours professé au 
Collège de France par M. le vicomte E. de Rougé, membre de l'Institut. 
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grand nombre de monuments inédits qu’il a pu étudier pen- 
dant sa mission en Égypte, exécutée dans l'hiver de 1863- 
1864". Durant le premier semestre de la présente année, il 
avait traité de la domination des Pasteurs, de leur expulsion 
et des résultats considérables pour la civilisation du monde 
qui sont provenus d’un contact prolongé entre les peuples 
de l’Huypte et ceux du sud-ouest de l'Asie, Conduit par 
la suite des événements à l'étude des monuments de {a 
XVIII. dynastie, il s’est arrêté pour rechercher à quelle 
époque ils devaient étre rapportés dans la série de l’histoire 
générale du monde. 

Jusqu'à l'expulsion des Pasteurs, ce cours historique avait 
été fait en dehors de toute appréciation chronologique, 
parce que les sources d'une pareille estimation manquent 
en effet, pour l’Ancien Empire. Dans l’histoire du Nouveau, 
ou dans les éléments de cette histoire future, on peut du 
moins établir les limites de l'erreur possible à cet égard. 
C'est donc en commençant à s'occuper de cette période qu’il 
convient d'examiner ce que l'on peut affirmer en cette 
matière, se tenant également en garde et contre le préjugé 
qui ne reconnaitrait pour certaines, dans cet ordre d’anti- 
quités, que des séries de noms propres, et contre celui qui 
attribue une sorte d'infaillibilité aux listes extraites du livre 
perdu de Manéthon. 

Champollion ne s’est jamais expliqué sur la valeur des 
chiffres contenus dans ces extraits, quant à l’histoire de 
l'Ancien Empire, mais, il admettait que, traités par une 
interprétation critique, ils pouvaient du moins être utiles 
pour la XVIIIe dynastie et ies temps postérieurs; quant au 
Papyrus royal de Turin, document original qui contient 
des listes de même nature, il n'avait pas eu le temps de 


1. Les portions principales de ce cours furent publiées par M. de 
Rougé lui-même dans son Essai sur les Monuments qu’on peut altri- 
buer aux six premières dynasties de Manéthon, in-4°, Paris, 1868. — 
G. M. 
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l'étudier à fond. La lecture et l'interprétation en restent 
d’ailleurs très difficiles, même après les essais de M. Brugsch. 
I! est de plus affreusement lacéré et réduit en une multitude 
de fragments dont l'ordre est incertain: néanmoins, tel qu'il 
est, il permet encore, quand on le compare aux listes monu- 
mentales, d'y faire reconnaitre en certains endroits des 
fautes on des lacunes. I permet aussi de constater que le 
plan suivi par son rédacteur était, en chronologie, analogue 
à celui que nous trouvons dans les extraits de Manéthon. 
avec leurs résumés partiels. Ce manuscrit est d'ailleurs 
fort ancien. Le texte écrit au revers est du temps de la 
XIX” dynastie, et lui-même pourrait étre de la XVIII. 

Manéthon a dû avoir entre les mains des documents tels 
que celui-là. La tradition égyptienne ne signale nulle part 
de roi destructeur de livres, comme celui des Annales chi- 
noises; l'époque des Pasteurs est la seule à laquelle on eût 
pu attribuer, d'après le passage fameux de Joséphe, une 
destruction générale des documents historiques. Cette crainte 
est aujourd’hui dissipée. Non seulement les Hyksos ont fini 
par devenir eux-mêmes des espèces de Pharaons, mais à 
supposer que les Pasteurs aient pénétré jusqu'à Thèbes, en 
tout cas, les tombeaux n'avaient point été détruits, même 
au temps de l'invasion, et c'est là que les Égyptiens dépo- 
saient leurs titres de famille. Le Papyrus de Turin appar- 
tient aux premiers siècles du Nouvel Empire, comme les 
Tables d'Abydos, de Karnak et de Memphis: la paléozraphie 
est sur ce point décisive. Or. comme nous l'avons dit, ce 
papyrus donne des résumés du nombre des rois et de la 
durée de leurs règnes, calculs en remontant jusqu'à Ménès. 
Manéthon a donc dû avoir a sa disposition des ressources 
suffisantes pour un travail d'enseinble. Vivant à l'époque 
alexandrine, il est permis de croire qu'il n'était pas étranger 
à la critique, au point de ne savoir pas tirer parti de ces 
ressources et surtout de négliger les documents contenus 
dans les archives des temples. 
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Or ces registres avaient une valeur historique réelle; on 
peut même admettre que les prêtres étaient en mesure de 
connaitre l'intervalle qui les séparait de Ménès, et, d'après 
la pature des fragments qui nous sont restés des trois 
volumes formant l'ouvrage de Manéthon, il est permis de 
penser qu'il avait entre les mains les éléments d’une chrono- 
logie plutôt encore que ceux d’une histoire complète : les 
faits ont dû lui manquer pour les époques les moins impor- 
tantes, plutôt que les noms et les chiffres. 

Mais quel usage a-t-il fait de ces documents ? Nous ne 
le savons pas. Ses listes ont été cruellement défigurées par 
les auteurs d'extraits ou par leurs copistes ; ainsi nous est-il 
impossible aujourd’hui de savoir à quels chiffres Manéthon 
s'était arrêté pour chacune de ces dynasties. Là où noùs 
avons pu vérifier ce que nous avons entre les mains, ils se 
sont trouvés faux, même pour l'histoire des rois saites 
(XX VI° dynastie), époque que son peu d’éloignement, 
abondance des matériaux et le contrôle des Grecs auraient 
dû défendre, à l'époque alexandrine, contre ce genre d'erieur. 
Pour la durée du règne de Néchao, la différence est de 6 ans 
à 15 : les stèles des Apis ne laissent pas un doute là-dessus. 
De plus, dans les extraits, les prédécesseurs saites de Psam- 
métique font double emploi, quant à la chronologie, avec 
le règne de Tabraka : la série des stèles le démontre encore. 
La rectification d’une erreur introduite par les copistes 
était d'ailleurs presque impossible, puisque toutes les dates, 

même monumentales, sont comptées à partir de l'avènement 
du Pharaon régnant alors, sauf la stèle dite de l'an 400. 
Enfin la XII dynastie est conservée tout entière dans 
le Papyrus royal; or, pas un de ses chiffres n'est d'accord 
avec ceux des listes, non plus que pour les noms épars pour 

lesquels on a pufaire la comparaison entre ce document et 
les listes des copistes byzantins, comme cels a lieu, par 
exemple, pour les derniers règnes de la V° dynastie. 

Au moyen des stèles du Sérapéum, on possède pour 
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l'Égypte une véritable chronologie en remontant jusqu’à 
l'avènement de Tahraka, le dernier des rois éthiopiens. Les 
synchronismes hébreux et assyriens permettent d'arriver, 
avec une approximation satisfaisante, jusqu'à la XXII" dy- 
nastie (X° siècle av. J.-C.). Au delà, les approximations 
sont beaucoup plus vagues, mais on en possède encore d'as- 
sez plausibles pour tout le Nouvel Empire; quant à l’ Ancien, 
uul chiffre absolu ne peut même être proposé. Un petit 
nombre de documents astronomiques, employés comme 
points de repère, devront être examinés à part. 

A. Date de la conquête de Cambyse. — Le canon de 
Ptolémée, dont les calculs astronomiques ont vérifié l’exac- 
titude quant à la constatation des phénomènes célestes, 
servira de point de départ à ces recherches, qui, pour pro- 
céder logiquement et passer du connu à l'inconnu, devront 
débuter par le règne de Cambyse en Égypte. Ptolémée 
emploie l’année égyptienne vague de 365 jours pour la 
facilité de ses calculs, l’appliquant du reste uniformément 
à la chronologie de tous les peuples, même de ceux qui ne 
l'ont point ordinairement employée. 

ll attribue, en tout, huit années au règne de Cambyse. 
Or, selon Africain et Eusèbe, Cambyse a conquis l'Égypte, 
la cinquième année après la mort de Cyrus, et cependant 
Africain lui donne six ans de règne en Égypte : est-ce dans 
ce dernier chiffre ou dans celui de la conquéte que git 
l'erreur ? Eusèbe, de son cûté, ne donne au roi de Perse que 
trois années de règne en Égypte, la première colncidant, 
selon lui, avec la cinquième en Perse : ce serait donc en tout 
sept années et non pas huit, erreur opposée à celle d’Afri- 
cain et nullement propre à l'éclaircir. 

M. Lepsius est d’avis de maintenir le chiffre commun des 
deux écrivains, quant à l'année 5 de Cambyse; mais 
M. Brugsch, qui a vu la stèle de l’Apis mort sous Cambyse, 
avant qu'elle fût aussi mutilée qu’elle l’est aujourd’hui, a pu 
décider la question. Ce savant atteste qu'on y lisait la date 
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del’an 4: la conquête est doncantérieure à l'an 5 de Cambyse, 
et il est raisonnable de s’en tenir à la troisième année, ce 
qui permet d'admettre, avec Africain, que le conquérant a 
rémé en Égypte jusqu'a la sixième année, après la chute 
de Psammétique III, le Psamménit d'Hérodote. Quant à 
l'Apis successeur de celui—ci, voici ce que dit son épitaphe, 
également un peu mutilée : « L'an IV (du mois) d'Épiphi, 
ale 13, sous le roi Darius, re dieu (Apis) a été mené en 
» paix dans la bonne Armenti (la demeure des morts). » 
Suivent quelques détails sur sa sépulture. « Ce dieu partit 
» pour le ciel l'an IV. Il était né l'an V, le 28 de Toby. Il 
» était entré au temple de Phtah le (ici une lacune); mort le 
»3 pachon, l'an IV de Darius, la durée de sa vie fut de 
»7 ans 3 mois 5 jours. » La disposition des chiffres égyp- 
tiens dans le texte original montre clairement que c'est bien 
7 qu’il faur lire et non pas 8, malgré quelques apparences 
douteuses au premier coup d'œil. 

Quant aux autres chiffre de la stèle, M. Brugsch les a 
vérifiés au moment où elle fut trouvée par M. Mariette, le 
suantième du mois est d'ailleurs vontirmé par un auire 
monument du Sérapéum. Or, si les 3 ans 8 mois et 3 jours 
de Darius -ont retranchés des 7 ans 3 mois et 5 jours que 
vécut l'Apis, il reswra 3 ans 7 mois et © jours qu'il vécut 
sous Cambyse. Ce temps ajouté aux 4 ans 4 mois 28 jours 
écoulés de l'avènement de Cambyse à sa naissance fait juste- 
ment Kans, conformément au canon de Ptolémée. C'est cet 
Apis qui fut blessé par le roi, à son retour d'Éthiopie. Il ne 
mourut pas immédiatement, comme on voit, mais la durée 
de sa vie est très inférieure à la moyenne de celle des Apis: 
cette durée ‘lotte habituellement entre 18 et 25 années. 

On sait, par la première épitaphe, que Cambyse était déjà 
en Egypte quand le précédent Apis mourut. La stèle est 
aujourd'hui presque illisible; cependant M. de Rougé a pu 
y constater eneors que l'animal était né l'an XX V'I (d'Ama- 
sis). Il a donc vécu 20 ans, pnisque Amasis en à régné 44 
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et son fils 6 mois seulement. La mention de l'âge d'Apis a 
disparu, mais le successeur d’un Apis ne peut étre né un an 
avant la mort de l’autre, puisque, d'après la croyance égyp- 
tienne, c'était la même âme qui transmigrait; le veau était 
ordinairement amené au temple à l’âge de six mois. Or, si 
Cambyse ne fût venu en Égypte que l'an V de son règne, 
c'est-à-dire en 525, il ne s’y fût pas trouvé dans le courant 
de sa quatrième année, et la mort de cet Apis eût été rappor- 
tée à un autre roi, tandis que la stèle qui mentionne cette 
mort représente Cambyse à genoux avec son prénom de 
règne Ramesout et son nom d'enseigne Sam-to. Ce monu- 
ment appartient donc à la première partie du règne de Cam- 
byse, signalée par l'inscription de la statuette naophore du 
Vatican, où ce prince était favorable aux Égyptiens et ren- 
dait ses hommages à leur religion, ce qui explique pourquoi 
le sarcophage de cet Apis fut exécuté par ordre du roi lui- 
même, Ramesout Kambat. D'ailleurs la série des événe- 
ments racontés par Hérodote, les préparatifs de l'expédition 
d'Éthiopie, cette expédition elle-même, le retour et la folie 
furieuse du roi, tout cela tiendrait difficilement dans le court 
intervalle de la 5° à la 8° année du roi; et l'on se rappelle 
qu'à son retour il trouva Memphis en joie pour linaugura- 
tion d'un nouvel Apis, né récemment, c'est-à-dire l'an V 
de ce règne, comme nous l'avons vu plus haut. 

A. XXVI? et XXV® dynasties. Points de repère. — 
Psanunétique HI, à qui les listes donnent seulement six 
mois de règne, doit-il être compté dans le calcul des années? 
en d’autres termes, faut-il ajouter dans le canon une année 
intermédiaire entre Amasis et Cambyse, ou ce court règne 
s’y confond-il avec la dernière année de l’un ou la première 
de l'autre ? Cela dépend du mois où son gouvernement a 
commencé et fini. M. Lepsius, qui fait entrer dàns son calcul 
une année portant le nom de ce prince, regagne ainsi un an 
sur le total et ne diffère plus, pour les dates immédiate- 
ment supérieures, que d'une seule année avec MM. Brugsch 
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et de Rougé, bien qu’il parte de la 5 année de Cambyse 
(525). et non de la 3 (527). 

M. Lepsius se fonde, pour ce calcul, sur Ce que, dans le 
canon de Ptolémée, toute année commencée sous un roi lui 
est attribuée en entier. Mais il y a lieu de se demander s’il 
en était de méme pour les dates égyptiennes, où plutôt on 
ne peut l’admettre sans se condamner eu quelque sorte à 
croire qu'un roi datait ses premiers monuments du règne de 
son prédécesseur, ce qui serait plus que bizarre, et, en fait, 
ne s’est jamais présenté. Ptolémée se fondait sur l'usage 
assvrien qui sera expliqué plus bas. Pour éviter le double 
emploi dans l’année du changement de règne, le nouveau 
roi comptait-il sa seconde année du 1% Thot qui suivait son 
avènement ou de l'anniversaire de son intronisstion? Il n'y 
a pas d'inscriptions qui tranchent directement la question. 
Cependant M. de Rougé a cru remarquer que, dans les cam- 
pagnes de Thoumès II, une année de règne se renouvelle à 
l'anniversaire de son avènement au trône. La stèle officielle 
de l’Apis mort sous Cambyse est, comme mous l'avons vu, 
en partie effacée; pour trouver le renseignement demandé 
sur l’année de Psammétik II, il faudrait donc retrouver, 
pour ce temps-là, une stèle comme on en possède déjà 
quelques-unes pour la XXVI” dynastie, et où les dates de la 
naissance et de la mort d'un personnage sont données avec 
la durée précise de sa vie. La question reste douteuse en ce 
moment. 

Le calcul rétrograde, fondé sur les stèles des Apis, donne 
pour l'avènement de Psammétique I", véritable fondateur 
de la XXVI. dynastie, 665 selon M. Brugsch, 664 selon 
M. Lepsius, à cause de la différence notée pour la conquête 
de Cambyse. M. de Rougé. dans son étude sur les textes 
publiés par M. Greene, avait fixé dès 1855 cette date à 
l'année vague qui commence en 665 et finit en 664. Les listes 
de Manéthon donneraient ici une erreur de plusieurs années, 
et, de plus, elles ne laissent pas deviner que les trois prédé- 
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cesseurs égyptiens de Psammétique ont été contemporains 
d'une partie au moins du règne de Tahraka, comme le moa- 
trent les stèles du Sérapéum. Enfin, un Apis a vécu de la 
26° année de ce prince à la 20° de Psammétique; or, sauf une 
ou deux exceptions d'un autre temps, 25 ans étaient le maxi- 
mum de la vie des Apis. Pour celui-ci d'ailleurs, si la for- 
mule ordinaire de son âge ne se rencontre pas sur la stèle, 
l'inscription se termine néanmoins par ces mots art en ler 21. 
« fait en année 21 vu. Or, M. Mariette a conclu de lu compa- 
raison de cette formule avec des épitaphes d'hommes, que 
ces mots indiquent réellement l’âge de l'anitnal. Il était donc 
né tout à fait à la fin du règne de Tahraka, et celui-ci a 
dù commencer son règne en Égypte l’an 692. Cette époque 
doit étre considérée comme fixée définitivement, si l'on 
adopte, avec M. de Rougé, l'interprétation proposée pour 
la formule finale de la stèle. Il résulte aussi de ce monu- 
ment que Psammétique comptait, dans ses propres années, 
celles de la dodécarchie. 

Pour établir la durée de la dynastie éthiopienne, les mo- 
numents du Sérapéum uous manquent, et on ne trouve en 
Égypte, comme date partielle constatant un minimum de 
règne, que l'an XII de Schabak, rien ou presque rien de 
son successeur Schabatak. 11 faut donc avoir recours aux 
synchronismes asiatiques. Pour Babylone, les dates sont 
fixées par le canon de Ptolémée jusqu’à l'ère de Nabonassar. 
747. Les derniers calculs de M. Oppert ont conduit le pro- 
fesseur à placer en l’année 700 la fameuse campagne de 
Sennachérib contre la Judée et l'Égypte. Voici, en abrégé, 
quel est son raisonnement. 

Mérodach-Baladan a, selon Ptolémée, un règne de 12 
ans, 721-709. Dans sa douzième campagne, Sargon entre- 
prend de le soumettre, et Ptolémée le fait en effet déposer 
par Arkéanos, qui est bien le nom de Sargon, Sarkin suivant 
l'orthographe ninivite, défiguré par les Grecs. Sargon 
meurt la 18° aunée de son règne, d’après la liste des épony- 
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mies (noms de certains fonctionnaires qui servaient à dater 
les années assyriennes, comme les noms des archontes 
athéniens et des consuls de Rome), et par conséquent, 18 ans 
après la fin de Salmanasar '. 

Cependant les fastes de Sargon ne iui donnent que 15 ans 
de règne, ce que M. Oppert explique par le règne éphémère 
et partiel d'u Minip-Ilouya, ayant en 720 son éponymie 
royale; car l'usage était que chaque roi datät de son nom la 
premiere aunée cos.plète de son règne, et ces éponymies 
spéciales se distinguent ordinairement par un trait horizontal 
dans les séries que nous ont conservées les tables assyriennes `. 
Ainsi, Sennachérib aurait son avènement en 703. Au com- 
mencement de son "gne (1°° campagne, 19° éponymie après 
Salmanasar, 702), il chasse un second (?) Mérodach et il 
établit à Babylone un Bélibous, connu par le canon de 
Ptolémée, qui place effectivement cette révolution en 702. 
La 2° campagne de Sennachérib est de l'an 701, étant datée 
de l'éponymie suivante par l'inscription du baril de Bellino. 
La 4° a pour résultat l'installation à Babylone d'Assour- 
nadin, appelé dans Ptolémée Aparadinos, dans la 22° épo- 
nymie après Salmanasar, et Ptolémée place cel événement 
trois ans après l'intronisation de Bélibous, c'est-à-dire en 699. 
La 3° campagne de Sennachérib, dirigée contre la Judée et 
l'Ésypte, serait donc intermédiaire entre ces deux dernières 
dates. Ajoutons que la table des éponymies place, par le 
trait horizontal, la fin du règne de Sennachérib en l'an 680, 
et que c'est également en cette année que Ptolémée enre- 


l. Si toutefois Salmanasar n'est pas un simple surnom de Sargon 
lui-même, qui a certainement porté celui-là. M. Rawlinson l'a cru 
longtemps, d'après lex inscriptions de Khorsabad, mais aujourd'hui 
il parait passer à l'opinion opposée (Note de Robiou). 

2, Ii faut cependant reconnaitre, comme on l'a signalé déja, que 
cette règle est loin d'être régulièrement suivie pour la dynastie des 
Sargonides (Note de Robiou). 
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gistre l'avènement d'Assarhaddon, successeur de ce roi’. 

D'autre part, la chronologie hébraïque parait rapporter 
l'invasion de Sennacherib en Judée à la 14° année d'Ézéchias, 
mais l'on fait observer que, Salmanasar étant venu assiéger 
Samarie la 4° année de ce prince, il serait impossible de 
placer, dans un espace de dix ans. tout le règne de Saryon 
et le commencement de Sennachérib. C'est donc seulement 
la maladie du roi de Juda et l'ambassade du roi de Babylone 
que le professeur croit devoir rapporter à celte 14° année 
(713-2). Quant à la date de l'invasion, M. Oppert a proposé 
de lire 24° (703-2) au lieu de 14°. I! ne s'agirait donc que 
d'une lettre numérale déformée par les copistes; mais H 
reste la difficulté relative à la campagne de 701, antérieure 
à l'invasion de la Judée. M. de Rougé pense que la date 
hébraïque n'avait pas été donnée pour ce fait, à moins 
toutefois qu'il ne faille, après véritication, faire descendre 
de deux années le résultat du calcul rétrograde par lequei 
les modernes ont dressé le canon des rois de Juda”. Obser- 
vons ici que Sennachérih, dans le récit de cette campagne 
qu'il se fit dans les annales assyriennes, n'ose pas se vanter 
d'avoir pris Jérusalem. 


1. En 1862. dans mon Histoire anciennr des peuples dr l'Orient, 
j'ai fait observer que la tin du chapitre xiv du I/V" Liere des Rois et 
la fin du chapitre xxxvu disate auraient dù depuis longtemps faire 
evniprendre que, romme on le savait alors depuis plusieurs années 
déjà. Sennachéürib ne mourut point six semaines après son retour de 
Judée, lex 45 jourx mentionnés dans le Liere de Tobie (1, 24) se rap- 
portant à la retraite de cet Israélite. et non à la durée de la vie du roi 
après son retour (Note de Robiou). — Cf. Ann. dr Phil. Chrèr., octobre 
1856. 

>. En iaisant ce calcul, il faut non seulement, cumme cela est 
manifeste, tenir compte de la différence entre les années caves et pleines 
des différents règnes, mais, pour établir le synchronisme, tenir compte 
de ia saison où commençaient les années civiles des Juifs. Le désastre 
éprouvé par Sennachérib ne peut avoir pridé de très prés la conquête 
de Babylone et pourrait appartenir encore à l'an 701 (Note de Robiou). 


12 LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 


Quant à l'intervention du roi Tahraka dans ces événe- 
ments, quoique son règne égyptien ne commente qu’en 692, 
toute difficulté disparaitra si l'on réfléchit que la Bible 
l'appelle, non pas roi d'Égypte, mais roi d'Éthiopie. Un 
document assyrien dit aussi, en termes exprès, que, dans la 
première bataille, Sennachérib eut à combattre les deux 
rois d'Égypte et de Milouhi, c'est-à-dire probablement de 
Méroë. Schabatak était en effet alors roi d'Égypte, au moins 
de nom: mais il est très possible que le Séthos indigène, 
dont les Égyptiens parlèrent à Hérodote comme ayant 
présidé à la défaite de Sennachérib, racontée par eux 
comme un fait surnaturel, soit le Zêt de Manéthon, que 
l'on est embarrassé pour placer dans l'histoire d'Égypte, 


et qui aurait eu sa part de pouvoir sous le sceptre de 
Schabatak. 


II’ 


C. XXVI et XXV dynasties. — Dates partielles. — 
Un Apis était né l'an 16 de Néchao (7 pavphi); 

Il était entré au temple, l'an 1% de Psammétique II 
(9 payni); 

Il est mort l'an 12 d'Apriès (12 pharmuti) : 

Il a vécu 17 ans, 6 mois et 5 jours. 

Les dates initiales de ces règnes sont donc, comme on le 
verra par la comparaison de ces chiffres avec ceux d'Hé- 
rodote : 

611 pour Néchao, 

596 pour Psammétique II, 
590 pour Apriès, 

Et enfin 571 pour Amasis. - 

La stèle montre, en effet, que c’est Hérodote qui a raison 
contre les listes, Néchao ayant bien réellement 16 années 


1. Leçon du 24 mai 1865. 
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de règne, et non pas 6. Mais elle montre en même temps 
que cette 16° année est la dernière de Néchao et se confond 
avec la 1r° de Psammétique IT; car il n'est pas du tout pro- 
bable que l'Apis, né le 7 paophi, soit entré au temple 
seulement le 9 payni de l’année suivante, ce qui donne un 
intervalla de 20 mois. Un intervalle de 8 mois, au contraire, 
est en accord avec la coutume constatée par les autres épita- 
phes. La durée de la vie de cet Apis justifie d’ailleurs ie chif- 
fre de 6 années pour le règne de Psammétique II. L’Apriès 
des Grecs (Hophra) régnait en Égypte quand les fugitifs de 
Palestine y arrivèrent, après la conquête de Jérusalem par 
Nabucnodonosor (588 ou 587). Le canon de Ptolémée place 
l'avènement du roi de Babylone l'an 144 de l’ère de Nabo- 
nassar (604), mais il paraît avoir exercé l'autorité dès l'an 142 
(606), sans doute par suite d’une association à la couronne 
de son père, car on le voit battre Méchao, à Karkémisch, 
en cette année même, qui est la 4° année du règne de 
Joachim, roi de Juda : cette date est donnée par Jérémie. 
L'avènement de Méchao devrait être reporté à 612, si l’on 
comptait une année distincte pour le règne éphémère de 
Psammétique III; si, au contraire, on la confond avec la 
dernière d'Amasis, on aura pour cet avènement la date 
indiquée de 611'. 

La 26° année de Tahraka, il nait un Apis; l’année sui- 
vante peut s'appeler soit 27° année de Tahraka, soit année 
d’anarchie. Ce prince parait avoir laissé un souvenir favo- 
rable dans l'esprit des Égyptiens. Il est remarquable en effet 
que, non seulement son cartouche n'a pas été effacé sur les 
monuments, mais que Psammétique Ier, roi Saite et dont le 
père, comme on le voit par Manéthon, avait porté, dans le 
Delta, le titre de roi pendant le règne nominal de Takraka 


1. Ce résumé étant terminé par le tableau général des dates com- 
parées (cf. p. 16-17 du présent volume), je crois convenable d'omettre les 
tableaux partiels dressés dans les leçons successives (Note de Robiou). 
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à Memphis, parait avoir considéré officiellement l'année 667, 
non comme appartenant à son père, mais comme 26° année 
de Tahraka. En effet elle est ainsi qualifiée dans la stèle de 
l’Apis né en 665 et mort sous Psanmétique I” lui-même. Íl 
est donc probable que Néchao Jr vivait alors en bonne 
inteliigence avec le prince éthiopien et reconnaissait sa 
royauté sur Memphis et sur Thèbes. 

Le règne de Tahraka, en Égypte, remontait, nous l'avons 
vu, à 692, et cependant, en 669, Assarhaddon se qualific de 
roi d'Égypte: évidemment roi ne veut dire ici que suzerain. 
Du reste, en ce moment, Tahraka était probablement 
retourné à Barkal en Éthiopie, comme on le pense d'après 
les monuments, et il n’exerçait peut-être lui-même qu'un 
pouvoir noruinal en Égypte; on pourrait mème penser que 
c'était le prince Saite qui payait tribut au roi de Ninive. 
Néanmoins Asssrhaddon se dit aussi roi de Milouhi (Méroë) 
et de Kousch : il a donc dù recevoir aussi un tribut des 
lieutenants de Tahraka qui résidaient à Memphis. La pre- 
mière année de Tahraka est la limite supérieure de la chro- 
nologie précise dans l’histoire de l'Égypte. 

Son prédécesseur, nommé Schabatak sur les monuments, 
n’a que 14 ans de règne d'après les listes, ce qui reporterait 
son avènement à l’année 706. On a vu qu'il y avait, au 
temps de Sennachérib, deux rois distincts pour l'Égypte et 
l'Éthiopie : Assarhaddon fait la même distinction. 

A Schabak, prédécesseur de Schabatak, les listes de 
Manéthon donnent seulement 6 ou 8 ans de règne. Son 
avènement serait done ramené à 714, en donnant quatorze 
années au second roi de la XXVe dynastie; mais les 
monuments et les synchronismes démontrent que ces 
chiffres sont insuffisants. On possède en effet un monument 
da:é de l'an 12 de Schabak,; de plus, en l'an 722, 4° année 
d'Ezéchias en Juda et 7° d'Osée en Israël, celui-ci envoie 
une ambassade au roi d'Égypte que ce récit nomme xa, ce 
que les Massorètes ont transcrit par Sua, à cause de la 
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double consonance du . Ce ne peu: être Schabatak, la 
différence du nom ne le permet pas, mais le changement 
du v en © était chose vulgaire et il parait que le K final 
était fort peu guttural chez les Éthiopiens, comme il l'est 
encore aujourd'hui en Syrie, où l'oreille européenne a peine 
à l'entendre. Il en résulte que le mot biblique, transcrit. 
Savé, s'identilie convenablement avec Schabak. Du reste 
les textes assyriens tranchent la difficulté, en admettant 
qu'il y en eût une : l'inscription qui relate les rapports de 
Ninive avec ce prince le nomme Schabéh et lui donne le 
titre de Schiltän (sultan) d'Égypte. Cette transcription 
assyrienne correspond visiblement à la transcription hé- 
braïque iue Savé; elle se trouve dans le récit de la deuxième 
campagne de Sargon, où le sultan Schabéh est défait par le 
roi de Ninive. Ce ne sont pas du reste les seuls monuments 
qui peuvent servir à fixer la chronologie de ce règne. 


IIT ' 


D. Commencement de la XXV" dynastie. — Dates anté- 
rieures. — Nous avons placé la 1° année de Schabatak en 
706 et par suite la dernière de Schabak en 707. en acceptant, 
faute de mieux, pour le premier, les 14 années données par 
Eusèbe et Africain ; mais pour Sckabak lui-même nous avons 
vu que les 8 années d’Africain sont insuffisantes. La prise de 
Samarie est bien antérieure à 714 : elle précède la campagne 
de Sargon contre le Schiltän d'Égypte (719), et il avait 
fallu que ce dernier fût déjà bien affermi sur le trône de 
Memphis pour que son intervention fût sollicitée par Osée, 
qui provoqua ainsi la colère des Assyriens. Schabak n’était 
pas un roi national, c'était un conquérant dont le succès 
avait excité les espérances du roi d'Israël : la conquête de 
l'Égypte devait être alors définitivement accomplie, mais 


1. Leçon du 31 mai 1865. 
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on peut admettre qu'elle était toute récente. L'ambassade 
d'Osée ayant eu lieu lan IV d'Ézéchias (722), on peut 
placer l'avènement de la XV° dynastie en 723 ou 724 
(Voy. le TABLEAU CHRONOLOGIQUE ci-contre, pages 16-17. 
pour la série intéressante des synchronismes de ce règne). 

On voit que, si l’on termine le règne de Schabak en 707, 
on ne peut l’évaluer à moins de 17 années. On pourrait 
croire, au premier aspect, que Africain avait écrit 18 et 
non pas 8, mais ce serait une erreur, comme on le voit par 
le total de la dynastie : La liste portait bien le chiffre inac- 
ceptable de 8. 

Ce sont pourtant des chifires si mal garantis qui restent 
notre seul moyen d'évaluation pour les dates partielles, 
jusqu’au célèbre synchronisme de Scheschonk Ier. La 
XXIV". dynastie, formée du seul Bocchoris, dure 44 ans 
suivant Eusèbe, et 6 seulement suivant Africain, qui, en 
revanche, mentionne un chiffre de 4 ans pour un certain 
Zét. On peut donc proposer l'an 729 pour l'avènement de 
Bocchoris. Avant lui, se place une époque d’anarchie ou de 
démembrement, connue avec quelque détail par la récente 
découverte de la stèle de Pianchi. Tefnacht, chef salte, le 
plus puissant des dynastes égyptiens, est arrêté dans ses 
progrès par ce prince éthiopien, qui ne détrône pas les chefs 
locaux m: qui les soumet au tribut. Il faut noter ici la 
concordance exacte entre le langage d'Isaïie et ce monument; 
les événements qui y sont racontés peuvent se placer entre 
735 et 730. Ils font partie d’une longue époque de troubles, 
de divisions et d'invasions éthiopiennes, qui préparèrent le 
triomphe définitif de Schabak. 

La XXIII. dynastie, à laquelle les listes donnent 89 aus, 
nous conduisait vers 818, en acceptant Ce chiffre ( Voy. 
le TABLEAU CHRONOLOGIQUE). 

Quant à la XXII°, les chiffres de Manéthon, soit dans 
Africain, soit dans Eusèbe, sont insuffisants, puisque 
le total des minima connus par les inscriptions, c'est-à-dire 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 


ÉGYPTE, DYNASTIE 


[] 
XVH Thébaine. 


n 
XIXe. 
XXE Tanite. 


Je XXN’ Bnbastite. 

lIl’ de Scheschonk i. 

18° it. 

gle ùl. On tire des pierres à Silisis et 
Von båtit à Thèbes jusqu'a Van 


25° tel, 
dre d'Osorchon 1°". 
16° il. 


XXI Tanie. 

(incursions victorieuses des Ethiopiens 
en Egypte.) 

XXIV’ Saite. 


i" XX Ve Ethiopienne. ` 
ÿ* Schabak. 


3° id. 

4e sel. 

5t il. Battu.) 

7 il. 

10° idl. Paye tribut.) 
12° iil. 


iel. 


14 ‘Se soumet } 
15° Schabak. 


1” de Schahatak. 
4. 1 


it, 

ne id, 

Ge ül, 

ri id, ‘Vaharka, roi d'Ethiopie. 
` v 


8’ ut; 


t" Taharka, roi d'Egypte (roy. divisé). 


t Taharka (1 de Stéphinatès ?». 
3° ui. 

14° iil. ‘1e de Néchepsos ?). 

20" id. (1" de Nékao |”. 

24 Taharka. 5 de Nékao 1. 


26° id. tid.  (Apis nait.) 
27' tou Anarchie}. 8° id. tid. 1 any. 


XXV PI'dy ne sammennue Laid. inal 


l'A tel, 
6° ül. 


19° tel. 


it. 3 ans). 
{Dodécarchic.) 


20° il. (21 Mésori, A pis £1 ans et meurt.) 


złe éd. (25 Paophi, Apis enseveli.) 
it il. 

dl: il. 

54e ed, (19 Méchir, Apis natt) 


te de Nékao tI. (Apis 2 ans. 


2 id. {Bataille de Mégidda.) 


3* Nékao Il. 


6° id. {Nukao battu à Karkemisch.] 
8° id. 

13° ül. 

15° id. {Apis 16 ans.) 
16 id. (6 Paophi, Apis meurt.) 

id, id. (7 Paophi, Apis naît.) 


mené au temple.) 
1'e d'Apriès. 
3° id. 


12 id. (12 Pharmouti, Apis meurt.) 
1" d'Amasis. (7 Thot, Apis natt.) 

23* id. !6 Phamenot, Apis meurt.) 
UN i (Apis natt.) 
44° Amasis. 


id. 


1" Psammétique IH tonquiie d'Egypte 


Initiation de Cambyse (Mort d'A pis). 


(28 Tohy, naissance d'Apis, son intro- 


nisation le... ?) 
L'Egypte est ravagée. 
1” Darius, restauration du culte, eto. 
IV" id. (3 Pachons, mort d'Apis.) 


1" Psammétique II. 43 Payni, É 


JUDÉE 


PP om 


l 
263 1 
209 ”? 

173 °" 


140 °: 
[{ Salomon, 
m” 
Jéroboaun: chez Schisehak. 
9° de Roboam, Jérusalem prise. 


«intervalle de 24 ans. 


10e Asa; il défait Zérach. 







Etat de l'Égypte décrit par Isaïe, 
re d'Ezéchias. 


4 d'Eréchias, Osée envoie un message 
à NO. 


6° l'Ezéchias; # d'Osée ; Samarie prise. 
7° Ezéchias: 1sate annonce l'asservisse- 
è 


ment [I] nomme Sargon) de l'Egypte 
et de l'Ethiopie par les Assyriens (XX, 
1-0). 


I4 d'Ezéchias; maladie. H reçoit le 
message de Mérodac-Daladan qui 
régnait à Babylone. 


+ 


L2 . * + . . . 1 . . L] LJ 
26° d'Ezéchias. Sennachérib le menace 
et le rancor ^e, mais s'en retaurne 
sans premina Jérusalem, Bruit do lu 
marche de ‘Tirhaka, roi d'Ethiopie. 


91 ans. 


1 de Josias. 


3t! de Josias. I est tué à Mégiddo par 
le Pharaon Nékao, qui institue roi 
Joachaz. 

Nékao institue Joachim roi de Juda. 

v année de Joachim téremie, XLVI 
93. — Nékao battu à Karkemisch par 
Nabuchodonosor. 


17 jours. 


11'de Joruchim. Joakin est emmené à 
Babylone par Nabuchodonosor. 


Interr. de 16 ans, 7 mois, 


Jours. 


Ezéchiel prophétise contre Hophra. 
Ruine de Jérusalem : les Juifs se réfu- 
gient chez le Pharaon Hophra. 


A vécu 


18a. 17 6 m., 


6m. 


Int. 





ASSYRIE 


«invasion arabe; Chetas ? 


JEmpire sémitique. 


[Salmanasar IV. 


re de Nabonassar à Babylone. 
1" Tiglat-Piléser IV, à Ninive. 


Eponymie de Salmanasar. 


Salmanasar l'apprenil et assièpo Samarie. 


.[Eponymie do Ninip-llouyia. Pouvoir de Sargon. 


Mérodac-Baladan à Babylone. 
Sargon prend la maison d Omri. 
Sargon (:° campagne); il défait Schabéh, 


d'Egypte, à Rapih. 


sultan 


.[Eponymie de Sargon, Î'* de son règne ofllciel. 


Sargon, 7° campagne, revoit le tribut de Pharaon. 
B pag § 


Sargon, 11° camp. ; soumission du roi d'Ethiopie. 


.|Sargon, 12 camp.; dépose Mér.-Baladan et commence 


à compter dans le canon, sous le nom d'Arkéanos. 


.|Sennachérib succède à Sargon, interrègne ù Baby- 


lone. 
1 Sennach.; il institue Belibouscomme roi à Babylone 
Sennachérib ; X" campagno.  : 


Sennachérib ; 3° campagne : il bat Les rois d'Egypte et 
d'Ethiiequée à Mtaka et imenacu dizñcliias. 


-|Aparanadios à Babylone (Assurnadin), institué par 


Sennachérib dans sa 4° campagne. 


-111° de Sennachérib, 


lire d'Assarhaddon, (Canon.) 


Assarhaddon se qualifie roi d'Egypte, de Méroë et 


de Kousch. 


(2 de l'iglat-Pileser V. 


[tre Sardanapale VI. 
[te Chinaladan I. 


[17 Sardanapale VH. 


Le Nabuchodonosor avec son père. 


de de Nabuclualonosor seul, Canan.) 


„(A priès est battu par Nabuchodonosor, 


Hire de Cambyse en Perse, 


EHA 2. 
Lima È = 175 
Yo) KEA 


.12° de Cambyse. 
. [3° de Cambyse. Invasion et conqnete de l'Euvpte, 
[4e id. Cambyse gouverne doucement, il respecte li 


religion et les coutumes égyptiennes. 
5e campagne d'Ethiopie, fureurs: thlessure dA pish 


.18* de Cambyse et les mages. 
[it de Darius i. 


F 
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des années extrêmes notées pour ces différents règnes, 
s'élève à 164 ans; encore ni Takellot It ni Scheschonk II 
ne nous ont-ils laissé de dates. Scheschonk I[° a donc pu 
commencer son règne vers 992, en ajoutant 10 années pour 
ces deux règnes obscurs et les excédents possibles des autres 
règnes. On arriverait ainsi à un chiffre de 174 ans, que 
M. Lepsius a choisi d'après des considérations analogues, 
pour le total de celte dynastie. 

A Scheschonk 1“ lui-mème il faut, en partant de ce point, 
supposer environ 25 ans de règne. Il est monté sur le tròne 
avant la fin du règne de Salomon, car il était contemporain 
de la fuite de Jéroboam. Or, la mort de Salomon est de 979 
ou environ, L'inscription de Silsilis, constatant l'exploitation 
d'une carrière pour élever un monument commémoratif des 
succès du rot, est de la 21° année de son règne. Les victoires 
dont le monument subsiste encore à Karnak ne doivent 
pas étre antérieures de beaucoup : en les plaçant à la 
15" anne du règne, on arriverait à l'an 975, ce qui corres- 
pond bien à la date hébraïque de l'humiliation de Roboam, 
en partant de 992 pour l'avinement de la XXII° dynastie. 

Cette dynastie offre d'ailleurs un autre synchronisme 
avee l'histoire des Juifs. Asa, roi de Juda, défait, dans la 
dixième année de son règne, Zérakh le Kouschite. D'après 
la chronologie hébraïque, 24 années se sont écoulées depuis 
l'invasion de Schkeschonk ; on peut donc inscrire ici l'année 
791. Le nom de Zërakh doit être la transcription, en ortho- 
graphe hébraïque du nom d'Osor“hon. En effet le radical 
Zarah mm signilie oriri, splendere. Les Hébreux ont écrit nn 
par un n heth, par une simple différence de dialectes, et la 
suppression de la voyelle initiale, vu plutôt de l'x aleph qui 
y correspondrait en hébreu, n'a probablement pas d'autre 
Cause. Quant à la nasale de la terminaison, l'hébreu l’a 
supprimée dans ce nom comme dans celui de Sckeschonk 


1. Comme les Perses la supprimaient en écrivant le nom de Cambyse, 
où on la retrouve en égyptien ct en grec (Note de Robiou). 
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qu'il écrit Schischak. La corrélation des deux orthographes 
our ces deus noms est gouvernée par les mêmes principes. 
ll résulte de cette épithète de Kouschite, donnée à Zérakh- 
Osorchon, que la XXIe dynastie est d'origine étrangère, 
comme on l'a déjà plusieurs fois remarqué à cause des noms 
de ceux qui la composent, NOMS de forme sémitique, mais 
qui ne paraissent ni hébreux., ni arabes, ni purement assy- 
riens. Le nom de Kouschite doit ici nous reporter vers les 
Kouschites d'Asie, mélangés de Sémites'. Il est d'ailleurs à 
remarquer que des formes de langage tout à fait analogues 
appartenaient, dès une époque très ancienne, aux habitants 
Chamites du pays de Chanaan, car, dans cette région, les 
poms propres appartenant aux langues dites sémitiques 
abondent bien avant la conquête des Hébreux. Si la défaite 
d'Osorkon a eu lieu l'année de sa mort, cette année De lui 
doit pas être attribuée dans le comput chronologique, pour 
ne pas faire double emploi avec la 1” de son successeur. La 
date égyptienne de l'invasion de Scheschonk en Palestine 
ayant été placée à la 7° année avant la mort de ce roi, on 
voit que, pour arriver au chiffre des #4 années qui séparent 
les deux expéditions, il faut attribuer à Osorkhos un mini- 
mum de 16 années de règne. On ne peut d’ailleurs songer à 
assimiler Zérakh à Takellot dont le nom est tout à fait 
différent. 

La XXI” dynastie, à laquelle tous les extraits donnent 135 
ans, a pu commenter Vers 1122. Quant à la XX”; M. Lep- 
sus a choisi le chifre d’Eusèbe dans son canon 178 ans. 
L'addition des dates monumentales donne en effet un total 
supérieur à celui d'Africain; nous somme ainsi conduits vers 
l'an 1300. Africain donne 219 ans pour la 1x" dynastie; 
jusqu'ici aucun monument ne contredit ce chiffre qui peut 
étre accepté provisoirement, quoiqu'il semble trop élevé. 
Néanmoins une erreur d'un siècle ou d'un demi-siècle ne 


1. C'était le cas des Baby loniens (Note de Robiou). 
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serait nullement impossible pour la date de l'expulsion des 
Pasteurs, que l'addition des dates de la XVIII dynastie re- 
porterait au commencement du XVII: siècle, le chiffre 
d’Africain pour la XVIII: étant de 263 ans. Au delà nous 
ne savons plus rien comme chronologie, si ce n'est que 
400 ans avant une année inconnue du grand Ramsès, c'est- 
à-dire vers le milieu du XIX" siècle avant notre ère, un rot 
Pasteur du nom de Noubti régnait à Tanis. Quant aux mo- 
numents si nombreux qui s'étendent sur un long espace de 
temps depuis l’époque des Pyramides jusqu'à l'invasion des 
Pasteurs, il faut se contenter d'élucider leur histoire, sans 
oser jusqu'ici faire des tentatives qu'une saine critique de- 
vrait désavouer, pour déterminer leur place chronologique 
dans l'histoire du monde. 


IV' 


D. Calculs d'ensemble tentés dans l'ancienne Egypte. — 
Systèmes modernes sur le reccordement des dates hiéro- 
ylyphiques. — Double date de l'inscription de Rosette. — 
Manéthon a-t-il cru connaltre un total des années com- 
prises, dans l’histoire d'Égypte, depuis Ménès jusqu'à son 
temps? On doit le penser, bien qu'aucune somme acceptable 
ne résulte des totaux partiels de ses listes, tels qu'ils nous 
sont parvenus. On voit, en effet, par le Papyrus royal de 
Turin et aussi par les récits des Grecs, que les prètres 
égyptiens avaient l’habitude de se faire un système d’en- 
semble sur la chronologie de leur pays. Il y a même, dans 
ce papyrus, des traces de calculs opérés pour faire dispa- 
raitre des excédents provenant de doubles emplois. A la 
sixième ligne du premier fragment, on lit : « 17 hen, 11 ans, 
» 4 mois, 20 jours ». Ce fragment contenait un résumé des 
dynasties divines et humaines, données comme antérieures 


1. Lecon du 7 juin 1865. 
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à Ménès. Le mot hen représente une période d'une durée 
inconnue mais certainement longue; il paraît en effet, par 
un autre passage du même fragment, qu'elle était supérieure 
à 2000 années, et il en résulte qu'il ne s’agit pas ici de la pé- 
riode sothiaque, qui, comme nous le verrons tout à l'heure, 
est de 1460 ans. — À la ligne 8 du fragment cité, on lit en- 
core : «u de (leur) père, femmes 7», puis une indication 
d'années dont le nombre est perdu. Sans doute il s'agissait 
là de reines-régnantes, mais nous ne savons si c'étaient des 
déesses, comme [Ísis et Ma, ou des femmes ayant régné du 
chef de leur père avant Ménès : Diodore en comptait cinq, 
postérieures à cette époque mythique. À la ligne 9, le texte 
reprend : # Horchesu (ou Chesuhor) », avec un chiffre 13420 
ans, puis la mention 93300, avec place pour des dizaines 
ou des unités, et même pour une myriade de plus: c'était 
probablement une durée de 333 siècles, représentant la pé- 
riode des demi-dieux, puisque Ce passage est placé entre le 
règne des dieux et celui des hommes. Ce nom de Horchesu 
se retrouve dans une inscription à la louange dé Thoutmès Í, 
découverte à Tombos : Thoutmès y est désigné comme un 
roi tel qu'il n'y en a pas eu depuis le temps des ancètres les 
plus anciens, depuis l'Horchesu. Ce personnage était donc 
probablement considéré comme une sorte d'Adam égyptien, 
et le chitire de 330 siècles représentait le calcul général des 
temps antérieurs à lui. Cet exemple d'un résumé partiel, 
même pour des époques fabuleuses, doit faire penser que les 
documents chronologiques, concernant les temps historiques, 
offraient à Manéthon des modèles de calculs plus où moins 
raisonnés. 

Il en a d’ailleurs fait lui-même. Le chifire de 3595 ans a 
été donné par lui comme total des années depuis Ménès jus- 
qu'à Alexandre : la dissertation de M. Lepsius et la critique 
approfondie de M. H. Martin, le doyen de la Faculté de 
Rennes (Revue archéologique de 1860), ont montré assez 
clairement que ce chiffre est bien de lui et non de ses abré- 
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viateurs au moyen âge. L'ouvrage original de Manéthon de- 
vait donc contenir des résumés élaborés sérieusement. 

Dans l'incertitude où nous laissent et les chiffres des ex- 
traits de Manéthon et l'absence de papyrus égyptiens qui 
puissent y suppléer, on a cherché à déterminer des dates ab- 
solues par tel ou tel règne, tel ou tel monument, en calculant 
l'époque d’un phénomène astronomique, représenté sur un 
tableau ou mentionné par une inscription. Mais, pour qu'un 
phénomène céleste, noté avec une date égyptienne, nous 
permette de retrouver l'époque où il a été observé, il faut 
qu'il ait été noté dans l'année vague de 365 jours, dite année 
égyptienne. 

En effet, avec cette notation, le 1°’ thot, premier jour de 
l'année civile, fait le tour du calendrier véritable en 1505 ré- 
volutions de l’année tropique.Les Égyptiens ne connaissaient 
pas celle-ci, mais ils savaient que le lever de Sirius se re- 
trouve, au bout de 1460 révolutions sidérales, au même 
jour de l’année vague, et ils considéraient comme année 
normale celle où ce lever se retrouve au 1% thot. Le lever de 
Sirius ayant eu lieu, durant tous les siècles de leur histoire, 
au 20 juillet julien proleptique, et l'une des années de coin- 
cidence ayant eu lieu l'an 139 après J.-C., la précédente 
était l’année julienne 1322 avant notre ère. Connaissant 
donc le point de départ de chaque période, la distance d'un 
lever de Sothis au 1° thot pour une année quelconque nous 
donne la distance de cette année aux époques de repère, 
comme la date, dans l'année vague, d'un phénomène solaire 
nous indiquerait sa place dans la période de 1505 ans. 

La période qui ramène à la même date de l’année égyp- 
tienne le lever héliaque de Sirius est appelée Sothiaque, 
Sothis étant le nom égyptien de l'étoile que nous appelons 
Sirius. Nous savons aussi que le 1° thot vague se trouvait 
au 29 aoùt de l'année julienne, quand Auguste déclara fixe 
l’année égyptienne, en lui attribuant la même longueur qu'à 
l'année romaine, longueur fixée par Jules César à 365 jours, 
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avec une année bissextile tous les quatre ans. Mais il faut 
observer que jamais les Égyptiens n'ont noté une date par 
une année portant un chiffre emprunté à la période so- 
thiaque, et que, pour retrouver les années par le calcul des 
faits astronomiques, il faudrait être certain que les notations 
sur lesquelles on opère appartiennent toujours à l’année 
vague. On n'en a pas la preuve positive; néanmoins on n'en 
avait pas douté jusqu'ici, mais M. Brugsch est venu récem- 
ment proposer un nouveau système. 

On est maintenant, pour les dates hiéroglyphiques, en 
présence de trois hypothèses : 1° celle de l’année vague; 
> celle d’une année fixe sothiaque, c’est-à-dire fixée par le 
lever héliaque de Sothis et commençant au 20 juillet julien 
proleptique, année que les Égyptiens ont connue, tout je 
monde en convient; 3° celle de M. Brugsch, d'après laquelle 
Auguste, en tixant le 1er thot au 29 août julien, 40 jours après 
le lever de Sothis, ce qui correspond au 26 épiphi de l’année 
sothiaque, aurait, non pas créé l’année dite alexandrine, 
mais simplement sanctionné, comme autorité politique, une 
année qui existait de tout temps en Égypte, concurremment 
avec les autres. Ajoutons tout de suite que M. Brugsch se 
donne, pour le point initial de cette année, une latitude de 
cinq ou six jours; nous verrons ailleurs comment on peut 
l'expliquer. 

Pour vérifier à quelle année appartiennent réellement les 
dates inscrites, le moyen qui s'ofire à l'esprit est de calculer 
les jours par le rapprochement avec un calendrier connu, 
dans le petit nombre de cas où l'inscription donne effective- 
ment la date selon deux calendriers. Or, sous les Ptolémées, 
on trouve ce rapprochement avec je calendrier macédonien ; 
et M. H. Martin, dans son mémoire sur le calendrier ma- 
cédonien luni-solaire, énonce cette doctrine, résultant de 
l'examen de diverses dates, que le 4e" du mois de Dios, pre- 
mier jour de cette année, était celui de la nouvelle lune qui ` 
suit l'équinoxe d'automne. 
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Voyons l'application de ce principe à l'inscription de 
Rosette. Il y est dit que la 9° année de Ptolémée Épiphane, 
c'est-à-dire l’an 196, le 18 méchir correspondait au 4 de Xan- 
tikos, 6° mois de l'année macédonienre. Or, le jour égyptien 
étant supposé pris dans l'année vague, les tables donnent le 
96 octobre 197 pour le 1% Dios. L'équinoxe d'automne avait 
eu lieu, cette année-là, le 27 septembre à 2 h. 40 m. de 
laprès midi, et la table des lunaisons montre que la néomé- 
nie eut lieu ce jour-là même. La date en année vague n'est 
donc pas démentie ici et serait plutôt confirmée. Cependant 
M. Martin reconnait que, par le fait des intercalations, le 
1°" Dios était quelquefois reporté un peu avant l'équinoxe 
d'automne et avait pu être cette année-là le 27 septembre. 
Ce doute d'ailleurs n’est point favorable à la seconde des 
hypothèses signalées plus haut, savoir que la date serait 
notée dans une année commençant au 20 juillet, puisque le 
1er Dios serait alors reporté au commencement de juillet ; il 
n'est pas plus favorable å la troisième hypothèse, car ie 
1er Dios serait alors le 6 août (197), à un ou deux jours près. 
L'année vague serait donc acceptable ici, mais sans être 
encore positivement établie, la néoménie de septembre ayant 
pu cette année-là suivre l’équinoxe de quelques heures, ce 
qui devrait exclure celle d'octobre dans la fixation du 
1er Dios. 


y' 


E. Double date de l'inscription de Philæ. — L'année 
sothioque; l'année alexandrine. — Une inscription de 
Philæ offre un autre moyen de vérification. Elle porte : 
« L'an 24 du roi Ptolémée et de sa sœur et femme, dieux 
» philométors, le péritios, Épiphi jour 1°% », et non 
Pachon comme le portent les exemplaires imprimés de ia 


1. Leçons du 7 et du 14 juin 1865. 


24 LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 


Notice. Le 1" épiphi est le 301° jour de l’année égyp- 
tienne : ce serait le 29 juillet 157, si la date était exprimée 
dans l'année vague. Péritios est le 4° mois de l’année macé- 
donienne; le 1* Dios tomberait donc entre le 2 avril et le 
2 mai, ce qui bouleverse toutes les idées sur ce calendrier, à 
moins que lon ne suppose une faute dans le texte de 
la date, ce qui est possible, à la rigueur, Car il y en à sou- 
vent dans les inscriptions de cette époque. Du reste les hy- 
pothèses du comput basé sur l’année fixe sothiaque ou sur 
l'année fixe alexandrine, hypothèses exposées dans la leçon 
précédente, nous éloigneraient beaucoup aussi de l’année 
macédonienne commençant à la néoménie qui suit l'équinoxe 
d'automne. Il ne faut pas perdre de vue ce fait que tous les 
documents anciens donnent à l'année vague de 865 jours le 
nom d'année égyptienne. Les astronomes l'employèrent en- 
core sous les empereurs romains, et Ptolémée l'adopte mème 
quand il applique ce comput à la chronologie des Assyriens 
et des Perses: on ne peut admettre que les Égyptiens aient 
en un calendrier qui ne leur servit ä rien‘. La seule question 
est de savoir s'il est prouvé qu'il servit aux dates civiles. 
Quant à l'année égyptienne fizu, commençant avec le 
lever héliaque de Sothis, le 20 juillet julien proleptique, 
M. Letronne, dans son Mémoire posthume, et M. Lepsius, 
dans son Introduction à la chronologie des anciens Égyp- 


1. Parmi les doubles dates contenues dans les papyrus grecs du Lou- 
vre, que l'Institut publie en ce moment, il en est deux assez précises et 
qui, traitées parla même méthode, ne constatent point non plus que le 
1” Dios soit à la néoménie qui suit l'équinoxe d'automne. La grande 
difficulté qui subsiste pour la connaissance de l'année macédonienne, 
savoir l'emploi du mois intsrcalaire, ne touche pas à ceite question. 
puisque la distance du 1" Dios à l'équinoxe est supérieure, dans ces 
deux exemples, à la durée d'un mois. Peut-ätre faut-il admettre que 
l’année macédonienne n'a pas toujours et partout été luni-solaire. L'an- 
née sothiaque où l’année alexandrine, si on les adoptait pour l'interpré- 
tation de ces dates égyptiennes, ne donneraient pas d’ailleurs une con- 
cordance intelligible. 
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tiens en ont établi la réalité. Mais on peut se demander si 
toute l'Égypte adoptait, pour cette année fixe, le comput de 
sa capitale, ou si, le lever de Sothis variant avec la latitude, 
chaque ville importante adoptait pour le 1% thot le jour où 
elle apercevait le phénomène : la fameuse ère de Ménophrès 
peut par: ‘-re un argument en faveur de la première hypo- 
thèse, puisque Ménopbrès est exactement le nom égyptien 
de Memphis. Les alexandrins d’ailleurs, comme on le voit 
dans un passage rapporté par M. Letronne, savaient que l'ère 
sothiaque était calculée, non d’après le lever de l'astre à 
Alexandrie, mais d’après le lever à Memphis. Cependant il 
n'y a point de certitude pour ce qui concerne les autres 
villes, et on a même pu noter un rapport bien probable entre 
le nilomètre d'Éléphantine et l'existence d'un temple voisin 
dédié à lsis-Sothis à Syène, puisque le commencement de 
l'inondation à Syène-Assouan colncide avec le lever de 
Sirius. S'il y avait réellement une difference entre les villes, 
dans le point de départ de l’année sothiaque, ce serait une 
raison de plus pour penser que celle-ci n'était point l’année 
civile, qui devait être la même partout. Le rapport d'Isis 
avec Sothis ainsi considéré est d’ailleurs bien constate. Isis 
était la dame du commencement de l'année (fixe) et la reine 
des décans : elle est encore signalée comme présidant à 
l'inondation. Sahou-Orion, astre d’Osiris, est roi des décans, 
et il parait un peu avant Sothis. Or, l'année sothiaque avait 
son calendrier fondé sur la division en décans; dans le calen- 
drier du Louvre. ils se renouvellent aux 1°, 11 et21 du mois, 
et dans le tableau de Bab-el Molouk, ce sont les 6, 16 et 26. 
Si les deux notations alternent ainsi, cela tient, comme l'a 
montré M. Lepsius, à l'usage des épagomènes, ou jours 
complémentaires, qui ajoutent une demi-décade à la fin de 
chaque série de 12 mois. L'année fixe exigeait d’ailleurs un 
jour complémentaire de plus tous les quatre aps, comme 
nos années bissextiles, et l’on n’en avait jusqu'ici trouvé au- 
cune mention, mais M. Lauth, dans une brochure récente 
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sur le zodiaque de Dendérah, propose la conjecture que ce 
jour se plaçait, non à ja suite des cinq autres, mais après le 
30 méchir, au solstice d'hiver : le point de partage de l'année 
est, en effet, sur l'un des zodiaques de Dendérah, entre mé- 
chir et phaménoth. 

L'année sothiaque n’est pas, il est vrai, rigoureusement 
identique à l'année solaire, mais l'approximation était bien 
suffisante pour régler l’année agricole. Observons, à cette 
occasion, que le signe hiéroglyphique qui représente la sai- 
son de l'inondation figure, quaad le dessin en est bien com- 
plet, un pays inondé où poussent des plantes d'eau, lotus 
ou papyrus, dont la culture avait une grande importance : il 
y à encore aujourd'hui, dans le Delta, des cultures d’inonda- 
tion. M. Lauth, suivant exactement l'opinion de M. Brugsch, 
interprète par graine le nom péré de la saison suivante, et il 
la prend pour la saison des récoltes. Ceci est une erreur de 
fait. Au 1° jour du 7° mois de l'année sothiaque fixe, c'est- 
a-dire vers le solstice d’hiver, les blés ne sont qu’en herbe 
en Égypte; la récolte ne commence, pour les grains les plus 
hätifs, que deux mois plus tard, c'est-à-dire exactement au 
commencement de la troisième saison ou tétraménie, la sai- 
son de la crue des eaux commençant au solstice d'été. Du 
reste on se trouve en désaccord perpétuel avec l'année agri- 
cole de l'Égypte, divisée en tétraménies ou saisons de quatre 
mois, quand on veut lui appliquer les dénominations qui 
conviennent å la nôtre. Le sens des dénominations égyp- 

tiennes résulte clairement des tableaux d'E!l-Kab où sont 
représentés les travaux des semailles et de la moisson. Ces 
tableaux sont accompagnés d'une inscription, où les mots 
schemu et péré désignent la moisson et les semailles; or ce 
sont précisément les noms de la % et de la 3° saison égyp- 
tienne. On peut tirer la même conclusion du chapitre cx du 
Todtenbuch, où les trois saisons de l'Égypte sont transpor- 
tées dans les Champs-Élysées. Il est donc bien établi que la 
notation des saisons égyptiennes, convenant à la disposition 
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des travaux agricoles dans ce pays, avait son point d'attache 
au commencement de l’année fixe sothiaque. 

Les deux années, religieuse et naturelle, la première 
vague, la seconde fixe, coexistaient, à ce qu'il semble, dès 
l'époque des Pyramides, puisqu'on trouve, dans la notation 
des fêtes, la mention de deux commencements d'années. 

Quant à l’année alexandrine, qu'on peut appeler, dans 
l'application qu’il en fait, année de M. Brugsch, et où le 
1er thot correspond au 29 aoùt julien, l'auteur allemand 
soutient, comme nous l'avons dit, que le gouvernement 
d'Auguste a simplement proclamé un fait existant et qu'il a 
tout au plus choisi la coïncidence du 1°% thot vague avec le 
1er thot de cette année, l'an V d'Auguste en Egypte, pour 
adopter comme année officielle une année civile déjà en 
usage. Cette année-là, le lever de Sothis se trouvait au 26 
épiphi de l'année vague, et, selon M. Brugsch, il devait tou- 
jours être au 26 épiphi de l’année civile, à cinq jours près; 
cette variation, il ne l’attribue pas à la différence des lati- 
tudes, qui influe sur l'observation des phénomènes céiestes, 
mais il dit en ignorer la cause. 


VI' 


- G. Monuments interprétés par M. Biot. — Parmi les 
calculs rétrogrades opérés pour retrouver des dates abso- 
lues au moyen de l’année vague et des faits astrono- 
miques, il faut signaler le grand travail de M. Biot, met- 
tant à part toutefois son examen du calendrier de Semnéb, 
dont le texte est obscur et où l'interprète a considéré à 
tort comme point de départ d’une période solaire l'indica- 
tion plus ou moins vraisemblable du point de départ d'une 
saison égyptienne. M. Biot a étudié avec plus d'avantage le 
calendrier des levers d'étoiles, inscrit sur le tombeau de 


1. Leçon du 21 juin 1865. 
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Ramsès VI et répété en partie sur celui de Ramsès IX, voi- 
sin du premier. Ces dates sont réparties de quinzaine en 
quinzaine, avec treize indications, une pour le commence” 
ment de la nuit, et les douze autres pour la fin des douze 
heures nocturnes : à chaque heure correspond un astérisme 
qui monte en général d’une heure, de quinzaine en quin- 
zaine, et quelquefois de deux, ce qui montre qu'il s'agit 
d'astérismes dont les levers diffèrent d’un peu plus de deux 
heures par mois Maigré les difficultés que présentaient un 
système d’approximation aussi grossier et les fautes de la 
peinture égyptienne, M. Biot a parfaitement étudié ce mo- 
nument. 
Il a montré qu'il représente des levers d'étoiles, puisque 
l'astérisme apparaît à la dernière heure de la nuit, et se 
rapproche graduellement de la première, pour disparaitre au 
bout de cent cinquante jours. Sothis (Sirius) étant la seule 
étoile dont l'identification fût certaine quand il a composé 
ce travail, c'est sa marche que M. Biot a spécialement étu- 
diée ici, et les résultats ont été conformes aux données de 
l'astronomie. Le premier lever est au 15 thot; or, il s'agit 
bien ici du lever hélisque visibleà l'œil nu, et non de celui 
que l'on peut calculer et observer seulement avec des lu- 
nettes, puisque les Égyptiens n'en possédaient pas. C'est 
celui que les anciens plaçaient àla onzième heure mathé- 
matiquement comptée, comme on le voit sur ce tableau 
méme, à cause de la durée que comprend chaque période 
de levers d'étoiles. Si, en effet, comme l'a proposé M. Lep- 
sius, il fallait compter le premier lever héliaque visible, une 
quinzaine plus tard, à la onzième heure du tableau, la pé- 
riode que celui-ci présente ne suffirait plus å contenir la sé- 
rie des levers, qui comprend cent cinquante jours. Le lever 
au 15 thot est marqué d'un caractère assez mal tracé, mais 
reconnaissable pourtant, et qui veut dire féte; c'était le lever 
apparent de Sothis que les Égyptiens célébraient. Or, cette 
date du 15 thot prouve, d'une manière définitive et absolue, 
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qu'il ne s'agit ici ni de l’année fixe commençant au 20 juil- 
let, avec le lever de Sothis, ni de l'année commençant au 
29 août julien. Ce doit donc être l'année vague. 

Les tombeaux de Ramsès VI et de Ramsès IX sont à 
Thèbes. Faut-il entendre par lever de Sothis le jour du 
lever à cette latitude ou å celle de Memphis? On ne sait, 
mais on pense du moins que toute l'Égypte célébrait le 
même jour la fête de ia croissance des eaux, qu'elle fùt ré- 
glée d’après l'observation memphite ou d’après l'observa- 
tion thébaine, peut-être même d’après celle d'Éléphantine 
où le nilomètre montre qu'il se faisait des observations ré- 
gulières. S'il s’agit du lever memphite, comme le 1% thot se 
trouvait en coïncidence l’an 1322 avant J.-C., un déplace- 
ment de quinze jours nous conduirait à l'an 1262, puisque 
l'année vague recule d’un jour en quatre ans sur l'année so- 
thiaque; s’il s’agit d’un lever thébain, il faudrait descendre 
à l'an 1242 comme date approximative. Ce travail de 
M. Biot paraît au professeur avoir triomphé de toutes les 
critiques. M. Hincks, très bon mathématicien, le regarde 
comme inattaquable, aussi bien que M. H. Martin. 

A Médinét-Habou, une inscription de Ramsès IH men- 
tionne une fête du lever de Sothis. Le mois est indiqué, ce- 
lui de pachon, mais non le jour; Champollion regardait 
cette omission comme une ellipse conventionnelle désignant 
le 1 du mois. Si cette vue n'est pas exacte, il faut du 
moins reconnaître qu'il s’agit de la première quinzaine puis- 
que la date du 16 pachon vient après. Si d’ailleurs il s'agit 
ici d’une approximation semblable à celle des levers d'étoiles 
dont nous parlions tout à l'heure, la date du 1°% pachon 
resterait admissible pendant les soixante ans nécessaires à 
un déplacement de quinze jours dans les dates de l’année 
vague. Ramsès VI étant le troisième fils de Ramsès II, l'in- 
tervalle chronologique répond à la vraisemblance historique; 
seulement, il faut se souvenir que la date résultant de ce 
calcul, 1300 environ pour la latitude de Thèbes, est une 
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approximation fort lâche et que le minimum peut descendre 
beaucoup, si le lever, au lieu d’être le 1° thot, était l’un des 
derniers jours de la première quinzaine. 

M. Brugsch pense qué l'expression lever de Sothis est 
simplement V'éponymie du 1% thot et que, par suite, il n’y 
a point de conséquences à en tirer. Il y en aurait une pour- 
tant, c'est qu'il s'agirait d'une année fixe", puisque le lever 
de Sothis y serail fixé au 1° thot. Mais sous Ramsès VI, la 
fête n'est pas au 1%; elle est au 15. Cette prétendue épony- 
mie est une hypothèse bien peu probable; et d’ailleurs, si 
tel était le nom sacré du 1°" thot, comment ne le trouverait- 
on dans aucun autre calendrier ni sur aucun autre monu- 
ment? 

Sur le calendrier d’Éléphantine, il y a une fête de lever 
de Sothis marquée au 28 épiphi. La planche de M. Lepsius 
rapporte ce fait au règne de Thoutmès III, et c'était en effet 
le sens apparent du texte. Un autre fragment du même 
style, et qui paraît avoir appartenu au “éme monument, 
porte une partie du cartouche-prénom de ce prince, le sca- 
rabée sans la marque du pluriel, et M. Brugsch a commis 
sans doute une erreur en attribuant d’abord l'inscription à 
Ramsès Il : le style des hiéroglyphes s'y OPPOSé. Mais le 
cartouche de Thoutmès III ne prouve pas du tout que le mo- 
nument soit de son règne, Cat son nom est souvent cité dans 
les calendriers pareils et bien postérieurs à sa mort, à cause 
des fondations qu'il avait faites. Le 28 épiphi, pris pour 
une date donnée dans l'année vague, donnerait la place du 
lever de Sothis pour un règne très probablement moins an- 
cien que le règne de Thoutmès HI. 

M. Brugsch voit au contraire l'indication de ce fait que 
Le 28 épiphi était, à cinq jours près, le commencement d'une 
année fixe séparé par quarante jours du commencement de 


1. Ou du moins considérée comme fixe quand on avait adopté cette 
dénomination (Note de Robiou). 
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l'année fixe sothiaque. C’est cette année alexandrine, sup- 
posés proleptique, dont il nous reste à examiner l'existence 
au temps des Pharaons. 


VII’ 


H. Examen de l'hypothèse de M. Brugsch. — Le nouvel 
ouvrage de M. Brugsch sur le calendrier égyptien renferme 
une grande abondance de documents très intéressants, 
mais la marche des raisonnements est obscure. Les con- 
clusions de l’auteur sont celles-ci : 1° Les Égyptiens con- 
naissaient plusieurs années fixes, et un calendrier d’Esné de 
l'époque romaine nous indique le commencement de trois 
d'entre elles. ? Une année, nommée depuis Alexandrine, 
avait son i° thot quarante jours après le 20 juillet julien 
proleptique, jour du lever de Sirius pendant bien des 
siècles, c'est-à-dire au 29 août, mais seulement à cinq 
jours près; elle servait pour les dates civiles. 3° Le 1° thot 
était fixé, pour l’année religieuse, au lever héliaque de 
Sirius. 4° Les dates de cette année étaient exprimées par 
des éponymies correspondant aux jours du mois et par des 
éponymies spéciales pour les fêtes annuelles. Ces éponymies 
sort réelles, et c'est M. Brugsch lui-même qui a trouvé 
celles des fêtes. Combinées avec les dates de l’année civile, 
elles servaient à fixer la correspondance des deux années, 
toutefois avec cette latitude de cinq jours, que l’auteur n’ex- 
plique pas. 

Avant de passer à la dernière conclusion, remarquons 
qu’il est singulier de trouver deux années fixes dont la 
correspondance ne soit pas parfaitement régulière. La dif- 
férence des latitudes ne saurait résoudre cette difficulté, 
bien qu’il y ait un peu plus de cinq jours entre le lever de 
Sirius à Syène et le même lever à Alexandrie, puisque, 
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dans la théorie de M. Brugsch, c'est le 26 épiphi de l’année 

sothia que qui est le point d'attache de l'année civile pour la 

Basse Égypte, et le 28 pour Eléphantine. L'explication ne 

peut pas se trouver non plus dans la différence entré l’année 

sothiaque et l'année solaire, puisque la différence est cons- 

tante et que l'écart s'agrandit en suivant l’ordre des temps. 

ce qui ne se vérifie pas, dans les calculs de M. Brugsch. 

Une seule hypothèse resterait possible, celle de M.H. Martin, 

qui suppose qu'on employait en Égypte une intercalation 

de cing jours tous les vingt ans, au lieu d’un jour tous les 
quatre ans, comme On le fait en Europe. Du reste, 
M. Martin se garde d'affirmer le fait : il le propose seule- 
ment comme explication de la doctrine de M. Brugsch, au 
cas où celle-ci viendrait à être confirmée. Enfin, la cin- 
quième des propositions principales de M. Brugsch est 
celle--ci : des groupes différents déterminés par lui repré- 
sentent l’un le commencement de l'année sacrée, l'autre 
le commencement de l’année civile, un troisième le com- 
mencement d'une période de quatre années. 

Or, en fait, dans l'inscription d'Esné, les trois années 
mentionnées sont également désignées par le premier de ces 
groupes, dont le signe principal, les cornes, signifie juger, 
distinguer, point de partage, mais jamais commencement, 
et s’emploie aussi bien pour la seconde saison que pour la 
première. Le second de Ces groupes, formé d’une tête et 
d'une pousse de palmier, est une variante antique du terme 
qui veut dire commencement de l'année. 11 peut représenter 
celui de l’année sothiaque, comme le montre un texte 
rapporté d'Ediou par M. de Rougé, tandis que M. Brugsch 
réserve ce groupe pour le début de l'année qu’il propose, et 
pour l’année sothiaque le premier des trois qui sont men- 
tionnés ici. L'auteur fait d'ailleurs usage, dans son raison- 
nement, d'une date du 9 thot rapportée par le calendrier 
d'Esne avec le groupe commencement d'année et qui ne 
prouve rien en faveur de son système; elle ne parait point 
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se rapporter à l'objet auquel il la rattache, comme on le 
voit en étudiant de près le texte hiérogiyphique qu'il 
examine ici. C'est à tort aussi que l’on voudrait rattacher la 
troisième date du même calendrier d'Esné au 26-30 épiphi 
de l’année sothiaque : c’est la date du 22 payni, à soixante- 
neuf jours de distance du 1°% thot. Du reste, sans pouvoir 
fixer la date exacte de ce calendrier, on sait qu’il est de 
l’époque impériale, où l’année alexandrine était en plein 
usage. 

Il n'y avait donc rien à conclure en faveur de la nouvelle 
hypothèse de M. Brugsch, au cas même où la vérification 
de ces dates s’accorderait avec elle. 

Pour établir sa conclusion fondamentale, M. Brugsch 
expose une série de concordances répandues dans l'ouvrage. 
M. de Rougé s’est attaché à choisir, pour les discuter, celles 
qui paraissent les plus probantes à l’auteur du livre. Ce 
sont d'abord deux dates importantes, celles des fêtes du Nil, 
qui auraient êté célébrées vers le 15 juillet et le 8 septembre 
suivant M. Brugsch. Des inscriptions de Silsilis les men- 
tionnent, dit-il, au même jour sous Ramsès II, Ménéphtah Ie! 
et Ramsès IT; elles ne sont donc pas exprimées dans l'année 
vague. M. Brugsch énonce ces dates : « i5 épiphi » et a 15 
» thot », mais c'était « 15 thot» et « 15 épiphi » qu'il fallait 
dire, car tel est l’ordre invariable où ces dates sont énoncées 
dans les trois inscriptions qui les mentionnent. On y lit : 
« Je sais que, selon un livre qui est consigné dans la de- 
» meure des livres, le Nil sort de Kerti (séparation des deux 
» branches du Nil à la première cataracte), pour venir fé- 
» conder les vivres des dieux (les domaines des temples), 
» et que c’est l’eau sainte dans le temps de Silsilis. » Il 
s'agit donc d’une institution déjà ancienne, d'après laquelle 
des offrandes se faisaient à ces jours-là. S'il s’agit d’une 
année fixe, ce doit être l’année sothiaque, liée à l’année 
solstitiale et par suite à l'inondation du Nil, puisque, dès le 
commencement de la période sothiaque proleptique de 2782, 


RIAL. ÉAYPT., T. XXV. 3 


34 LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 


le lever de Sothis et le débordement colncidaient. et que la 
remière crue des eaux coïncide toujours avec le solstice. 

Le 15 thot doit être le jour où inondation avait com- 
mencé à se faire sentir à Silsilis. Quant au 15 épiphi, on 
devait faire des offrandəas aux dieux et au Nil, père des 
dieux, chef de l'inondation. L'inscription porte ces mots : 
x Deux fois dans l’année, au jour de l'eau sainte à Silsilis, 
» demeure sainte, et pas le jour où il y a de l’eau. » Or, ces 
derniers mots ne peuvent s'entendre que du moment des 
plus basses eaux, el les précédents signifient le moment 
où l'eau sainte arrive d'Éléphantine, comme le même texte 
l'explique plus haut, c'est-à-dire le moment où la crue 
devient sensible. 

La première offrande se faisait donc au jour où la crue se 
manifestait à Silsilis, 15 thot, et la seconde au jour où le 
niveau des eaux étant le plus bas faisait regretter la dispa- 
rition de l'eau sainte des Égyptiens, 15 épiphi, c'est-à-dire 
cinquante jours avant le retour de Sothis. Ces dates étaient 
exactes à cette époque antique, où, suivant le livre sacré, ces 
rites avaient été institués. Mais, dans cette double date, il 
n'y a rien qui se rapporte au calendrier que veut faire pré- 
valoir M. Brugsch, et où une année fixe sothiaque commen- 
cerait vers la fin d'août. Quant à la notation consistant en 
les mots tep sep, et qu’il croit être celle du commencement 
d’un groupe de quatre années, M. Mariette a montré qu'elle 
ne se renouvelle point de quatre en quatre ans, et que c'est 
uniquement un procédé pour indiquer le commencement de 
l’année fixe. 

M. Brugsch croit aussi que, dès le temps du roi Papi, sous 
la VI° dynastie, son année fixe était en usage. Il le conclut 
de ce qu’il trouve indiquée, dès cette époque, dans une ins- 
cription de Hammämat, une fête à la mention de laquelle 
sont ajoutés ces mots : « Renpe chet 18, abot 3 schemu, 
» kru 27 »; c’est-à-dire : « le viogt-septième jour du troi- 
» sième mois de la moisson (27 épiphi), dans l’année 18. » 
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M. Brugsch traduit Renpe chet par année de retard, tandis 
que chet est une particule signifiant dans le cours de, et 
que l’on construit souvent, dans les textes de l’ancien empire, 
après son régime, lequel est ici Renpe, année. 

Or, d'autre part, à Wadi-Magara, dans une inscription 
du même règne, on lit: Renpe em chet 18 mesori 6, pour la 
mème solennité. Ce n’est pas une différence de latitude d’un 
degré qui arnènerait une pareille différence entre les jours 
où l'on célébrait des fêtes fondées sur des observations astro- 
nomiques. Il ne s’agit donc point ici de la marche du calen- 
drier, d'autant plus qu'on lit ensuite : « Inspection faite par 
» un tel.» La date se rapporte donc tout simplement, dans 
l’un et l'autre cas, à l’arrivée d’un inspecteur en l’année 18 
du roi Papi-Meri-Ré. 


VIII’ 


I. Suite et fin de l'examen de l'hypothèse de M. Brugsch. 
— M. Brugsch dit encore que le mot mek s'emploie pour 
indiquer une correspondance entre deux calendriers. Or. 
M. de Rougé a cité divers exemples où ce terme s'applique 
à des dates uniques. L'auteur a trouvé des chiffres à la suite 
de ce mot, et ces chiffres doivent désigner une date; mais 
il n'avait pas le droit de supposer un autre mois que celui 
qui était écrit d’abord. 

Il a tiré un argument spécial de la fête dite « Kam-bau-s, 
» la création de ses esprits », placée au 4 paophi dans une 
inscription d’Esné. Selon lui, c'est la fête de la naissance 
d'Osiris en scarabée divin, et il l’a conclu d'une inscription 
d'Évergète II, relevée à Philæ. Se rappelant que la nais- 
sance d'Osiris est au 1° épagnmène, il a pensé qu'il s'agis- 
sait ici de ce jour, et il a cru trouver une confirmation de son 
système, en observant que le 4 paophi est à trente-neuf 
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jours de distance du 1° épagomène. Mais d’abord il est 
reconnu par tout le monde que, depuis Auguste, l'année 
civile était en retard da quarante jours sur l'acnée normale. 
Or, l'inscription d'Esné est de l’époque romaine. Ensuite, il 
n'est nullement prouvé que, dans le calendrier d'Esné, les 
mots Xam-bau-s se rapportent à la naissance d'Osiris ; il y 
a au contraire des motifs sérieux de les attribuer à une fête 
d'Hathor. Il est donc impossible de reconnaître dans ce 
passage une double dote confirmant le système nouveau. 

Un calendrier de Médinét-Habou place au 22 thot la fête 
nommée péré aa, et M. Brugsch la trouvant. sous Amasis, 
au mois d’épiphi sans indication de jour, en conciut qu’il 
s'agit là d’une année différente. Mais, quel que fût ce jour 
d’épiphi, fût-il le 30, il y aurait plus de quarante jours de 
là au 29 thot : ce ne peut donc être une indication de con- 
cordance entre l’année sothiaque et une année alexandrine 
proleptique. 

Du reste, le système de M. Brugsch exclut l’idée de tout. 
roulement des fêtes égyptiennes dans l’année astronomique 
et agricole; or, ce roulement est constaté par le témoignage 
des anciens et par l'explication plus ou moins arbitraire 
qu'en donnaient les prêtres égyptiens, lorsqu'ils disaient 
qu’on avait voulu par là sanctifier tous les jours de l’année. 
L'explication des doubles dates peut d’ailleurs fort bien se 
rapporter quelquefois aux jours des lunaisons. M. Martin a 
développé cette pensée dans son Mémoire de 1864 sur les 
lunaisons considérées dans leur rapport avec le calendrier 
des anciens Égyptiens. Cette observation explique même 
un fait mal compris d’abord. 

On sait, en effet, aujourd'hui que l’omission du quantième 
du mois, chez les Égyptiens, n'indiquait pas nécessairement 
le premier jour. Dans les annales de Thoutmés III, le 21 pa- 
chons, jour de la bataille de Mageddo, est appelé « jour de 
» ja panégyrie de néoménie, étant justement le jour du cou- 
» ronnement au grand matin ». Remarquons ici que le cou- 


COURS DE 1869 37 


ronnement est un jour de néoménie, mais cette inscription 
est bien plus importante comme donnée d'une question 
réservée vers le commencement de ces leçons. Le texte 
portait, avant les mots qui viennent d'être traduits, que 
l'an 22, en pharmuli, le roi était dans la ville de Tsar. 
Suivant la même inscription, l'an 23, le 4 pachons, Suten- 
Cha ou fête éponyme du roi ', il arrive à Gaza. Le 5 pachons 
il en sort; le 16, il arrive à la ville de Iuham, le 19 à 
Alana, et ensuite se trouve la mention du 21 pachons citée 
plus haut. Or. de Tsar, frontière de l'Égypte, à Gaza, il n’y 
a pas quinze jours de marche, même pour une armée avec 
ses bagages. Il est donc impossible de supposer qu'on eût 
atteint et dépassé le mois de thot durant cet intervalle. C'est 
donc que le chiffre de l’année de règne avait changé entre 
pharmuti et le 4 pachons, c’est-à-dire entre le huitième 
mois et les premiers jours du neuvième. Un fait spécial 
avait produit un renouvellement d'année ailleurs qu’au 
{er thot. Ce fait, on le voit ici, devait être l'anniversaire de 
l'avènement du roi, c'est-à-dire de son avénement par 
droit héréditaire, et non de son couronnement de la prise 
du Chent, car ce dernier anniversaire était célébré, nous 
l'avons vu, le 21 pachons. Cette double fête de l’avènement 
et du couronnement est, pour Ramsès IlI, le 1° toby et le 
26 pachons, mais pour Thoutmès II lui-même, une ins- 
cription de Karnak, découverte par M. de Rougé, fixe 
comme je viens de le dire, la première au 4 pachons. Ajou- 
tons, comme confirmation surabondante, que, dans la grande 
inscription de Karnak, le 3 du méme mois est désigné 
comme le jour du dénombrement des prises, ou récapitula- 
tion du butin de l’année : nouvelle raison de croire que 
c'était, sous ce règne, le dernier jour de l’année royale. 
Quant à la prise du Chent, M. de Rougé a rectifié sur 


i. La date du jour est ici effacée, mais un calendrier de Karnak 
indique au 4 pachons la fête de Thoutmès IIi. 
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place le texte suivant, relatif à Ramsès IIÍ, qui est le titre 
de la grande panégyrie de Médinét-Habou : « Mois de 
» pachons, panéuyrie de Khem (ou Min): or, elle est faite 
» dans l'apparition de la splendeur de la lune. » C'est donc 
à une néoménie que sont rapportés et le couronnement de 
Thoutmes et celui de Ramsès. C'était donc probablement 
une fête pour laquelle on attendait la nouvelle lune, le 
début du mois lunaire. L'usage en étant établi, on n'avait 
pas à désigner le quantième; il suffisait de dire la néo- 
nénie de tel mois. Äl y a même apparence que ce jour de 
la. néoménie était choisi pour différentes fêtes civiles ou 
religieuses ; dans le calendrier d'Edfou, il est aussi question 
d’une fête célébrée dans le mois de choiak «à l'apparition 
» de la lune», c’est-à-dire à la néoménic. 

Quant à la formule meh avec un chiffre, c'est l'abrésré 
d’une formule plus étendue et bien claire: loin d'indiquer 
une seconde date de jour, le verbe meh, qui signifie rem- 
plir, se rapporte au nombre de jours durant lesquels se 
prolonge uno fête. En voici un exemple rapporté d'Edfou 
(calendrier des fêtes d'Hathor), par le professeur : « 19 pao- 
» phi, sortie de cette déesse avec ses dieux: accomplir ses 
» rites. — Ces choses se font chaque jour jusqu'au troisième 
» jour de choiak : quinze jours sont remplis. » Or, il y 
a précisément quinze jours du 19 paophi au 3 choiak. 
La thèse proposée par M. Brugsch n'est donc pas établie : 
les doubles dates produites jusqu'ici n’indiquent point la 
correspondance de deux années fixes. Néanmoins, en admet- 
tant que le nouveau volume promis par M. Brugsch n'amèene 
pas davantage la preuve annoncée, il faudrait reconnaitre 
une fois de plus que les hommes éminents ne se trompent 
pas de la même façon que les autres, et qu'une erreur don- 
nant lieuàde si vastes recherches aura été pour la science 

une précieuse occasion de progrès. 
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Notions préliminaires 


Si l'histoire de l’ancienne Égypte présente encore, et 
méme très probablement présentera toujours, de nombreuses 
lacunes, si l’on hésite à dire que l’état actuel de la science 
permette d'en écrire une, puisque des faits importants et 
des périodes entières restent enveloppés d'épaisses ténèbres, 
on peut et on doit pourtant l'affirmer aujourd’hui : dans 
leur ensemble et pour un grand nombre d'événements, les 
études historiques sur cette contrée sont arrivées à nous 
procurerdes connaissances positives et quelquefois détaillées. 
Il est donc temps de renoncer absolument et pour toujours 
à la confusion inextricable que des Grecs, renseignés par 
des Égyptiens ignorants, écrivant de mémoire d’après les 
souvenirs et les notes sommaires et dispersées d'un voyage 
déjà ancien, avaient déjà introduite dans l’histoire classique. 
Les grands faits retracés par Champollion et son école ne 
sont pas seulement garantis par la méthode rigoureuse du 
déchiffrement, ils le sont encore par la multitude de détails 


1. Recueilli, comme celui de 1865, par Robiou, et publié par lui 
sous le titre de Sésustris d'uprès les nouccuux documents, dans la 
Regue contemporaine, Z série, t. LXV, p. 461-493. 
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circonstanciés et concordants que nous possédons aujour- 
d'hui sur beaucoup d'entre eux. La France, patrie du génie 
immortel qui a brisé le sceau des hiéroglyphes, a seule ou 
presque seule, avec l'Allemagne et les Iles britanniques, 
déterminé les progrès énormes que la science égyptologique 
a accomplis depuis la mort de Champollion. Il est grand 
temps que les résultats acquis sortent, chez elle, du cercle 
de travailleurs où ils ont été presque entièrement renfer més 
jusqu'ici; il est grand temps que le public lettré secoue des 
préjugés routiniers. Il serait déplorable qu'on s'obstinät à 
enseigner à nos enfants ce qu'ils devront se båter d'oublier 
quand ils voudront savoir quelque chose en cetie matière. 
Dans la série des Pharaons, ilest un nom fameux entre 
tous, célébré par les anciens Grecs et demeuré, chez les 
peuples modernes, dans la mémoire de quiconque à, bienou 
mal, fait des études. Ce personnage nous a laissé de son 
règne des récits originaux, tenant, pour le nombre et 
l'étendue, le premier rang parmi ceux de l’ancienne Égypte : 
et, puisque le principal représentant de cette science parmi 
nous, l’un des maitres de la science eurppéenne, M. de 
Rougé, a récemment exposé au Collège de France des 
détails nouveaux et d’un intérêt puissant, ajsutés par de 
récentes découvertes aux textes déjà connus qui rectifiaient 
Phistoire de ce prince, le moment est opportun de livrer au 
public un exposé aussi rigoureux et aussi complet que pos- 
sible de ce que des documents authentiques nous apprenont 
sur Sésostris. 

Déjà, depuis six années, faisant alterner des séries de 
leçons philolologiques avec un certain nombre d'expositions 
historiques, M. de Rougé avait constaté, par l'examen 
approfondi de plusieurs textes étendus, la certitude de 
l'interprétation des hiéroglyphes. Dans l'auditoire qui s'est 
formé autour de lui, auditoire attentif, persévérant et bien 
plus nombreux que ne le supposent ceux qui demeurent 
étrangers à CC mouvement de la science, il n’est personne 
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qui puisse conserver sur les procédés de lecture et de tra- 
duction exposés par le professeur plus de doute qu'on n’en 
aurait pour des textes grecs, arabes ou sanscrits. Cela ne 
veut pas dire qu'il ne reste plus aucune difficulté sérieuse 
dans l'étude, même grammaticale, des textes égyptiens ; 
mais le nombre de ces difficultés est désormais restreint, il 
diminue de jour en jour, et surtout on arrive maintenant à 
reconnaitre avec certitude si une locution ou un mot 
laissent encore ou ne laissent plus quelque place au doute. 
Les incertitudes qui subsistent pour un certain nombre de 
détails ne sont d’ailleurs presque jamais de naturc à laisser 
aux maîtres une obscurité réelle sur le sens, je ne dis pas 
d'un texte considérable, mais d’un passage tant soit peu 
important, au moins pour ces siècles nombreux où la 
langue, à la fois riche et pure, se traduisait par une écriture 
soumise à des règles précises et logiques malgré leur 
variété. Or le temps où vivait Sésostris est par excellence le 
temps classique de la langue et de l'écriture égyptiennes, 
devenues beaucoup plus obscures dans des temps plus rap- 
prochés de notre ère. Les textes qui ont servi de matière à 
la présente étude sont donc au-dessus de toute contestation. 

M. de Rougé avait rapidement exposé, il y a quelques an- 
nées, les traits principaux de l’histoire générale de l'Égypte, 
puis étudié devant son auditoire les résultats de ses re- 
cherches faites dans l'Égypte même (1863-4), en ce qui con- 
cerne les monuments antérieurs à la fin de la VIe dynastie: 
cette dernière étude a paru maintenant dans les Mémoires 
de l Académie des inscriptions’. Dans les leçons historiques 
de 1865, il a, pendant le premier semestre, examiné les rares 
mais curieux monuments qui se rapportent à la domination 
des Pasteurs; et, pendant le second’, il a constaté combien 


1. E. de Rougé, Essai sur les Monuments qu'on peut attribuer uux 
six premières dynasties de Manéthon, in-4°, Paris, 1868. 

2. Voir le résumé des leçons professées pendant le second semestre 
de 1865, plus haut, p. 1-38 du présent volume. 
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est peu avancée la chronologie de l’histoire égyptienne, 
puisqu'elle n'atteint une précision comparable à celle des 
histoires européennes qu’à partir des premières années du 
septième siècle avant notre ère, une approximation à peu 
près satisfaisante qu’à partir du dixième, et qu'on ne peut 
trouver méme une vague approximation si l'on remonte au 
delà de l'expulsion des Pasteurs. Les listes de noms et de 
chiffres extraites de Manéthon, prêtre égyptien du temps 
des Ptolémée, ont été si défigurées par les copistes, qu'elles 
ne s’accordent ni entre elles ni avec les monuments origi- 
naux. Les dynasties simultanées y sont quelquefois presque 
impossibles à reconnaitre, et la somme totale des années à 
laquelle Manéthon s'était arrété, dans le système qu'il 
s'était fait sur la chronologie de son pays, est inférieure 
d’une quinzaine de siècles au total que l'on obtiendrait au— 
jourd'hui en additionnant les chiffres de ces dynasties, tels 
que les donnent les textes byzantins'. Enfin, en 1867, après 
trois semestres donnés à des leçons de grammaire et de tex— 
tes, le professeur a commencé l'étude spéciale et circons- 
tanciée du règne de Ramsès Il, celui que les Grecs, alté— 
rant, comme nous Je verrons bientôt, une désigration 
nationale, ont appelé Sésostris ou Sésoosis. 


lI 


L'aïeul et le père de Sésostris 


Ce prince appartient à la XIX’ dynastie, la seconde de ce 
qu’on appelle le rouvel empire, c'est-à-dire de l'Egypte 


1.11 s'agit, dans tout ceci, de chronologie absolue ; car la chronologie 
relatice, c'est-à-dire la distance entre deux événements, peut souvent 
être déterminée, et leur antériorité respective peut l'être presque tou- 
jours. Cette contradiction apparente s'explique aisément, quand on sait 
que les Égyptiens n'avaient pas d'ère Axe et qu'ils dataient chaque fait 
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indépendante après l'expulsion des Pasteurs. Les origines 
de cette famille sont difciles à discerner, bien qu'elle ait, 
presque dès les premiers jours de son avènement au trône, 
acquis un très vif éclat. Avant d'aborder l'histoire de 
Ramsès lui-même, M. de Rougé a rappelé en peu de mots 
les règnes de son aïeul et de son père, Ramsès Ier et Séti Ier', 
faisant observer d’ailleurs que la série de cette XIXe dy- 
pastie a été fort mal exposée dans les extraits de Manéthon 
et spécialement dans celui qu'a fait Josèphe; l’un des rois 
même y fait double emploi. Les troubles qui marquèrent 
ja fin de la dynastie précédente ont contribué, ce semble, 


à introduire cette confusion. Nous re savons pas même” 


avec certitude quel règne a précédé celui de Ramsès Ie": 
M. Lepsius pense que c’est Horus, auteur d'un pylône 
trouvé à Karnak et construit avec des matériaux provenant, 
au moins en partie, de monuments de ses compétiteurs, 
mais on ne sait bien ni d'où venait ce premier Ramsès, ni 
ce qui amena son avènement. La XIX” dynastie est appelée 
Thébaine, et Thèbes fut certainement le siège de sa puis- 
sance, mais rien ne prouve qu'elle appartint primitivement 
à ce pays; la stèle dite de l'an 400 et trouvée dans la 
Basse Égypte a même donné lieu de penser que Ramsès I] 
se reconnaissait dans ce pays des relations d'origine. Peut- 
être Ramsès [et avait-il épousé l’héritière de l'ua des der- 
niers rois. 

Un monument du Musée de Paris’ fait connaitre une 
expédition de Ramsès I° en Éthiopie. Ce règne fut très 
court, mais celui de Séti 1°% tient une place considérable 


ou chaque monument d'une année comptée à partir de l'avènement du 
prince alors régnant. Quant aux dates à conclure de monuments astro- 
nomiques, aucune n'est antérieure à la fin du XII” siècle avant l'ère 
chrétienne. 

1. Celui que Champollion avait appelé Ménéphthah, à cause de son 
prénom, ne sachant pas comment on prononçait le nom du dieu Set. 

2. Stèle rapportée par Champollion de Wadi-Halfa. 
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dans les annales de l'Égypte; ce prince & réellement fondé 
la grandeur de sa dynastie. Dès la première année de son 
règne, on le voit combattre les Bédouins SCchasou où Schos, 
qui sont poursuivis depuis la frontière de Tsar, vers le 
canal de l'isthme, jusqu’au pays de Canaan, Pe-Kanaana; 
A partir de cette campagne, les Schos ne figurent plus 
dans l'histoire comme un peuple tant soit peu puissant. 
Les campagnes de Séti [* ont d'ailleurs le même théà- 
tre que selles de plusieurs rois belliqueux de la XVII? dy- 
nastie. D'après le monument de Bak-en-Khonsou, dé- 
chiffré par M. Devéria, on ne peut Jui attribuer moins de 
vingt années de règne, mais M. de Rougé ne croit pas 
devoir lui accorder les cinquante-neuf ans portés sur les 
listes de Manéthon. En effet, Ramsès Il était né, nous le 
savons aujourd'hui, lors du couronnement de son père, 
et lui-même est parvenu jusqu'à la soixante-seplième an- 
née de son règne, ainsi que le constate une inscription de 
ce temps-là. Sans doute, les centenaires n'étaient pas chose 
inouie en Égypte ; mais, si Ramsès eût atteint cet àge, 
le fait eùt été mentionné probablement dans quelqu'une 
des innombrables inscriptions qui nous sont restées do 
celte énoque. Séti a laissé dans son tombeau et dans la 
salle hypostyle de Karnak de magnifiques monuments de 
son règne. Il avait établi des garnisons dans plusieurs 
villes de Syrie et traité avec le chef des Khétas, alors 
uissants dans ce pays. Nous verrons bientôt, en par- 
jant de Ramsès II lui même, quelle invasion Séti eut à re- 
pousser au nord de ses États. 


fl 
Noms de Sésostris. — Synchronisme 


Le nom de Ramusës, ainsi écrit par Tacite', mais que l’on 


1. A l'occasion du voyage de Germanicus en Égypte, Ann., II, 60. 
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aurait dù plutôt écrire Ra-messes ou Ra-messou, enfant du 
soleil, est récllement l'étymologie de l'appellation Sésostris, 
quelque différent qu'il en paraisse et qu'il en soit. Ses, 
Sesou, Sestesu sont, en effet, des diminutifs familiers de 
Messes; on trouve sur un monument de Vienne l'ortho- 
graphe Sesu comme variante du nom d'un capitaine égyp- 
tien qui vivait dans le même temps et qui s'appelait Ram- 
ses-Meïamon {ou Meriamon), comme son maître‘. Sesu, c'est 
bien le Sesoosis de Diodore, et l'orthographe Sésostris, 
adoptée par Hérodote, correspond à la variante Sesu-Ra, 
que l'on trouve également dans les textes originaux, Ra 
étant le nom du soleil divinisé, appliqué comme dénomina- 
tion d'honneur à tous les rois d'Égypte. Pe-Ra ou Phe-Ra, 
le soleil, est la forme originaire du titre de Pharaon. Nous 
verrons bientôt quel était le prénom royal de Ramsès II. 

M. de Rougé pense depuis longt:mps que ce prince est 
le Pharaon sous lequel eut lieu la grande persécution dirigée 
contre les Hébreux. ll fait reposer sa conviction sur la 
longueur de ce règne et sur la certitude, aujourd'hui si bien 
établie par les inscriptions, que le nom et le surnom de ce 
prince, Ramsès-Méïamon, furent donnés à une ville dont 
il fut sans doute considéré comme le fondateur ; or, Ramsès 
cst le nom de l’une des villes dont la construction fut im- 
posée aux Îsraëélites opprimés. Cette année encore, le savant 
professeur a répété à son auditoire que sa persuasion n'est 
pas ébranlée par les arguments qui lui ont été opposés. 
Ajoutons que M. Brugsch l'adopte aussi dans son Histoire 
d'Egypte’, ainsi que M. Chabas dans ses Mélanges égypto- 
logiques*. Cependant M. Brugsch lui-même, au même en- 


1. Voirt. IV de ces Œucres Diverses. — G. M. 


2. Ceci est de Robiou : Rougé rapportait Pharaon à EN ainsi qu’on 
le voit au t. I de ces Œunores Diverses. 

3. Brugsch, //istoire d'Égypte. p. 158. 

4. 1" série, p. 43, 47-50; 2° série, p. 116-130, 144-145. Mais le premier 
de ces recueils (p. 52-53) nous signale quelques Hébreux demeurés en 
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droit de son volume, identifie Pithom , autre ville bâtie par 
Jes Hébreux, à une cité qui existait déjà Sous Séti I° ', et, 
quant à celle de Ramsès, outre que ce nom est déjà indi- 
qué dans l'histoire de Joseph comme nom géographique 
appartenant å la basse Egypte, nous avons, dans un monu- 
ment contemporain. le poème de Pen taour, qui nous four- 
nira tant de faits historiques, la preuve positive que cette 
ville existait dès les premières années de Ramsès Íl ; il est 
donc probable qu’il se borna à l'embellir où à l'agrandir. 
Du reste, M. de Rougé ajoute que, méme en adoptant son 
opinion sur l'identité proposée, la date de ce règne ne serait 
encore Connue qu'avec unè? très large approximation. Il est 
persuadé, en effet, que le texte sacré n'a pas voulu fournir 
et ne fournit pas réellement les moyens d'établir une chro- 
nologie suivie et précise pour les temps antérieurs à la 
ériode des rois. Il croit défiguré par les copistes le chiffre 
480, donné au troisième livre des Rois comme mesurant 
l'intervalle compris entre l'Exode et la construction du 
Temple. Il tire cette conclusion de la généalogie de David 
et de. celle des grands prêtres, qui ne donnent qu'un 
nombre restreint de générations entre le temps de Moïse et 
l'avènement de David. Ici encore, cependant, on pourrait 
objecter que, dans la seconde partie de la généalogie du 
Sauveur, la générat'on représentée par Joas, génération que 
personne ne peut croire ignorée par j'évangéliste, est bien 
certainement omise, et que, par conséquent, le nombre 
donné par lui ne représente pas nécessairement une suite 
non interrompue. De plus, le livre des Juges contient, sur 
la durée comprise entre la conquête de la Terre-Promise et 
l'invasion des Ammonites, des textes 1 qui s'accordent 


Égypte, dans un temps certainement postérieur à l'Exode. Ceux qu'a 
employés Ramsès pouvaient être dans le mème cas. 
1. Brugsch, Histoire d'Égypte, p. 129. 


2, V. chap. x, 7-9: chap. XI, 96. J'ai discuté ce point dans mon 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient jusqu'au début des querres 
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beaucoup mieux avec la leçon des manuscrits sur l'époque 
de l'Exode qu'avec celle de 380 ans qu’on a proposé d'y 
substituer. Il est certain cependant qu'il reste de l'obscurité 
sur ce point, et, sans nous arrêter plus longtemps à cette 
question d’une importance secondaire pour l'histoire de 
l'Égypte, revenons aux documents égyptiens. Ils nous per- 
mettront du moins de placer le règne de Ramsès II dans 
un rapport assuré avec le règne précédent. 


IV 


Distinction des cartouches de Ramsès IT; son enfance ; 
il est associé au titre royal 


Ce rapport n’est pas celui de simple succession ; Ramsès Il 
a été associé au trône de son père et par son père lui-même. 
Aujourd'hui, en effet, mais aujourd'hui seulement, nous 
connaissons les premières années de ce prince. Outre la 
Stèle des mineurs d'or, déjà publiée depuis plusieurs années, 
nous avons, sur cette m2tière, les nouveaux textes d’Abydos, 
dont M. Mariette a bien voulu mettre à la disposition du 
professeur les planches non encore publiées au moment où 
se faisaient ces leçons, mais déjà ;rravées d'après les dessins 
de M. Devéria, et plus correctes qu'aucune publication pré- 
cédente. Si d’ailleurs ces textes faisaient partie de la grande 
collection de M. Brugsch, il n'en avait point donné l'inter- 
prétation ; ils n'étaient ras encore livrés aux études histo- 
riques. 

Avant d'aborder le récit de ce règne, il y a lieu de 
résoudre une question qui a longtemps divisé les égy pto- 
logues, et qui est aujourd'hui tranchée précisément par les 


médiques, p. 49-50. Pour le synchronisme égyptien de l'Exode, que je 
reporte vers la fin de la XVIII" dynastie, v. p. 113-114 du même volume 
et l'appendice. 
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détails que nous possédons sur les premières années de ce 
roi. On a contesté que Ramsès ait succédé immédiatement 
a Séti Ier. On a cru qu'un frère ainé, nommé Ramsès comme 
lui, avait, pendant quelques années ou quelques mois, 
occupé avant lui lu tron6 d'Ésrypte. Voici quelle a été l'ori- 
gine de cette opinion. ' 
‘Lout roi d'Égypte, surtout au temps qui nous occupe, 
avait, outre des titres plus ou moins variés, deux noms 
officiels. L'un était son nom propre, quelquefois avec addi- 
tion de quelque épithète laudative, comme Ramsès-Méiamon 
ou Méri-Amon le Chéri g'Ammon ; l'autre était un surnom 
de règne, tres fréquemment employé seul, à lu place du 
nom lui-même, et pour Sesostris, c'était Ra-user-Ma Sotep- 
en-Ra, Soleil dominateur de justice, approuvé par le soleil. 
Comme les premiers cartouches’ de ce prince ne contiennent 
pas l'addition Sotep-en-Ra, Champollion a cru qu'il s'agis- 
sait là d'un frère alné, et il donnait à Gésostris le nom de 
Ramsès IL. Les Anglais au contraire, Salt, Wilkinson, 
etc., qui commençaient à appliquer sur les lieux la décou- 
verte de Champollion, soutenaient l'identité des deux per- 
sonnages, mais Champollion étant mort sans avoir eu le 
temps de combiner les résultats de son voyage en Égypte, 
n'a pas rétracté son opinion. Le cartouche complet se trou- 
vait déjà dans des inscriptions datées des première, deuxième 
et troisième annees de Ramsès-Mériamon ; il Pa donc 
porté dès le commencement de son règne proprement dit, 
mais on a tout lieu de croire que le cartouche incomplet se 
rapporte au temps où 1 fut associé au trône. L’hisioire de 
sa première jeunesse nous montrera qu'il n'y a pas de place 
pour un règne intermédiaire et qu'il faut abandonner toute 


ensée de retour à cette opinion. 
La principale inscription proprement relative à l'enfance 


1. Le cartouche est le cadre allongé, arrondi aux extrémités, qui en- 


ferme les noms des rois dans l'écriture hiéroglyphique- 
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de Ramsès IL est celle dite des Mineurs d'or de Kouban, 
traduite d’abord par M. Birch et par M. Lenormant, et plus 
iard, en 1862, par M. Chabas. L'importance historique en 
est grande, malgré la plate phraséologie sous laquelle les 
faits sont comme ensevelis, ou plutôt celle-ci même est un 
fait de plus, un trait de murs acquis à l’histoire. « Au 
» sortir du sein maternel, dit ce texte, le roi reçut une forme 
» pleine des forces du roi (Givin) Montu... C'est Horus et Set 
» tout entiers, » Cette insistance sur le fait de la naissance du 
prince paraît à M. de Rougé un indice de la garantie qu'elle 
apportait à la durée de ia nouvelle dynastie et de la joie 
qu'elle inspirait, pour ce motif, à ses partisans, d'autant 
plus que cet événement doit appartenir encore à la vie de 
Ramsès Ier, son fondateur. 

Vient ensuite, dans le texte de Kouban, la mention d’une 
expédition en Éthiopie, la troisième année de Ramsès IL. 
Le roi appelle l'inspecteur ou messager royal afin qu'il 
fasse venir les chefs du pays: Ramsès veut les consulter. 
“Ju es semblable au Dieu-Soleil dans tout ce que tu fais, 
, disent ces derniers au début de cette singulière délibéra- 
» tion ; Si tu adoptes un projet pendant la nuit, il s'exécu- 
» tera dès le matin. Ce qui se fait passe par tes oreilles. Tu 
n ne cesses de délibérer des plans... Quand tu devins un 
» enfant, portant la tresse de cheveux", il ne fit pas un bom- 
» mage aux Dieux qui ne vint de ta main, pas une affaire 
» que tu ignorasses. Tu fus fait réellement général d'armée, 
» ct tu étais un enfant accomplissant ses dix ans”. Si tu 
» dis à l’eau : Viens du rocher, l'eau céleste en jaillira. » 
L'objet de la délibération est de creuser une citerne ou 
plutôt un puits artésien analogue à ceux que les Français 
ont créés dans le Sahara algérien, depuis quelques années. 


me 


1. Horus, fils d'Osiris. Set. frère et adversaire de ce dernier. 

2. Nymbole de l'enfance ou de l'adolescence dans les hiéroglyphes. 

3. Nous le voyons paraître dans les campagnes de Séti 1°: avec lui 
est un frère alné, qui. apparemment. mourut avant leur père. 


BIBI. ÉGYPT. T. XXY. 4 


50 LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 


Interrompons ici l'étude de ce monument, que nous retrou- 
verons pour des faits un peu ultérieurs, et cherchons dans 
le grand texte d'Abydos ce que celui de Kouban ne dit pas 
d'une manière explicite, savoir, l'association de Ramsès au 
trône. Notons d'abord que le tableau qui couronne cette der- 
nière stèle ne donne pas encore de barbe à Ramsès Il, bien 
que son père y soit désigné comme déjà défunt ; il l’a donc 
perdu tout jeune encore. Une autre particularité, intéres- 
sante à un autre titre, c'est que, dans ce long document, 
qui ne comprend pas moins de cent lignes d’hiéroglyphes. 
Séti Ier n'est pas désigné une seule fois par son nom pro- 
pre, mais toujours par l'un de ses surnoms : lia-men-ma, 
soleil qui affermit la justice, ou Meri-en-Phtah, chéri du 
dieu Phtah. Cette bizarrerie apparente s'explique aisément 
par le lieu même où le texte se trouve gravé. Abydos était 
consacré à Osiris. Or, Séti portait, sauf la voyelle finale, le 
nom de ennemi mortel d'Osiris, le dieu Set, que les Grecs 
ont appelé Typhon, sans doute d'après une épithète ou un 

synonyme égyptien. On eùt regardé comme une injure 

envers le dieu d’Abydos d'inscrire dans son temple le nom 
ou l'emblème de son ennemi. 
« Voici que l'an le, dit l'inscription, le Seigneur du 

» monde vint en roi pour rendre hommage à son père, 

» lorsque, lan F“, dans son voyage vers la Thébaide, il a 

» consacré les images de son père, le roi Ra-men-ma. il a 

p dédié sue de ses images à Thèbes et l’autre à Memphis, 

» dans ies pylônes" qu'il leur construit. » Suivent, dans le 

discours des chefs, beaucoup d'autres faits encore, mais qui 

ne se rapportent point à l'enfance de Ramsès et que nous 
n'avons pas à examiner pour le moment. 
Le rvi répond aux chefs : « J'ai été élevé par Ra-men-ma, 

» le Seigneur universel. Il m'a donné le monde, pendant que 


1 On appelle ainsi les massifs qui se trouvent à droite et à gauche 


de certaines entrées monumentales. 
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» j'étais dans le sein de ma mère. Je suis arrivé à la dignité 
» de prince préféré. J'ai été nommé héritier du trône de Seb”. 
» Mon père fut couronné comme roi des peuple, et j'étais 
» comme enfant sur son sein”. Il m'a dit : Qu'il soit couronné 
» roi, et que je voie ses mérites pendant que je vis encore. » 
Seti le présente alors aux grands fonctionnaires de l'empire 
et le proclame général. Ramsès continue son récit : « Qu'il 
» place l'urœus* sur son front, m'a-t-il dit pendant qu'il 
» était sur la terre. I! m'a mis dans la demeure des femmes 
» royales sous la conduite des favorites du palais. » 

Ramsès était done tout enfant alors; il était encore entre 
les mains des femmes, suivant l'expression usitée dans les 
cours. Il est question aussi, dans ce passage, d'un corps 
d'amazones, de femmes portant la cuirasse, fait unique jus- 
qu'ici dans l'histoire de la monarchie égyptienne; peut-être 
avaient-elle été ramenées de l’Asie. Une petite lacune dans 
l'inscription ne permet pas de dire avec certitude quel rôle 
elles ont joué dans l’enfance de Ramsès; néanmoins, un mot 
de la ligne suivante a fait penser à M. de Rougé qu'’elies 
furent chargées de l’éducation du prince. 


V 


Règne commun de Séti I" et de son fils, preuves de la 
véritable attribution du premier cartouche 


Les débuts du jeune Ramsès cuincident avec les dernières 
années de Séti. Créé d'abord prince héréditaire, Er-pa, puis 
associé au trône, il prend part, nous le verrons, du vivant de 
son père, à des campagnes contre des peuples du nord par 
rapport à l'Égypte. M. de Rougé pense, ainsi que M. Ma- 


1. Dieu tellurique. père d'Osirix. 

2. On voit par là que Ramsès était né avant le couronnement de son 
père, et très probablement avant la mort de son aïeul. 

3. Serpent royal dont l'effigie décorait la coillure des rois d'Égypte. 


LA 
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riette, que le cartouche incomplet’ correspond à celte pé- 

riode d'un double règne; mais il est certain, dans tous les 

cas, qu'il ne s'applique point à un frère de Ramsès, car il est 

des monuments où l’on emploie les deux formules pour dési- 

gner évidemment le même personnage. Les Notices impri- 

mées de Champollion signalent entre autres celui de Kour- 

nah, élevé par Séti ler en l'honneur de Ramsès I", ct 

terminé par Ramsès Il en l'honneur de son aïcul et de son 

père. On y trouve un cartouche de transition, qui même 
admet plusieurs variantes, parce qu'il n’est pas complètement 
officiel, Ramsès ne régnant Pas encore par lui-même. On 

connait un troisième cartouche où le titre Aat-Ra, substance 
du soleit est joint à celui de Ra-user-ma. Comme ce cartou— 
che alterne à Kournah avec celnide Séti je", et que le groupe 
Sotep-en-Ra parait au contraire là où Ramsès ordonne 
d'achever lestravaux commencés par son père, on a présumé 
que Ra-user-ma-A at-Ra est un prénom correspondant à une 
dernière époque du règne simultané. On le trouve aussi à 
Gilsilis, dans une inscription datée de sa première année, au 
10 du mois d'épiphi; s'il n'était plus corégent, du moins 
n’était-il pas encore solennellement couronné, car on n'y voit 
pas encore l'addition Sotep-en Ra. Une fois que le véritable 
prénom de règne du roi Rams:s II, Ra-user-ma Sotep-en- 
Ra, a fait son apparition sur ls monuments, c'est une for- 
mule consacrée. qui n'éprouvera plus de variation. C'était en 
effet le dieu Thot qui était cru dicter lui-même le prénom de 
règne, lors de la cérémonie du couronnement. 

Un mot ici sur la chronologie de l'édifice de Kournah : 
elle n'est pas sans importance pour déterminer celle de ses 
fondateurs. La construction d'un temple égyptien commen- 
cait toujours par le sanctuaire. On élevait ensuite les petites 
salles qui l'entourent, puis une grande salle, souvent hypos- 
tyle, c'est-à dire à colonnes intérieures, puis les murs des 


1. Sans l'addition Sotep-en-Ra. 
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cours, les pylônes et les constructions extérieures. Il n’y a 
pas, il est vrai, de sanctuaire proprement dit dans un monu- 
ment funèbre, tels que l'étaient le Ramesséun: de Kournah 
et celui de Médinét-Habou'; mais il y était remplacé par 
un appartement intérieur. Ici, le roi Séti, debout derrière 
Ammon, le grand dieu de Thèbes, porte le casque et tient 
la croix ansée, symbole de la vie. Son costume indique qu’il 
n'est pas encore défunt, ou, comme on disait en Égypte, 
ostrien, c'est-à-dire absorbé dans l'empire ou plutôt dans 
la substance d'Osiris. Il est divinisé de son vivant; il reçoit 
les honneurs divins de la part du jeune Ramsès, désigné 
ici par son cartouche simple, sans l'addition Sotep-en-Ra. 
Ailleurs le même édifice nous montre le même Ramsès, 
encore désigné par ce cartouche, avec les traits de l'enfance 
le casque royal et l’uricus, conformément au texte d’'Abydos 
cité plus haut; il est allaité par Maut, la grande déesse de 
Thèbe. Ailleurs encore, tout jeune, mais n'ayant plus la 
tresse pendante, il conserve le méme cartouche; mais il 
n'achèvera l'édifice qu'avec le cartouche complet. La salle 
hypostyle de Karnak est aussi achevée par lui dans les 
mêmes conditions. Cet édifice nous représente, comme 
celui de Kournah, Séti, non encore osirien, adoré par son 
fils, et le jeune prince allaité par une déesse. Mais ce qui 
est plus significatif encore pour le classement des prénoms 
de Ramsès II, c'est que, sur une autre paroi du mème édi- 
fice, il est représenté avec le cartouche simple en adoration 
devant Séti. déjà osirien, et par conséquent défunt. Ramsès 
est donc représenté alors dans les premiers jours de son 
règne, avant la cérémonie du couronnement, avant l'adoption 
du cartouche définitif et sacré; ce mème cartouche incom- 
plet parait encore sur plusieurs colonnes de la même salle. 
ct, pour répondre à toute interprétation de ces faits par 


l. Ce sont deux quartiers de l'ancienne Thèbes, situés à l'ouest du 
Nil et prenant leurs noms de villages modernes ; Karnak et Lougsor 
sont sur la rive droite. 
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l'hypothèse d'un règne éphémère, nous avons Un argument 
sans réplique dans le tombeau de Ramsès IT. On sait que cha- 
que Pharaon commençait le sien dès le début de son règne, et 
je développement des travaux dans chacun de ces monu- 
ments funèbres, parfois immenses, est un moyen grossier 
de mesurer la Inngueur des règnes eux-mêmes, s'ils n'ont 
pas laissé de monuments datés de leurs dernières années. 
Ramsès ÍI fit entamer la décoration de son sépulcre lors- 
au'il n’était encore que roi associé. Or, dans la portion qui 
fut décorée la première, on trouve inscrit, sur quelques 
points, le cartouche que Champollion avait attribué au 
prétendu règne d’un frère ainé, Lui-même s'en aperçut 
dans son voyage en Egypte, aussi supprima-t-il dès lors le 
chiffre de Ramsès II donné par’ lui à Méiamur. Dans cette 
partie de son manuscrit il conserve constamment la for- 
mule égyptienne, Sans numéru; malheureusement l'éditeur, 
croyant reproduire sa pensée, a rétabli les chiffres. 

Il est certain d’ailleurs que Ramsès I n'était plus un 
enfant au commencement de son véritable règne. IL était 
marié, il était père, ctil pouvait déjà prendre part à des ċvć- 
nements importants. Le monument de Bcit-el-Oually nous 
le montre faisant une expédition contre les nègres de Kousch, 
la Nubic. Deux fils de Ramsès figurent lå sur des chars à 
la poursuite des nègres fugitifs, ctleur père à encore le car- 
touche simple, bien que le cartouche complet se trouve ail- 
leurs dans la même grotte sacrée. 


VI 
Les premières campagnes de Ramsés Il 


Cette expédition au midi, que renouvellent presque tous 
les rois d'Égypte au commencement de leur règne proba- 
blement par suite d'une tradition superstiticuse, ne parait 
pas avoir été une véritable conjuite. Rion ne prouve que la 
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plupart de ces campagnes en Nubie aient été autre chose 
que des enlèvements d'esclaves. Mais il en est tout autre- 
ment de la guerre contreles Tahennou,qui appartient égale- 
ment aux débuts du jeune prince. 

Comme nous le verrons tout à l'heure par l'énumération 
des peuples qui y prennent part, cette guerre, retracée à 
Ibsamboul!, à Beit-el-Oualiv, et sur la paroi nord de l'en- 
ceinte de Karnak, parait se rattacher à l’histoire des grands 
mouvements de peuples qui eurent lieu vers cette époque, et 
auxquels l’histoire poétique des Grecs semble avoir fait allu- 
sion par les exploits de l'Hercule libyen et l'expédition de 
Persée en Libye. M. de Rougé fait observer aussi que, 
pour l'Asie occidentale, les événements dont nous parlons 
correspondent chronolosiquement à ce que les Grecs ont 
appelé domination des Arabes. Dans la vallée de l’Euphrate 
le premier empire babylonien a succombé, ct le second est en 
voie de formation; la puissance la plus considérable de 
l'Asie antérieure est tantôt l'empire des Routen, nom sous 
lequel un monument ptolémaique désigne clairement les 
Syriens, tantôt la confédération présidée par le prince des 
Khètas, c'est-à-dire des Khittim de Josué en adoptant le 
pluriel hébraïque, quoiqu'ils n’occupent pas alors tout à 
fait la même contrée qu'au temps où les Hébreux entrèrent 
en Palestine. Les Arabes dont parlent ici les Grecs étaient 
donc probablement des chefs «yriens, nomades quoique 
puissants, dont les habitudes, peu favorables à la produc- 
tion des monument historiques, nous expliquent la stérilité 
des documents assyriens pour le temps qui correspond aux 
XVII, XIX’ et XX’ dynasties dans l’histoire de l'Égypte. 

ll parait que la suerre contre les Tahennou fut antérieure 
à l'expédition contre les nègres, car le cartouche de Ram- 
sės ne porte jamais, dans la première, l'addition Sotep-en- 
Ra. Les Tahennou, peuple de race caucasique, habitaient 
la côte libyenne de la Méditerranée, et non de l'Asie, 
comme on l'a imprimé par erreur dans les Notices de Cham- 
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pollion. L'illustre égyptologue, ignorant que ces peuples 
étaient au nord-ouest de l'Égypte, avait simplement re- 
connu, à côté de leur nom, la plante symbolique du nord, 
qui naturellement doit s'appliquer aussi à divers peuples 
asiatiques. Ramsès était accompagné, dans cette campagne, 
de sa chienne Anta-en-Nacht, Anta° dans sa victoire, 
comme nous le verrons accompagné d'un lion dans une 
campagne plus célèbre. Les tableaux publiés sur les plan- 
Ches des Notices relatives à cetle guerre nous montrent les 
types de plusiours tribus libyennes à barbe pointue, types 
qui sc retrouvent exactement dans l’histoire figurée de Ram- 
sès III. Quant aux Tahennou eux-mêmes, ils sont repré- 
sentés avec un bonnet à gland, une longue tresse, la barbe 
longue et pointue, bien moins touffue que celle des Assy- 
riens et ressemblant bien davantage au type tyrrhénien 
que nous font connaitre les nécropoles de l'Étrurie. La 
tresse est peinte de couleur d'or, bien que les cheveux 
eux-mêmes soient de couleur noire, ce qui fait penser 
qu'elle était enfermée dans une bourse, comme chez nous 
au siècle dernier. Les Tahennou ont les yeux bleus. 

Mais ce qui a pour nous bien plus d'intérêt, ce sont 
les noms de leurs auxiliaires. On y voit figurer les Schar- 
danas ou Sardes, Compris dans une énumération des peuples 
de la mer avec les Schakalasch ou Sicules, les Turscha 
ou Tyrrhéniens, et les Achaiosch ou Grecs. Les Schardanas 
sc retrouveront comme auxiliaires de Ramsès Il dès la 
cinquième année de sou règne, et sont dits expressément, 
par l'euteur du poème sur cette dernière campagne, pri- 
sonniers de Sa Majesté. Cette dénomination s'explique 
aisément par l’histoire de la guerre des Tahennou : prison- 
niers du jeune Ramsès lorsqu'il faisait ses premières armes, 
ces captifs à la brillante armure furentengagés dans ses trou- 
pes etleservirent en Syrie, peut-être pour le même motif qui 


1. C'est lenom d'une déesse adoricavec le dieu syrien de la guerre. 
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Jes avait attirés en Égypte, la solde ou le butin, s'ils étaient 
des soldats de fortune et non des confédérés proprement 
dits, ce que nous n'avons présentement aucun moyen de 
savoir. 


VII 


Débuts de l'administration de Ramsès I. — Inscriptions 
d'Assouan et d'Abydos. — Textes religieux. 


D'autres textes de la même époque nous entretiennent de 
faits plus pacifiques. À Silsilis, Ramsès fit alors exécuter 
des travaux considérables; une inscription de cette loca- 
lité contenant un hymne au dieu Nil, cst datée de la pre- 
mière année de ce règne, 10 Épiphi, ct appartient encore, 
comme nous l'avons vu plus haut, à la période de transi- 
tion entre le règne de Séti et celui de Ramsès, La transi- 
tion était terminée au 26 Épiphi de la deuxième année, 
quand fut tracée une inscription d'Assouan, appartenant à 
une série de textes intéressants, qui se déroule sur les 
rochers de Koulounosso, de Phil:e à Assouan même. Ram- 
sės y est qualifié de roi des neuf arcs', et l'inscription 
décrit, en style trop officiel, il est vrai. les résultats de 
ses premiers succès: « Vaillant comme le fils de Nut*.... 
» il a repoussé des millions d'hommes; ... il a ébranlé par 
» la terreur qu'il inspire les plaines, les rochers et lesiles; la 
» joie est en Egypte parce qu’il la gouverne. Il a reculé les 
» frontières, il a vaincu les Asiatiques; les Tahennou ont 
» été frappés de terreur, les Asiatiques demandent à respirer 
» ses soullles ; il a fait de l'Égypte le but de leur route*. 
» Leur cœur est plein de ses desseins; ils se reposent à la 


1. Expression convenue pourdésigner l’ensemble des peuples étrangers. 

2. Déesse du Ciel, mère d'Osiris et de Set. C'est de ce dernier qu'il 
s'agit quand on parle de succès militaires. 

3. Pour lui rendre hommage et lui apporter leurs tributs. 
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» lumière de son glaive et ils ne craignent pas les attaques 
» des autres peuples. Il a détruit les guerriers de la Grande 
» Mer'; ot le pays du Nord est pacifió dans tout son 
» contour. Roi vigilant, juste dans ses conseils.. ., les nations 
» viennent à lui avec leurs enfants pour obtenir les soufiles 
» do la vie. » 

La nouvelle inscription d'Abydos, dont nous avons vu 
les passages relatifs à l'enfance du roi, reprend à son tour 
l'histoire des premières années de son gouvernement. Ce 
morceau commence par mentionner un exemple de respect 
pour la mémoire de son père donné par Ramsès au com- 
imencement de son règne, exemple que lui-même fut loin, 
ce semble, de suivre toujours, car on voit remplacé par 
son propre nom celui de son pére et de bon nombre d'au- 
tres rois sur des mon uments publics. 

Qu'on ne s'étonne pas de l'étendue de li citation qui va 
suivre ni des longueurs de son style. M. de Rougé tient å 
s’elfacer autant que possible derrière les textes originaux, 
qui, à travers la basse et languissante élocution de leurs 
formes officielles et adulatrices, laissent voir tant de détails 
précieux pour l'histoire. Ces formules mémes sont des traits 
de mœurs intéressants et curieux, et l'inscription, dans 
son ensemble, se résume en un tableau de la prospérité de 
i’ Égypte par suite des victoires du roi. M. de Rougé a 
bien voulu mettre à ma disposition, pour le présent travail, 
le texte des parties de cette traduction que je n'avais pu 
recueillir à son cours. Il a fait de même pour la stèle de 
Kouban, et il ma remis la traduction intégrule du bulletin 
sur la campagne de Syrie que l'on trouvera un peu plus 
loin. 

« Voici que l'an Ie, dit le texte d’Ahydos, le Seigneur 


1. Nom de la Méditerranée chez les Égyptiens. (+ sont des allusions 
aux succés rempurlés, comme prélude dece règne, sur cette confédération 
qui avait récemment attaqué l'Egypte. 
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du monde vint en roi pour rendre hommage à son père, 
lorsque, l'an Ier, dans son voyage vers la Thébaïde, il a 
consacré les images de son père, le roi Ra-men-ma. — 1] 
a fait de nouveau consacrer le monument funéraire de: 
son père... Il a båti des chambres dans son temple: c’est 
ce qu'a fait le grand guerrier, le roi Mériamon, à son 
père Osiris, le roi justifié". - Le 3 de Paophi, l'an I®, 
le roi remonta le fleuve vers Ammon, à Thèbes... Les 
dieux le gratifient de millions d'années! Le roi revint 
du midi; il descendit le fleuve vers la ville de la Vic- 
toire, la ville de Ramsès, le grand vainqueur... Sa Majesté 
entra pour voir son père... [l trouva les demeures funé- 
raires du Toser des rois antiques et leurs tombeaux qui 
étaient à Abydos, s'inclinant vers leur ruine. Depuis le 
temps de leurs seigneurs qui sont au ciel, il ne s'était 
pas trouvé un fils pieux qui réparât les monuments de 
son pére. Quant à la demeure funèbre de son père Ra- 
men-mr, la facade et la partie postérieure en étaient en 
construction quand il est entré au ciel. Les mâts n'étaient 
pas élevés devant sex pylônes; ses colosses étaient par 
terre; ils n'étaient pas placés. Quant au trésor royal, il 
y avait un arriéré dans les revenus ; il en était de méme 
des prêtres et du temple: on avait inis des impôts sur 
ses champs, et leurs limites n'étaient pas fixées sur le sol. 
» Le roi dit aux fonctionnaires : « Faites convoquer les 
grands, les princes, les généraux et les chefs de travaux 
tous ensemble, ainsi que les chefs de la maison des livres. » 
{tant introduits devant Sa Majesté, leurs faces touchè- 
rent la terre: ils frappèrent le sol dans leur allégresse, 
puis ils levèrent les mains cn s'adressant au roi. Ils exal- 
térent les bienfaits de ce dieu bon en dépeignant ses 


1. Les termes Osiris et justifié, où proclamant la justice, sont, en 


quelque sorte, synonymes, dans les textes de l'ancienne Égypte, pour 
xignifior défunt, comme on appelait diri lex empereurs romains après 
leur mort. 
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» actions, et toutes les paroles qui sortaient de leur bouche 
» retraçaient les actions vraies du roi, seigneur des deux 
» pays”. Îls se couchèrent sur le ventre devant le roi et 
» s'étendirent sur la terre, puis ils dirent : « Nous venons 
» devant toi, seigneur du ciel et de la terre, soleil vivant 
» du monde entier ! Scigneur des siècles, brillant de 
» lumière, soleil des humains ! Seigneur dès le commen- 
» cement, c'est toi qui produis Rannou (les moissons divji- 
» nisées); tu es Num qui donne la vie aux hommes... 
» Tu donnes aux narines le souflle qui vivifie les hommes 
v et les dieux... Rannou, la déesse des moissons, habite 
» la semelle de tes sandales”. C'est toi qui fais les grands, 
» qui fortilies les petits; 1C$ paroles enfantent toutes les 
» richesses. Jl veille * attentivement sur tous les hommes : 
» l'Égypte dort, protégée par sa vaillance. Valeureux 
» envers les barbares, il est venu et les a chassés. Le 
» pays cultivé est protégé par son glaive. Il aime la jus- 
» tice. Les deux régions sont gouvernées par ses lois; c'est 
» Je maitre des années, le grand vainqueur. Ses plans 
» guerriers ont réprimé les nations. C'est notre roi, notre 
» maitre, notre soleil. Toum' vit dans les paroles de sa 
n bouche. Nous voici préts devant toi : ordonne, la vie 
» dépend de toi, à Pharaon ! C'est ¿oč qui donnes le souffle 
» vivifiant aux hommes. » 
» Sa Majesté leur dit : « Je vous ai appelés pour un des- 
\ «ein qui est devant ma face ; j'ai vu les demeures funé 
a raires de Toser et les tombeaux qui sont dans Abydos... 
» Le tils qui succède à son père ne réparé point le monu: 
» ment de celui qui l'engendre... Or, j'ai dit dans mon 
» cœur: c'est une bonne action... Mon cœur s'est em- 


1. Expression fort usitée pour désigner l'Égypte, haute et basse. 

>, C'est à-dire : « Tes pas fertilisent les campagnes »- 

4. Ce passage brusque du discours direct au discours indirect, où 
cicerersa, est choquant pour nous. mais familier à la langue “gyptienne. 

4. C'est un des noms du soleil divinisé. 
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pressé d'honorer Méïenptah, Séti Ie. Je veux qu'on 
dise à jamais que son fils a vivifié le nom paternel. Je 
veux honorer mon père, ainsi qu'Osiris a été honoré par 
son fils Horus pendant un temps considérable. Je ferai 
les choses qu'il a faites ct je rendrai à mon père les hon- 
neurs qu'il a rendus. » Ici se place la gradation des hon- 


neurs reçus par le jeune Ramsès du vivant de Séti, énu- 
mération reproduite plus haut, an § 4. Le roi continue : 


) 
)) 


) 
} 
1} 
} 
}) 


J'ai ordonné d'enrichir son temple... Je l'ai agrandi en 
renouvelant ses monuments, car je n'ai pas mis en 
oubli sa demeure, d'après la faute ordinaire des enfants 
qui ne reconnaissent pas leurs aieux... Je suis un fils 
honorant ses ancêtres: enfant généreux avec mon père 
dans ma jeunesse, j'achève sa demeure depuis que je 
suis maitre des deux pays: je m'y repose. » lci des 


détails sur ces constructions. 


» Les grands lui répondirent : « Tu es le soleil, ton corps 
est son corps. Il n'est personne jusqu'à ce jour qui ait 
imité le zèle d'Horus à l’égard de son père, si ce n’est 
Ta Majesté. Depuis le temps du soleil", il y a eu des 
rois couronnés ; il n’y en a pas eu de semblable à toi. Il 
ne s'en est pas trouvé un qui fùt aussi pieux envers son 
père. Chacun a travaillé pour son propre nom, si ce 
n’est toi seul, avec Horus. Tel tu es, tel le fils d'Osiris, 
car tu es un bon héritier comme lui; son règne, tu 
l'accompliras; tes actes seront les actes d’un dieu. Méné- 
phthah! son cœur se réjouit, son nom est ressuscité. 
Sa galerie, tu l'as construite de nouveau pour y ins- 
crire le nom de tous les rois qui sont au ciel. Ses chambres, 
on les décore... Tu renouvelles les monuments du Toser... 
Les yeux voient tes belles actions, en présence des dieux 
et des hommes. — Dans le monde entier, au midi, en 
commençant par les habitants de Chentnefer, au nord, 


1. Depuis le règne mythique du soleil en Égypte. 
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» dans toute l'étendue de la mer, jusqu'aux extrémités du 
» pays des Rutennou. Les places fortes appartiennent au 
, roi: les villes sont bien pourvues d'habitants... Lorsque 
, tu t'éveilles, on t'otfre de l'encens, par ordre de ton père 
» Toum. » 

» Après que les grands eurent achevé ce discours devant 
leur seigneur, le roi donna ses ordres aux chefs des tra- 
vany. D distribua les soldats, les ouvriers qui gravaient 
d'après les livres... les sculpteurs et tous les ordres d’artis- 
tes pour construire le sanctuaire de son père, pour restau- 
rer ce qui était en mauvais état dans la région funéraire. 
, dans la demeure faite par son père pour les ancêtres bien- 
, heureux. I! avait déjà fait décorer son image dans la pre- 
„ mière anuée: les offrandes furent ausrmentées en son hons 
a neur: son temple fut approvisionné, et il l'enrichit. Il fixa 
» les limiæs pour les domaines (donnés aux temples); il leur 
n assigna des cultivateurs, des bestiaux : ses magasins regor- 
» gèrent de bié.. Quant aux temples d'Ounnefer (l'être 
» bon, Osiris) il a su commencer à en dédier de nouveaux 
» à Thèbes, à Héliopolis, à Memphis: ses statues ont cté 
„ mises à leurs places dans toutes les stations. » 

Un intérêt d'un autre genre s'attache au discours que le 
roi adresse ensuite à son père; rien n'est plus propre à 
faire comprendre les relations admises par les Égyptiens 
entre les åmes divinisées et leurs descendants demeurés 
sur la terre, ainsi que la condition générale de ces âmes 
elles-mêmes. « Éveille-toi, dit Ramsès, et tourne ta face 
» vers le ciel. Contemple le soleil, à mon père Ménéphthah, 
» toi qui es divinisé! car je fais revivre ton nom; je te 
» rends hommage et je prends soin de ton temple... Tu repo- 
» ses en paix dans le ciel inférieur, comme Osiris, et moi, 
» j'apparais aux humains comme le soleil. Je suis sur le 
» grand trône d'Atoum, comme Horus, fils d'Isis, vengeur 
» de son père... Viens une seconde fois à la vie! J'ouvre et 
» je termine la demeure dans laquelle tu as désiré que ton 
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image fût placée dans le Toser d’Abydos, à Thatha, pour 
les siècles. » 
On trouve ensuite des détails sur l'organisation du sacer- 


duce dans le langage du roi au sujet des établissements 
religieux qu'il a formés à Abydos. «J'ai réuni, dit-il, 


dans un seul ensemble tous les serviteurs, pour les mettre 
sous l'autorité de ton prophète, constituant ainsi tous les 
droits qui sont confiés à une même personne... J'ai enri- 
chi ton trésor, le remplissant de toutes les choses désira- 
bles, que je t'ai données avec tes revenus. Je tai donné 
des vaisseaux pour t'amener sur la mer les parfums de la 
terre sacréc'. J'ai établi le compte de tes domaines qui 
étaient désignés par la tradition... Je les ai pourvus de la- 
boureurs et de cultivateæss, afin qu’ils produisent du blé 
pour tes offrandes... Je t'ai donné des troupeaux pour tes 
sacrifices, car tu es entré dans le ciel. J'ai rempli les sacer- 
doces de tes temples avec les premiers des hommes. Tu 
as pénétré parmi les étoiles, avec la lune. Tu reposes dans 
le ciel inférieur, tu es occupé, auprès d'Osiris Ounnefer. 
à conduire le soleil Atoum dans le ciel, sur le monde. 
comme les constellations au repos et les constellations qui 
s’altèrent. Tu te tiens debout sur la proue du navire des 
siécles; quand le soleil luit au ciel, tu contemples sa 
splendeur. Tu l’accompagnes sur le monde, faisant partie 
du son escorte; quand tu entres ensuite dans la demeure 
mystérieuse, en face de son seigneur, tes pas se préci- 
pitent dans le ciel inférieur et tu fraternises avec les 
dieux de l'enfer. » 

Ce morceau se termine, comme on le voit, par une 


peinture de l'àme justifiée et divinisée qui forme un com- 
plément précieux des détails donnés un peu plus haut 
Mais ce n’est point ici la fin de l'inscription d'Abydos : le 
texte Se prolonge encore pendant plus de vingt colonnes. 


1. Le Ta-Neter, avec lequel on communiquait par la mer khouge, 
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Dans les dernières lignes, on trouve encore ce~ mots re- 
jatifs au mème ordre d'objets, c'est-à-dire à la condition 
de l'âme de Séti et à ses rapports avec son fils : « Oh! 
» dis au soleil qu'il ajoute une longue vieà ton lils chéri". 
» Qu'il favorise le bon lils qui s'aitache à son père et prend 
a soin de son tombeau... Tu es dans le ciel inférieur et tu 
» lerportes de beaucoup sur moi’... Le roi, qui affermit la 
y justice. le justifie, est un esprit parfait, comme Osiris. » 
Les mets symboliques, les olfrandes funéraires étaient un 
des modes de cette cammunication entre le père élevé au 
rang des dieux et l'enfant qui visite son tombeau ct qu'il 
protège. «Il tressaille de joie au récit des grandes actions 
» de son fils... II m'a dit : Que ton cœur soil dans une 
» grande joie, à mon fils chéri! Horus t'a donné de longues 
» années de vie et une éternité sur le trône du Dicu des 
» vivants. Osiris a demandé pour toi la durée du ciel. Tu 
» luiras comme le soleil au matin. La vie pure dépend de 
» toi: la justice et la joie appartiennent au Seigneur des 
» années. Ton corps est sain comme celui du soleil dans 
» le ciel: la joie et le plaisir sont partout avec toi. » 


VIN 
Le puits de Kouban. — Ramsès divinisé 
Un autre monument, relatif au commencement du règne 


1. Dans un autre passage ( V. mfre), le roi défunt dit è son tour : « J'ai 
» dit à Osiris quand je suis arrivé auprès de lui : Multiplie pour mon 
tils les jours de ton fils Horus. » 
9, Seti dit de son côté : u Tu as redoublé hommages sur hommages å 
Osiris, dans ma demeure, dans la ville de Nifour (quartier d'Aby- 
» dos). Je suis agrandi par tout ce que tu as fait pour moi; je suis 
» dans le commencement. dans le ciel infernal: je suis divinisé... Je 
p suis heureux quand tu visites ma demeure : je suis mêlé avec Îles 
» dieux à la suite du navire du soleil.» 
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de Ramsès Ilet déjà cité à l'occasion de son enfance, 
c'est la stèle de Kouban, dite des Mineurs d'or, qui est 
datée de lan II. La délibération sur les puits à ouvrir 
dans cette contrée se passe à Memphis, mais elle est la 
conséquence de l'un des voyages mentionnés dans l'ins- 
cription d'Abydos : tout le texte suppose une visite du 
roi dans le pays de Kouban. La stèle à été trouvée en face 
de Pselcis, probablement au lieu appelé Contra-Pselcis par 
les anciens, c'est-à-dire à droite du Nil, à une centaine de 
kilomètres au sud de Philæ. On y voit encore des traces 
considérables d'exploitations minières, qui ont duré jus- 
qu'au temps des Romains; maintenant les filons parais- 
sent très pauvres et l'on ne s'en occupe plus. On y voit 
aussi les restes, encore en bon état, d’une forteresse égyp- 
tienne, à bastions carrés, comme celle de Semnéh. 

La stèle est aujourd’hui en France, à Uriage, où elle 
a été apportée en 1862 par M. le comte de Saint-Ferréol. 
La gravure en a été faite avec quelque négligence par 
l'artiste égyptien, aussi a-t-elle besoin, pour étre bien 
comprise, d’être étudiée dans son ensemble. Il en existe au 
Louvre une excellente empreinte sur plätre où l’on peut 
reviser le texte à loisir: il n’y a plus aujourd'hui qu'un ou 
deux passages dont le sens soit douteux. 

Après la date et la longue énumération des qualités 
ufficielles de Ramsès, vient un second paragraphe, où, 
d'après l'usage, l’hiéragrammate se donnait librement car- 
rière pour broder sur les formules stéréotypées d’adora- 
tion monarchique. « Il y eut, dit-il, grande joie dans le 
» ciel au jour de sa naissance. Les dieux dirent : « Nous 
» l'avons engendré » : les déesses : « Îl est issu de nous pour 
» accomplirle règne du soleil ». Ammon dit : « C’est moi qui 
» lai fait pour rétablir la justice i su place. La terre est 
» tranquilliséc; le ciel est content, les dieux sont satisfaits 
» de ses actions. Taureau valeureux dans Kousch la vile, 
» il a frappé les misérables du pays des nègres. Ses pieds 
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ont écrasé les Anou', et sa corne s'est enfoncée au 
milieu d'eux. Ses esprits se sont emparés de Khenti- 
An-Nefer', et la terreur qu'il inspire a pénétré jusqu'à 
Karou*. L'Or sort du rocher à son nom comme à celui 
de Horus, seigneur de Bak. 

Vient ensuite le récit qui est l'objet propre de la stèle. 
Voici que Sa Majesté était à Memphis, occupée à re- 
mercier les dieux, ses pères. Un de ces jours, il arriva 
que le roi siégeait sur son trône d'or, paré du dia- 
dème aux deux longues plumes: il donnait des ordres 
pour le pays de l'or ; il délibérait sur le dessein de creu- 
ser des puits sur les chemins manquant d’eau. En effet, 
il avait été dit qu’il y avait beaucoup d'or dans le pays 
d'Akaïta; mais, comme la route manquait absolument 
d’eau, un petit nombre de charroyeurs arrivait jusque-là. 
Ceux qui allaient vers cette région mouraient pour la 
plupart de soif avec les änes qui leur appartenaient, ne 
pouvant pas trouver le nécessaire pour leur boisson, soit 
en montant, soit en descendant, avec l'eau des outres, 
en sorte qu'on n'apportait plus d'or de ce pays. 

» Le roidit au chancelier qui était près de lui : « Con- 
voque les grands qui sont présents, afin que le roi déli- 
bère avec eux sur cette région : je veux m'en occuper ». 
Étant introduits à l'instant devant le dieu bienfaisant, 
leurs mains se ievèrent vers lui; ils se prosternèrent de- 
vant sa face gracieuse. On leur dit quelle était la nature 
de cette région et qu'on allait délibérer sur elle et sur le 
projet de creuser des puits sur la route. Ils dirent à Sa 
Majesté : « Tu es comme le dieu Ra, dans tout ce que tu 
fais; tous tes désirs s'effectuent. Si tu songes à un projet 


1. Il existait plusieurs peuplades de ce nom en Nubieet en Arabie. 
2. Vers la seconde cataracte. 
3. Ce nom se retrouve aussi à Soleb somme terme des conquêtes de 


l'un des Aménophis ; c'est peut-être Khartoum. 
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» pendant la nuit, au matin, il s'effectue rapidement. 
, Nous avons vu la multiplication de tes merveilles de- 
, puis que tu es couronné roi des deux régions; nous 
» n'avons pas oui dire et nous n'avons pas vu qu'il y ait 
» eu de roi tel que toi. Tout ce qui sort de ta bouche est 
, comme la parole d'Horus. La mesure de toute parole 
» au milieu de tes lèvres est le régulateur exact du dieu 
» Thot. Quel est le chemin que tu ne connaisses pas ? 
» Qui donc est parfait comme toi ? » 

lci vient le passage transcrit plus haut et qui concerne 
l'enfance du roi. Les chefs continuent : « Si tu dis à l’eau: 
» viens sur le rocher, l’eau céleste sortira rapidement à 
» ta parole, car tu es le soleil en personne... Dieu réside 
» sur tes lèvres... Ton cœur a été formé sur le modèle 
» de Phtha, le créateur des ceuvres...» C'est ainsi qu’on 
» parla de la région d'Akaïta. » — On en parla peu, il 
faut en convenir, si le procès-verbal de ce conseil d'État 
est fidèle, et le texte officiel, ou prétendu tel, de la 
séance donne une très pauvre idée de ses délibérations, 
mais il convient d'ajouter qu’on en vint au fait et que 
l'administration de Ramsès s'est affirmée par des résul- 
tats : il y a donc lieu de penser que la délibération sur 
les voies et moyens fut beaucoup plus sérieuse que ne 
l'indique ce compte rendu public. 

Le prince de Kousch la vile dit à Sa Majesté au su- 
jet de son pays: « Kousch est dans cette disette d’eau 
» depuis le temps du dieu Ra', ct on y meurt de soif. 
» Chaque roi a voulu autrefois y creuser des puits, mais 
» ils n’ont pas réussi Le roi Ra-men-ma, Séti Ie, a 
» fait la même chose; il a fait creuser un puits de 120 
v coudées de profondeur, en-son temps; mais ce puits a 
» été abandonné en chemin, et il n’en est pas sorti d’eau. 
» Si tu veux dire à ton père, le Nil, père des dieux : « Fais 


1. C'est-à-dire depuis le règne mythique du soleil en Égypte. 
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» venir l'eausur le rocher», ilagira d’après tes paroles" el 
» en rapport avec toutes les dépenses que nous verrons 
» s'exécuter devant nous, avant que tes paroles soient en- 
» tendues. Car tes pères les dieux t’aiment plus qu'aucun 
» autre dieuqui ait existé depuis le dieu Ra. » 

« Le roi dit aux grands : « Dites-vous en vérité tout 
» cela? On ma pas creusé de puits dans cetle contrée 
» depuis le temps de Ra ? Ainsi que vous le dites, j'y creu- 
» serai un puits pour donner de l’eau chaque jour. » Le 
reste de la stèle est fruste; on y reconnait encare Ce- 
pendant l'exposé d'un certain nombre de faits, et on voit 
que c'est un récit sommaire des résultats obtenus. L'eau 
vint à la citerne. ee qu'on n'avait vu sous aucun des rois 
antérieurs”. Suivant un rapport mentionné par le monu- 
ment, elle s'y éleva jusqu'à la hauteur de douze Cou- 
dées, ct aussi, à ce qu'il parait, à quatre coudées dans un 
second puits, « L'eau du ciel avait obéi à l'ordre du Prha- 
n raon. » 

Si nous ayons vu, dans l'inscription d’Abydes, Papo- 
théose de Séti défunt, l'idée de l'apothéose du roi vivant. est 
visible dans cette inscription. Mais ce n'est pas tout : cette 
confusion de la nature de l'homme avec la nature divine, 
qui tient à tout l’ensemble de la religion égyptienne, telle 
qu'elle se montre dans son dernier développement, se rna- 
nifeste d'une facon plus frappante encore par les représen- 
tations étranges que nous offrent certains monuments. L'in- 
fatuation produite par le système d’adulation dont nous 


1. Si le Nil, père cles dieux, ne s'entend pas ici du Nil céleste, dé 
l'élément cmmogonique de l'eau, il faut entendre que les Egy ptiens 
connaissaient le principe d'hydrostatique sur lequel repose l'usage des 
puits arlésiens, et avaient l'intention de L'appliquer au cas présent. 
pensant que s'était Veau du Nil qui, pénétrant sous le désert par 
des routeseachées. allait être atteinte par les travaux du puits. 

9. Le résultat senablable, obtenu par Séti I”, se rapporte à la localité 
de Itadésiéh. 
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venons de voir de si monstrueux exemples eut son eflet 
naturel et se manifesta par des actes de vertige. Dès les 
premières années do son règne, on voit Ramsès, tantôt 
formant un quatrième personnage divin avec les dieux 
d'une triade locale, tantôt substitué à l'un de ceux qui la 
composent. Et qui rend hommage à cette nouvelle divi- 
nité ? Ramsès lui-méme, Ramses dédoublé, donnant à ses 
sujets l'exemple de l’adorer de son vivant dans un second 
moi, un second Ramsès, qui est encore lui-même et qui 
est admis au rang des dieux. Le Ramsès vivant est une 
émanation d’un Ramsès divin, ou, si l'on recule devant 
l'interprétation littérale d’un pareil délire, celui-ci est un 
yénie divin, animant la personne royale, comme les fe- 
rouërs des Perses, auxquels on a comparé cette image, 
animaient, inspiraient chaque étre vivant, dont ils étaient 
le type immortel. 


IX 
Campagne de Syrie 


La xuerre allait se rallumer contre les ennemis du 
debors, et, comme au temps de Toutmès IHI, comme au 
temps de Séti I", la Syrie allait en être le principal théa- 
tre: seulement c'était le peuple des Routennou qui avait 
été, dans ce pays, l'adversaire de l'Égypte sous la XVIII 
dynastie, tandis que la XIX” lutta contre une confédéra- 
tion dirigée par le peuple belliqueux des Khétas. Ceux: 
ei avaient conclu un traité de paix, et, à ce qu'il parait. 
d'alliance, sur le pied d'égalité, avec le père de Ram- 
sès II, mais les hostilités furent reprises, pour un motif que 
l'un ignore, et, dans la cinquième année de son rèyne, 
Ramsès entreprit en personne une expédition qui est 
restée son titre de gloire le mieux connu. C'est cette 
campagne surtout que les récits contemporains nous ex- 


70 LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 


posent avec détail, et, quelque déclaina toires que soient les 
narralions ofliciciles, elles font comprendre clairement 
à un lecteur attentif, quia soin de les comparer entre 
elles, les principales opérations de cette campagne. Peut- 
être méme l'exagération poétique ne dépasse-t-clle pas de 
beaucoup, sous la plume d’un lauréat de cour, la transfor- 
mation hyperbolique à laquelle, de ta meilleure foi du 
monde, Boileau a soumis une opération militaire très mo- 
derne, le fameux passage du Rhin. 

Les documents relatifs à la campagne de Syrie sont 
d’ailleurs de plus d'une sorte. Uutre le poème de Pentaour, 
dont on posède un manuscrit incomplet et dont on a 
retrouvé deux exemplaires sculptés à Louqsor et à Karnak, 
outre ce que M. de Rougé appelle le Bulletin de la bataille 
et dont on a trois exemplaires sur pierre à Louqsor, au 
IRamesséum et à Ibsamboul, les ruines de Thi’ es ont con- 
servé des représentations figurées de ces événrinents. 

Les rois d'Egypte avaient gardé sur la Syrie méridionale 
une autorité réelle. Des garnisons y étaient Ctallies pour 
surveiller les mouvements d'un peuple toujours suspect ; 
aussi ne voit-on point que l'armée égyptienne ait eu à 
jivrer des combats en deçà du Liban. Le défilé de Mageddo, 
près duquel foutmès IH avait livré une bataille, ne figure 
pas dans l'histoire de la campagne dont il est ici question. 
Peut-être l'armée égvplienne pritel.e une route différente, 
mais enlin aucun passage des montagnes n'avait été, ce 
semble, occupé par lennemi, et, comme aujourd'hui encore 
ils présentent une extréme facilité pour la défense, il y a 

lieu de croire que des troupes égyptiennes y avaient con- 
servé, durant la paix, les positions les plus linportantes. 
Cependant la surveillance n'avait pas été bien active, car le 
prince des Khétas avait eu le temps de rassembler des forces 
considérables avant que Ramsès en fût prévenu ct pût se 
mettre en mesure de comprimer ce mouvement, qui, dans 
Les idées traditionnelles des Égyptiens, devait être assimilé 
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à une rôvolte. A la cour des Pharaons on avait l'habitude 
de considérer plus ou moins comme sujets ou tributaires 
tous les peuples qui se trouvaient en relation avec l'Égypte, 
et l'on peut dire en général des despoles orientaux ce que 
Montesquieu a dit des Romains « que c'était assez d'avoir 
» oui parler d’eux pour devoir leur être soumis ». le 
récit de la guerre, lo stylo égyptien veut qu'on ne 
point les Khétas, mais les vils Khétas. 

Le bullotin de la bataille, le poème de Pentaour et les 
légendes des tableaux sculptés nous fournissent quelques 
détails sur la composition de l’armée de Ramsès. Différents 
corps de troupes portaient les noms de plusieurs des grands 
dieux de l'Égypte : peut-être étaient-ce des légions fournies 
par les domaines de leurs temples ou cntretenues par les 
subsides qu'ils fournissaient. Outre les légions d'Ammon, 
de Phthah, de Phra et de Soutech, qu'on trouve ailleurs, 
un texte d'Ibsamboul mentionne celle de Mont. On voit 
aussi, dans les tableaux, des corps d’auxiliaires portant des 
vostumes différents du costume égyptien, ‘alement ces 
Schardanas, à la brillante tenue, qui forment un bataillon 
de gardes et qui plus tard servirent même l'Égypte contre 
d'autres Schardanas. Quant aux Neharou, ce n'est point, 
comme on l'avait cru, un peuple distinct, ce sont de jeunes 
soldats, des conscrits ; cette racine est identique au moi 
hébreu, jeune, et on ne voil jamais des Neharou figurer 
parmi les ennemis de l'Égypte. On pourrait se demander 
“ils ne sont pas ces jeunes gens, nés le même jour que 
Sérostris et élevés pour lui former une sorte de garde 
d neur, d’après le récit recueilli par les Grecs; mais 
ii. ngurent aussi dans une inscription de Ménéphtah, et 
leur nom est opposé à celui de vieux soldats. 

A Ibsamboul et au Ramesséum est sculptée aussi une 
représentation du camp royal. Ces deux monuments ne 
font pas double emploi; l’un est plus étendu ct l’autre 
est mieux conservé. La tente royale s’y reconnait aisé- 
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ment,et l'on dresse autour d'elle les différents quartiers: 
les bètes de somme ont déjà rogu leur nourriture, une 
line de boucliers est formée comme pour la défense 
du Camp. D'un côté, tout parait paisible, mais, sur un 
autre point, la légion d'Ammon, qui était auprès du roi, 
parait surprise par une attaque subite que repoussent les 
Ne arouna ou Neharou; une des planches de la Notice 
d'Ibsamboul nous fait de plus connaitre ce fait, que Îles 
jeunes princes prirent part à ce combat'. On voit ensuite 
l'armée en marcho dans le pays des Amaor, les Amorrhéens, 
qui habitaient alors la région du Liban. Le pays de Zahi, 
aussi nommé dans ces documents, doit être cherché au 
pied des monts, du côté de la Palestine. Le mot Kati, 
que nous trouvons dans le texte du bulletin, parait 
représenter la Syrie et une partie de l'Asie Mineure. 
Chalhon, c'est Alep. 

Les récits de cette campagne n'ont pas seulement pour 
avantase de nous transmettre sur l’état de l'Asie occiden- 
tale, vers le XV" siècle avant notre ère, des notions 
de toute espèce, qui seront étudiées dans la suite de ces 
leçons; mais Pun d'eux, le poème de Pentaour, est la 
production littéraire la plus remarquable qu'on ait trouvée 
jusqu'ici parmi les monuments de l’ancienne Égypte. Une 
première traduction en a été publiée en 1856 par M. de 
Rougé'; mais il n’en possédait alors que le texte du 
manuscrit Sallier, tronqué au commencement el rempli 


1. 11 ost ainsi décrit dans une des légendes : « La légion d'Ammon, 
» dans laquelle était le Pharaon. n'avait pas fini de poser sun camp : 
» la légion de Phra et la légion de Phthah étaient (encore) en marche. 
D Les Veharouna vainquirent les forces du chef misérable des Khétas. 
n qui avaient pénétré dans le camp de Sa Majesté. et ils n'en lais- 
n gèrent pas échapper un seul. Leur crur était plein de la vaillance 
» que leur avait inspirée le Pharaon. qui était derrière eux comme un 
» bloc.» 

2, Cf. t. IH, p- 351-368 de ces Œurres diverses. 
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de fautes considérables. Depuis, les copies monumentales, 
complétées l'une par l'autre, ct un fragment de papyrus 
compris dans la collection Raifet lui ont permis de resti- 
tuer à peu près en entier le commencement du poème, et 
mème d'en rectilier les fausses leçons, les textes gravés 
étant incomparablement supérieurs au texte manuscrit. 

Je donncrai ici en entier la traduction du Bulletin, telle 
que M. de Rougé a bieu voulu me la communiquer pour 
la Revue; mais je compléterai le récit au moyen de sa 
traduction actuelle du poème, qui ne fournit pas seulement 
des détails plus étendus sur la confédération asiatique, 
mais permet de se faire une idée du style poétique tel 
qu'on le poursuivait en Égypte six siècles avant Homère. 
On y trouvera, comme M. de Rougé le fait observer lui- 
méme : « l'élévation des idées, le tour vif et poétique du 
» récit et des discours que le scribe égyptien a insérés, par 
» un procédé tout à fait homérique, au milieu de la bataille. » 
Enlin j'aurai soin d'indiquer les représentations figurées ' 
qui peuvent confirmer ou éclaircir les détails de cette cu- 
ricuse narration. 

Le début du poème contient un éloge plus que pindarique 
de Ramsès, tandis que le Bulletin entre simplement en 
matière. Voici les passages les plus curieux de ce début : 
« Le jeune roi a manifesté son bras... Sa vaillance est 
» celle de Mont’: (il a conduit ses armées) jusqu’à des 
» régions inconnues. Quand il accepte le combat c’est une 
» muraille de picrre, et le bouclier (de ses soldats) au jour 
» de la bataille. Son cœur est assuré, tel qu'un taureau 
» qui se précipite sur des oies, (il repousse) le monde entier. 
» (Les ennemis) ne connaissent plus leur grand nombre 
» devant lui, et les centaines de mille faiblissent à sa vue. 


1. V. surtout pl. XVIH-XXXIII de la Notice d'Ibsamboul, dans 
Champollion ; le n° xvn bis est une planche de rappel. 
2. Le dieu des combats, 
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n Seigneur des terreurs et des rugissements, son cœur est 
n le plus grand du monde entier... (Il est apparu) comme 
» un lion furicux dans la vallée des troupeaux... Son cœur 
» est comme un roc de la mine du ciel’. » 

Pentaour raconte en peu de mots l'entrée en campagne, 
et nous montre le roi faisant avancer vers les r'ehelles 
épouvantés ses troupes d'infanterie et de cavalerie”, y 
compris ses prisonniers, les Schardana ou Sardes, de la 
frontière d'Égypte ct par une ville de Ramsès en Syrie, 
jusqu'au pays de Kadesch. C'est là que le bulletin monu- 
mental prend la narration, c’est là aussi que se raccorde la 
nouvelle page du papyrus expliquée dans l'hiver de 1867 
par M. de Rougé. Il fait observer ici qu’entre le départ 
d'Égypte et la bataille de Kadesch, il s'était écoulé juste un 
mois- 
« L'an V, le neuvième jour du mois d’Épiphi, sous le 
vouvernement du roi dela Haute et de la Basse Égypte..., 
Ramsès Méiamon, doué d’une vie éternelle, Sa Majesté 
était au pays de Zahi, dans sa seconde campagne. Une 
» bonne garde était faite aux tentes du roi, dans la région 
» au midi de la ville de Kadesch. Sa Majesté apparut 
» comme le soleil levant et se revétit des ornements du 
» dieu Mont’. Le roi s'étant avancé vers le sud de la ville 
. de Schabatoun, deux Schasou ou Arabes vinrent lui dire : 
» Nos frères, qui sont les chefs des tribus réunies avec le vil 
n chef des Khétas, nous envoient dire Sa Majesté : « Nous 
» voulons servir le Pharaon. Nous quittons le vil chef de 
» Khéta; il est dans le pays de Chelbon (Alep), au nord 
» de Tounep; par crainte du Pharaon, il a rétrogradé 
» rapidement. » 

» Mais les paroles dites à Sa Majesté par ces Schasou 
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1. Fer ou cristal? (Note de M. de Rougé.) 

2. C'est-à-dire les chars de guerre : il n'y avait pas alors d'autre 
cavalerie égyptienne. 

3. Le dieu des combats. 
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» étaient pleines de perfidie, et le vil chef de Khéta les 
» avait envoyés pour explorer la position de Sa Majesté et 
» alin que l'armée du roi ne fùt pas préparée pour combattre 
» le Khéta. Car ce vil prince était venu avec tous les princes 
» des nations, leurs soldats et leurs cavaliers, dont il 
» avait réuni les forces. » 

Ces forces sont plusieurs fois énumérécs par Pentaour; 
elles comprenaient les peuples de différentes régions non 
seulement de la Syrie et de la Phénicie, mais de la Méxo- 
potamie rt de l’Asie Mineure. Une étude très intéressante 
de géographie comparée est suygérée par ces passages. 
« Le vil chef de Khéta.. n'avait pas laissé, continue 
» Pentaour, un seul peuple sans l'entrainer sur sa route: 
» leurs princes étaient avec lui, chacun avec ses soldats 
» et ses chars; leur nombre était immense ; jamais il n’en 
» avait existé de semblable: ils couvraient les montagnes 
» ct les vallées comme des sauterelles par leur multitude. 
» Il n'avait laissé ni argent ni or dans la contrée; il 
» l'avait dépouillée de tout pour en combler les peuples qui 
» l'accompagnaient à la guerre. » 

Ici commence une courte exposition où le poète l'emporte 
en précision technique sur le simple narrateur ; lui seul, 
en cffet, nous fait connaitre ja disposition des différents 
corps de l’armée au moment où va s'engager l'action. Après 
avoir dit, comme le Bulletin lui-même, que l'ennemi 
s'était placé derrière la ville de Kadesch, Pentaour nous 
montre le roi marchant sans défiance en avant de ses 
troupes, avec ses serviteurs, suivi à quelque distance 
par la légion d'Ammon. puis par celles de Phra, de 
Phthah et de Soutech, dont la première venait de tra- 
verser la vallée de l'Oronte, au sud de la ville de Scha- 
batoun. Les planches de Champollion, copiées sur les 
sculptures antiques, nous représentent en effet le fleuve 
comme zuéable en cet endroit. K'idesch est dans une 
espèce d'ile formée d'un côté par le fleuve et de l’autre 
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par un canal ou fossé; les tours en sont garnies de 
soldats, et le gros de l'armée ennemic est rangé en ba- 
taille derrière la ville. 


Le Bulletin reprend : « Us se tenaient cachés derrière 


» Kadesch la pernicieuse, ct le roi n'en sut rien par leurs 
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paroles. Il s'avança vers le nord-ouest de Kadexch (légère 
lacune). Comme dle roi se reposait sur son siège d'or, 
des écluireurs au service de Sa Majesté ramenerent deux 
espions du vil chef de Khéta'. Ayant été amenés devant 
le roi, Sa Majesté leur dit : « Qui éles-vous ? — Le vil 
chef de Khéta nous a envoyés pour voir où se trouvait 
Sa Majesté. » — Le roi lenr dit : « Où est-il ? Est-ce 
bien le chef de Khéta ? car je viens d'entendre dire qu'il 
st au pays de Chelbu. » — Ils répondirent : « Certaine- 
ment, le vil chef de Khéta est là, ainsi que les peuples 
nombreux qui se sont réunis à lui avec leurs forces 
venues de toutes les régions qui avoisinent le pays de 
Khéta, le pays de Nabarain (Mésopotamie) ct le Kati 
(Syrie) tout entier. Ils ont préparé leurs soldats et leurs 
cavaliers, avec toutes leurs armes. Ils sont plus nombreux 
que les sables des champs: ils se tiennent prépares au 
sombat derrière Kadesch la pernicieuse ”. » 

» Le roi lil convoquer les chefs pour leur faire en- 
tendre les paroles des deux espions du prince de Khéta, 
ui étaient là présents. Le roi leur dit : « Vous voyez 
la prudence des chefs des populations et des gouver- 


. neurs des provinces dans lesquelles se trouve le Pha- 


raon. [ls ont constamment dit chaque jour que le vil 
chef de Khéta était au pays de Chelbu et qu'il s'était 
enfui devant Sa Majesté, lorsqu'il eut entendu dire 
quelle arrivait, C'est ainsi qu'ils parlaient chaque jour 


1. L'épisode de ces espions ne se trouve pas dans le poème, mais on 
retrouve sur un des tableaux avec la légende explicative. 
2. Le tableau explique ces aveux par l'emploi de la bastonnade. 
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» au roi. Or, voici eue j'apprends à l'instant, pur les deux 
» espions du vil chef de Khéta, qu'il est venu avec ses 
» alliés, leurs soldats et leurs cavaliers nombreux comme 
» les sables, et qu'ils se tiennent derrière Kadesch la 
» pernicieuse. Et ies chefs des nations, ainsi que les 
» gouverneurs des régions qui appartiennent à Sa Majesté 
» n'ont rien su nous dire de leur marche. » — Les chefs 
» rénondirent à Sa Majesté : « Une grande faute a été com- 
» mise par les chefs des provinces et par les gouverneurs. 
» en ne faisant pas observer la marche du vil chef de 
» Khéta, partout où il Se trouvait, de manière à en rendre 
» compte ici chaque jour. » Mais il est trop tard pour 
récriminer longtemps. L'ennemi est prêt à l'attaque; la 
bataille va commencer. 

« On envoya, continue le narrateur, un porte-ombrelle 
» (officier de haut grade) pour presser les légions du roi 
» qui étaient en marche au sud de Schabatoun et pour 
» les amener auprès du roi. Pendant que Sa Majesté se 
» reposait en conférant avec les chefs, le vil prince de 
» Khéta et ses nombreux alliés traversèrent la vallée au 
» midi de Kadesch et attaquèrent le centre des soldats du 
» roi, pendant qu'ils étaient en marche et ne se doutaient 
» de rien. Les soldats et les cavaliers faiblirent devant 
» eux et ne purent avancer vers le lieu où se trouvait 
» Sa Majesté. » 

lci va se montrer entre le prosateur et le poète, non 
pas une opposition formelle dans les faits eux-mêmes, 
mais une différence de composition très marquée pour 
le fond aussi bien que pour la forme. C'est, il est vrai. 
chez l’un et l'autre. au gras de l'armée égyptienne que 
“attaque d'abord l'ennemi; il la surprend en ordre de 
marche, sans doute par un mouvement de flanc, et 
ila peu de peine à l'arrêter ou méme à la faire reculer. 
Nous venons de voir re fait dans le Bulletin, et Pen- 
taour parle aussi d'une attaque subite opérée par l'en- 
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nemi: sur le centre de la légion de Phra qui marchait après 
celle d'Ammon pendant qu'elle était en marche au sud de Ka- 
desch, tandis que le roi était déjà au nord de la ville, sur larive 
occidentale de l'Oronte. Par là il permet à qui sait bien 
lire d'entendre que la légion d'Ammon, si elle fut coupée 
du reste des troupes de ligne, se trouvait encore à portée 
de marcher au secours de Ramsès et de sa maison mili- 
taire, que le poète désignait sans doute quand il a dit : 
« Le roi était seul en avani, avec ses serviteurs. » Mais, 
dans la narration sommaire, les exploits du roi, quoique 
témoignant d'un grand courage, n'ont rien de prodigieux; 
tandis que, dans le poème, on croit, à la lettre, lire les 
passages les plus surprenants d'un roman de chevalerie. 

Voici d’abord le fait tel qu'il est consigné dans le rap- 
port officiel. « Les forces des vils Khétas ayant envi- 
a ronné les serviteurs qui accompagnaient le roi, Sa 
» Majesté les aperçut et entra en fureur comme son père 
» Mont, seigneur de Thèbes. Il saisit les insignes du com- 
» bat, il revétit sa cuirasse, et parut tel que Baar’ à 
» l'heure de son triomphe. Il monta sur son char et 
» chargea rapidement; il était seul en avant; il pénétra 
> dans l’armée des vils Khétas. Sa Majesté, tel que Sou- 
» tech, le plus grand des valeureux, tua et massacra au 
» milieu d'eux. » 

L'idée qui se présente le plus naturellement ici, c'est 
que Ramsès a chargé à la tête de sa garde, et que, dans la 
bouillante valeur de la jeunesse, il arrive le premier sur 
l'ennemi, entraine ses hommes et remporte la victoire, 
malgré l'inégalité du nombre. Je sais que ce récit se ter- 
mine ensuite par un bref discours du roi s'attribuant l'hon- 


1. « Ils étaient trois hommes par char », dit le poète. Ce détail est 
d'accord avec la représentation tigurée de la bataille; les chars égy p- 
tiens. au contraire, ne sont jamais montés que par deux bommes. 

2, Set, vainqueur d'Osiris. 
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neur d'avoir défait seul, absolument seul, l’armée enne- 
mie, mais cette addition, assez mal liée au récit, n'est 
autre chose, comme le fait observer M. de Rougé, qu’un 
emprunt de quelques lignes fait au pome de Pentaour, 
lequel fut composé fort peu après l'événement. Mainte- 
nant que nous pouvons nous faire une idée de l'historique 
des faits, étudions-les sous leur forme épique. 

« Or le roi s'était arrêté au nord de la ville de Kadesch, 
» Sur la rive occidentale de l'Orunta; on vint l’avertir. Voici 
» que Sa Majesté se leva, comme son père Mont: il saisit 
» les parures du combat et se revétit de sa cuirasse, sembla- 
» ble à Baar, à l'heure de sa puissance. Les grands chevaux 
» de Sa Majesté (Victoire à Thèbes était leur nom) apparte- 
» naient aux grandes écuries du seigneur Ramsès Méiamon. 
» Le roi s’élança et pénétra au milieu de l’armée de ces vils 
» Khétas; il était seul en avant, aucun autre avec lui:. 
» Ayant ainsi marché à la vue de tous ceux qui étaient der- 
» rière lui, il se trouva entouré par 2.500 chars. Sa route 
» était coupée par tous les guerriers de ces vils Khétas et 
» de leurs nombreux alliés, par ceux d'Aratou, de Masa et 
v de Pidasa'. Trois hommes étaient sur chaque char, et 
» tous s'étaient réunis. » Ici une sorte de parenthèse ren- 
ferme les exclamations indignées du roi sur le complet 
abandon où ses troupes l'ont laissé; il s'adresse alors au 
dieu Ammon et lui adresse une longue invocation que je 
transcrirai presque toui entière d'après la traduction de 
M. de Rougé. Arcun morceau de ce poème n'est plus 


1. Phrase ambiguë, prise dans le bulletin, et par laquelle la fiction 
poétique que l’on va lire se rattache au récit réel. 

2. Aratou, c'est Aradus, en Phénicie. Lex Masa ou Mousa sont peut 
être les Mysiens, en Asie-Mineure: on ne «ait ce que représente le mot 
Pidasa. D'après les deux textes lapidaires de Karnak et de Louysor. 
ces trois peuples seulement prennent part à cette première partie du 
combat. Plus tard, des renforts arrivent et le nombre des chars se 
trouve porté À trois mille. 
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propre à la fois à nous en faire sentir le caractère litté- 
raire et à nous faire pénétrer dans les idées et les coutumes 
de l'Égypte pharaonique. 

u Alors Sa Majesté dit : « Qui es-tu donc, ü mon père 
» Ammon? Est-ce qu'un père oublierait son fils ? Ai-je 
» fait quelque chose sans toi? N'ai-je pas marché et ne 
» me suis-je pas arrêté sur ta parole? Je n'ai pas violé 
» tes ordres ni transgressé tes conseils... Que sont auprès 
, de toi les Aamou*? Ammon méprise les impies. Ne 
» t'aije pas consacré des offrandes innombrables? J'ai 
» rempli tes édifices sacrés de mes prisonniers. Je t'ai båti 
» des demeures pour des millions d'années... Je t'ai con- 
» sacré le monde entier pour enrichir tes divines offrandes. 
» J'ai fait immoler devant toi 30.000 bœufs, avec tous les 
» bois aux parfums délicieux. N'achève-t-on pas tes pé- 
» ristyles? Je t'ai bâti des palais de pierre jusqu’à leur 
» achèvement, et j'ai moi-même dressé leurs måts*. Je t'ai 
a fait venir des obélisques d'Éléphantine, et c'est moi qui 
> ai fait amasser des pierres éternelles. J'ai fait voguer 
» pour toi les grands vaisseaux sur la mer; ils t'apportent 
les tributs des nations. Ah ! qu'un sort misérable salt 
» réservé à quiconque s'oppose à tes desseins ! Bonheur à 
» qui te connaît, car tu agis d’après ton amour. Je t'in- 
voque, ô mon père Ammon : je suis seul au milieu de 
nations nombreuses, inconnues de moi. Tous les peuples 
» se sont réunis contre moi, et je suis seul, aucun autre 
avec moi! Mes soldats m'ont abandonné, aucun de mes 
, cavaliers n’a regardé vers moi. Je les appelle et pas 
a un d'entre eux n'écoute ma voix! mais je pense qu'AmM- 
, mon vaut mieux pour moi qu'un million de soldats, 
que cent mille cavaliers, que des myriades de jeunes 
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1. Nom égyptien des peuples jaunes de l'Asie. 

2, Il paratt que le roi prenait personnellement part à ce rite comme 
symbole de la prise de possession du pouvoir. Ou a remarqué à Médinét- 
Habou des rainures destinées à retenir ces sortes de mäis. 
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héros... La voix a retenti (jusqu'à Thèbes), Ammon 
vient à ma prière; il place sa main avec moi; je me ré- 
jouis. Il crie derrière moi : « — À toi; j'accours à toi, 
Ramsès Meiamon:; c’est moi, ton père; ma main est à toi, 
et je vaux mieux pour toi que des multitudes. Je suis 
le seigneur de la victoire, aimant la vaillance. — J'ai 
trouvé un cœur inébranlable et je me réjouis. Ma volonté 
» s’accomplira. Pareil à Mont, à ma main droite, je lan- 
» cerai des flèches; de ma gauche, je saisirai (les enne- 
v mis); je serai sur eux tel que Baar dans son heure. Les 
» 2.500 chars, quand je suis au milieu d'eux, sont brisés 
» en morceaux devant mes cavales. Pas un d’entre eux ne 
» trouve sa main pour combattre; leur cœur faiblit dans 
» leur sein et la terreur énerve leurs bras. [ls ne savent 
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plus lancer leurs traits et ne trouvent plus de cou- 

rage pour saisir leurs javelots. Je les précipite dans les 

eaux, comme y tombe le crocodile. Ils se sont jetés 
sur leurs faces, l’un sur l’autre, et je tue pa:'ni eux. 

Je ne veux pas qu’un seul puisse regarder en arrière, ni 

qu'un autre se retourne. Celui qui tombe ne se relèvera 
» plus. » 

Le poète nous montre ensuite le chef de Khéta reculant 
épouvanté devant les exploits de Ramsès, qui combat seul 
cette multitude, et réunissant contre lui de nombreux con- 
tingents, parmi lesquels on remarque les Lyciens, les Dar- 
daniens, ceux de Karkémisch sur l'Euphrate et les Kir- 
kascha de Girgaschi au Liban. Ramsès « fondit sur eux 
» comme la flamme. — Je me suis dirigé sur eux, pareil 
» à Mont, continue le poète, adoptant tout à coup le dis- 
» cours direct, ma main les a dévorés dans l’espace d’un 
» instant. Je tuais et je massacrais au milieu d'eux, et 
» j'étais seul à crier dans la mêlée... Soutech, le grand 
» valeureux, Baar était dans tous mes membres. — Aucun 
» homme n’a rien fait (dans ce combat); seul, tout seul, 
» il a repoussé les multitudes, sans généraux et sans 
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» armées’. — Allons, vite, sauvons-nous de sa face; cher- 
» chons nos vies, et puissions-nous respirer les souffles. — 
» Quiconque arrivait devant lui sentait sa main affaiblie ; 
» ils ne pouvaient plus tenir l'arc ni la lance. » 

Cependant l'armée égyptienne s’approohe du roi; il l’en- 
courage en lui montrant la victoire qu'il vient de rem- 
porter, Mais elle ne l'avait pas encore rejoint, quand, 
voyant la multitude de chars ennemis qui entoure le roi, 
Menna, son écuyer, s’épouvante et supplie son maltre de 
sauver leur vie à tous deux. Mais Ramsès lui répond : 
u Courage, affermis ton cœur, ô mon écuyer ! Je vais en- 
» trer au milieu d’eux, comme se précipite l'épervier. Tuant 
» et massacrant, je vais les jeter sur la poussière. Que 
» sont doncätes yeux ces infimes, au regard d'Ammon !.-. 
» (Ne va-t-il pas) illustrer ma face devant des millions 
» d'hommes? — Sa Majesté s'avança. rapidement et pénétra 
» au milieu des ennemis. — Six fois j'entrai dans leurs 
» rangs, comme Baar à l'heure de son triomphe, et je les 
» frappai sans qu’ils pussent échapper. » 

Après la fuite de l'ennemi, le roi fait à ses généraux et 
à ses troupes des reproches amers, mais qui ne sont point 
dépourvus de dignité: « Le cœur vous à manqué et je suis 
» mécontent de vous. Voici qu'il n’y a pas un seul d'entre 
» vous à qui je puisse faire honneur dans mon pays; si je 
» ne m'étais pas levé comme votre seigneur, vous étiez 
» vaincus! Je fais parmi vous des princes chaque jour, 
» et je transmetx au fils les dignités de son père. S'il sur- 
» vient quelque malheur en Égypte, je vous remets une 
» partie de vos redevances. N'est-ce pas moi qui vous dé- 
» dommage de vos pertes? A quiconque m'adresse ses prières 
» je donne ma protection chaque jour. Il n'y a pas eu de 
» souverain qui ait fait pour ses soldats ce que j'ai fait 


1. On ne peut plus désormais distinguer dans ce discours l'action du 
dieu et celle du roi. 
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» pour vous. Je vous avais ordonné de rester dans les cités 
» (garnisons), et ni les capitaines ni les cavaliers n'ont 
» donné aucun avis’. Je les ai distribués sur les chemins de 
v villes nombreuses, de telle sorte que je pusse les trouver 
» au jour et à l’heure de marcher au combat. Et voyez ! 
» vous avez eu une conduite honteuse... Oh! quel beau 
v fait pour présenter de riches offrandes à Thèbes, dans la 
» ville d'Ammon, que la faute commise par mes soldats et 
» mes cavaliers! plus grande qu'on ne peut le dire, car 
v voici que j'ai déployé ma valeur, et ni soldats ni cava- 
» liers n'étaient avec moi... Les restes de ma main ont 
» demandé grâce en voyant mes exploits. Les pieds des 
» multitudes ne pouvaient s'arrêter dans leur fuite; qui- 
» conque lançait des traits les voyait dispersés sans m'at- 
» teindre. » 

Cependant, à défaut du sens commun, les monuments 
figurés, sculptés assurément par ordre de l'autorité publi- 
que, ne nous laissent pas ignorer que l'armée avait donné. 
Sur la planche 18 de la Notice, Ramsès reçoit après le 
combat les mains coupées des ennemis, suivant l'usage 
barbare de ce temps, ct de plus des prisonniers qu'assuré- 
ment il n'avait pas faits tout seul, et qui apparemment ne 
provenaient pas non plus du premier engagement où les 
Égyptiens avaient eu le dessous. Le mème tableau nous 
représente les différents corps de troupes s'ébranlant pour 
aller rejoindre le roi. Deux hommes à cheval, qui figu- 
rent ici par exceplion, sont des aides de camp envoyés, 
dit expressément l'inscription, pour faire hâter la légion de 
Phtah'. Ce n’est pas précisément ainsi que le poème pré- 
senie les choses. « Lorsque mes soldats, continue Ramsès, 
» virent que je parlais comme ie dieu Mont, que mon 


1. Ce reproche, nous avons vu que le Bulletin le place dans la bouche 
de KHamsès en une circonstance un peu antérieure. 

2. C'est, du reste. un fait que le Bulletin signale avant le commen- 
cement de l'action [; cf. p. 73-75 du présent volume]. 
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glaive était vainqueur, que mon père Ammon était avec 
» moi et que, par sa faveur, toutes les nations étaient 
comme de la paille devant mes Cavales, ils arrivèrent 
l'un après l’autre au camp vers le soir‘. Ils trouvèrent 
toute la région couverte de cadavres (baignés) dans leur 
sang, tous les bons guerriers des Khétas, les fils des 
alliés de leur printe. Quand le jour éclairs les champs 
» de Kadesch, on ne pouvait trouver une place pour mar- 
» cher, tant ils étaient nombreux. » 

Les iélicistions de l'armée, la nouvelle victoire qui dé- 
cide l'ennemi à demander la paix, le retour triomphal de 
Ramsès dans son pays. formentla seconde partie du poëme 
et seront, avec l'étude des détails de cette campagne, l’ab- 
jet du cours d’une prochaine année. Le professeur a été 
malheureusement contraint par sa santé de le suspendre 
en 1868”. 


” — nd 
= = = = 


1. Si cependant les soldats étaient assez près du roi pour entendre son 
discours, ils n'avaient plus à le rejoindre. 

9. La transcription et la traduction da Pcëme, telles qu'elles avaient 
été données dans le cours de cette année et dans les cours des an née: 
suivantes, ont été recueillies par le vicomte Jacques de Rougé, et pu- 
bliées par lui vingt ans plus tard dans la Æecue égyptologique. On lex 
trouvera reproduites à la a du présent volame. — G. M. 
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cours DE 1869 


Sur les rapports des Égyptiens avec les peuples de l'Asie antérieure 
et sur les monuments de Tamis’ 


PREMIÈRE PARTIE 


GÉOGRAPHIE, LANGUE, HISTOIRE ET RELIGION 
DES KHÉTAS 


l? 


§ 1. Chronologie comparatice des conquétes égyptiennes 
et des dynasties babyloniennes. — Si la chronologie égyp- 
tienne ne comporte pas de dates précises, ni même très 
approximatives quand on remonte au delà du XIII siècle’, 
des concordances précieuses peuvent être fournies par celle 


1. Ces leçons ont été recueillies par M. Robiou, à l'exception de deux 
d'entre elles qui seront indiquées plus loin : elles ont été revues par le 
vicomte Jacques de Rougé "t publiées en 1875 dans les Mélangrs d'Ar 
chéologie égyptienne et assyrienne, t. Il. p. 264-291. J'avais assisté à 
ce cours régulièrement, et j'en ai conservé précieusement les notes : je 
me suis servi de celles-ci pour compléter et pour rectifier sur certains 
points le texte de M. Robiou. — G. M. 

2. Leçon du 10 février 1869. 

3. La démonstration de ce fait a été donnée dans le cours de 1865. 
(F. R.) — Cf. p. 1-38 du présent volume. 


86 cours DE 1869 SUR LES RAPPORTS DES ÉGYPTIENS 


du arand empire chaldéen, avec lequel la XVIIIe dynastie 
se trouva longtemps en rapports, assez souvent hostiles. 
Nous savons par Bérose que cet empire s'étendit sur la Ba- 
hylonie, de 2017 à 1559. La dernitre martie de cette période 
coincide avec les résultats chronolosr:1es que les chiffres 
connus de certains règnes, antérieurs aux dates astronomi- 
ques «le la XX! dynastie, nous permettent d'établir approxi- 
maus ement pour les preauivrs rois de la XVII, et ce fut, 
en effet, cet empire chaldéen que les conquérants égyptiens 
rencontrèrent d'abord au delà de l'Euphrate, à partir de 
Thoutmès [*. 

Nous disons Thouimès et con Amenhotep, bien que 
MM. Mariette et Chabas aient parlé d'une sruerre 4 Amén- 
ophis i" en Asie. [ls ont confondu avec ies Amu ou Aamu, 
peuple réellement asiatique mais dont le pom s'écrit par un 
— initial, correspondant à l'y sémitique, un peuple Amu 
avec t initial, habitant sur ja frontière libyenne. M. Chabas 


lui-même, dans son opuscule sur la domination des Pasteurs, 
avait renoncé à cette identification, que la ressemblance des 
noms lui avait faitadopter d'abord. 

Lors des guerres de Thoutinès 1°, il n'est pas encore ques- 
lion de ce grand empire des Khétas, qui se montrera plus 
tard sur Euphrate comme sur l'Oronte. C'est le chef de 
Nañnaraïn qui domine dans la première de ces contrées, et 
le Naharain, c'est la Nlésopotamie clle-méme'; c'est là 
d'ailleurs une désination géographique ct non ethnogra- 
phique. Mais, dans les inscriptions du règne de Thoutmés II 
etde la régente Hatasu, qui, sans donner de détails sur ces 
contrées, constatent que les conquêtes de leur père sont 
main tenues, nous voyons; paraitre le nom des Rotennu. Ce 
num doit se traduire par celui de Syriens, puisque l'inscrip- 
tion bilingue de Canope traduit par £ipo les mots Rotennu 


1. Voir E. de Roue. Eturte sur une stèle de la Bibliothèque impé- 
rule, et infra’. pe À 1 du présent volumel. — F. R. 
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de l'est. Ceux de l'vuest devaient dune habiter la côte meri- 
dionale de l'Asie Mineure; des monuments postérieurs à 
Thoutmès II les désignent comme voisins des Arménu (Ar- 
méniens), dont ils se rapprochent par le costume. 

Sous Thoutmès lIl, nous trouvons des documents plus 
détaillés. Le premier rôle parmi les souverains de l'Asie 
appartient toujours au prince de Naharaïin, c'est-à-dire au 
chef de | upire chaldéen; Assur’ ot Ninice sont soumis à 
l'Égypte, et les produits de Babel sont compris parmi les 


1. La marche rapide des études archéolugiques et linguistiques, en ce 
qui cuncerne l'Orient, m'oblige d'ajouter une note à cette leron, dejà 
rivulle de plus de cinq années. M. Francois Lenormant, dans la seconde 
de ses Lettres assyrioluyiques (t. 1, p. 136, 137), fait observer que l'ar- 
rivée comparativement récente. dins l'Arménie actuelle, du peuple 
aryen appelé arménien par les Grecs et par ucus, ne permet pas son 
assimilation avec les pr ot ch contemporains de la XVII dy- 
nastie, peuple dont le nom se lit d'ailleurs plutôt Remenen que Ar- 
meren. Il reconnait ane vrai embiance réelle à l'opinion de Wilkinson 
et d'autres «avants anglais, qui voient dans ce nom celui du Liban. 
paS. I'R et l'L s'échangeant fréquemment en égyptien, et lu permuta- 
tion du B et de I’M étant fréquente dans toutes les langues. « Cepen- 
» dant, ajoute-t-il, la situation du Liban cst peut-etre un peu trp 
» méridionale. Telle est l'opinion de M. le vicomte de Rougé et de 
» M. Maspero, que j'ai consultés à ce sujet et qui regardent lc item- 
» enen comme un peuple inconnu de la Syri septentrionale, en deca 
» de l'Euphrate. » La Lettre de M. Lenvrmant est dutee de 1871. Quant 
aux Rotennu, le texte ptulémaïque de Canope n'est pas une réponse 
sutisante aux raisons par lesquelles M. Brugsch identifie ceux du 
XVII siècle aux Assyriens, et, à la tin de sa vie, M. de Rougé admet- 
tait sans hésitation cette distinction des époques : il me l'a dit à moi- 
même. 1l faut se souvenir aussi que la Bible, Xénophon et Strabon 
étendent le nom de Syrie à des contrées plus orientales que la Syrie 
actuelle. La Genèse (xxiv, 10, xxvi, 2,5, 6) appelle Syrie des fl'urrs, 
Aram Nuharaim, et plaine de Syrie, l'adan-Arum, la Mésopotamie: 
l'auteur de l'Anabuse (1, 1V, sub fine) connait une Syrie à gauche de 
j'Euphrate, et Strabon (liv. XVI, chap. 1) appelle syrien l'ancien em- 
pire de Ninive. Entin. M. Oppert a trouvé un p»aple d'Aroum ou d'A- 
ram dans les inscriptions de Tiglat-Piléser et he Nenaachérib. (F. R.) 

2. Apparemment El-Assur. (F. R.) 
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tributs, bien qu'il ne soit pas dit clairement qu'ils soient en- 
voyés par Babylone elle-même, mais le nom des Khélas 
commence à paraitre dans l’énumération des peuples qui 
fournissent ces tributs. Le Naharain et Assur sont au nom- 
bre des contrées vaincues et soumises au temps d'Amen- 
hotep II; Thoutmis IV reçoit aussi le tribut de Naharaïn, 
et ce nom figur: encore dans le récit abrégé des expéditions 
d'Amcuhotep ill, dont on a des traces sur son colosse. 
Entin, Amer.hotap IV lui-même avait fait campagne en Asie 
au commencement de son règne; jusqu'aux derniers temps 
de ia XVIIe dynastie, la prépondérance égyptienne parait 
se maintenir en Orient. 

Mais alors l'anarchie se manifeste en Égypte, et nous 
arrivons au temps où, selon Bérose, l'empire chaldéen est 
remplacé par une dynastie qu'il appelle arabe. Séti Ier et 
Rarasès IJ ne trouvent plus devant eux l’empire d’un chef 
de N'abaraïn; l'autorité suprême a passé à Celui des Khétas. 
Tous les documents égyptiens et assyriens s'accordent à 
mon trer ce peuple cine dominant de l'Euphrate au Tiban. 
Le pays de Naharaïin conserve son nom, son prince et sa 
nationalité, mais il est subordonné au roi des Khétas. 

Les documents assvriens et les fragments de Bérose éta- 
blissent que la dynastie arabe se prolonge à Babylone 
jusqu'en 1314: c'est à peu près le commencement de la 
XXe dynastie égyptienne. Ramsès III trouve encore les 
princes de Khet au premier rang dans l’Asie antérieure. 1] 
ne les détrône pas, mais il leur impose un tribut, et Ramsès 
Meiïamoun H en percevra encore jusque dans le Naharain. 
Les grandes conquétes de Ninive commencent avec Tiglat- 
Piléser 1°, contemporain ou à peu près de l'usurpation des 
prêtres d'Ammon à Thèbes et de l'établissement de la dy- 
nastie tanite'. 


1. M. Fr. Lenormant (Les premitres virilisations, t. IE. p. 141 fait 
remonter jusqu'à la première moitié du XIII siècle la première con- 
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Après ce classement chronologique se placent naturelle- 
ment quelques explications sur des noms asjatiques de 
peuples cités dans les monuments égyptiens de cette longue 
période. Les Rodanim de la Bible doivent être la même 
nation que les Rotennu des hiéroglyphes. On ne les voit, 
d’ailleurs, qu'aux époques primitives; on ne les trouve en 
Palestine ni au temps de Josué, ni au temps des Juges, ni 
au temps des Rois, mais ils n’ont pas disparu de contrées 
plus septentrionales par le fait de la domination des Khétas, 
car, dans l'expédition de Séti contre ce dernier peuple, des 
prisonniers Rotennu sont amené: par les Égyptiens. Sous le 
règne suivant, on ne rencontre pas leur nom, bien qu'ils 
dussent étre compris dans les limites assignées par ie poème 
de Pentaour à l'empire des Khétas, qui s'était armé « tout 
» entier » contre Ramsès Il; cet empire, d'ailleurs, ne devait 
pas comprendre le Liban, car les Égyptiens ne se heurtent à 
aucun ennemi avant Kadesch. C'est, en efiet, dans l'espace 
compris entre l'Euphrate et le Liban que les documents as- 
syriens placent le pays de Khet, et ils rangent dans l'empire 
assyrien lui-même le Nahiri, pays des fleuves; la localité 
de Kindan et celle de Souhi, en face de Karkércisch, sont 
les plus reculées que ces textes désignent comme appartenant 
à cette région. Quant à l'Aratu des Égyptiens, ce doit être 
Arvad, l'Aradus des Grecs. La distinction du D et du T, 
comme celle du G et du K, dans les transcriptions de noms 
asiatiques, n'est pas encore bien établie sous les Thoutmes. 


? 1 
Hi 


§2. Elude des noms yéographiques compris dans le poème 


quête de Babylone par les Ninivites, mais il place (p. 215, 216) vers 
3100 les conquêtes de Tiglat-Piléser 1". Déjà, en 1865, M. Oppert ne 
s'éloignait pas beaucoup de cette date. (F. R.) 

1. Leçon du 17 février 1869. 
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de F eniour: — Le nom géographique écrit É ° Q LAS 
|, Tenteni, dans l'exemplaire Sallier du poème e de Pen- 


taour sur la célèbre campagne de Ramsès II en Syrie, l'est 


ainsi par erreur; partout, dans les textes monumentaux du 


nn 
mème ouvrage, il est écrit TS IR sauf 


un passage où, à Karnak, il est précédé de l'article pS. qui 
le fait reconnaitre nour un nom de peuple et non de ville, et 
où la voyelle K suit le premier <=. Cette dentale est 
celle qui correspond au dale:h dans les transcriptions égyp- 
tiennes; seul le papyrus emplsia le =—. La lecture est donc 
Dardeni, et le peuple ainsi n0.1mé6 est identique aux Dar- 
daniens. Ils formaient avec -z> = «À, une confédé- 
ration ‘ dont Troie était la capitale. Le signe du pluriel dans 
: cD cCc 

la variante e QN LÀ, n'est qu’une voyelle vague. 

Vient ensuite, dans le poème, le nom des Mysiens. Le 


papyrus l'écrit KRISISL. Maausu = Masa; à Kar- 
nak et à Louqsor, on lit : << l SRI Pe TOEN MASA, 


le pays de Masa, orthographe qui exclut la présence d'un x 
médial. Le nom de ce peuple ne se rencontre jamais dans 
le récit des campagnes de la XVIII dynastie, et ii ne re- 
parait plus dans la suite des guerres pharaoniques. Est-ce le 
Maesa des cunéiformes dont la position est inconnue? 

Le nom écrit Pa Ko |, PATASA dans le texte Sallier, 


et quatre fois D © INED PibAsa dans les textes monu- 


mentaux du poème de Pentaour, ne reparait nulle autre part; 
ce doit être la Pisidie, car la métathèse ne serait pas un fait 
exceptionnel. Il faut, du reste, observer que le règne de 


1. La distinction des Dardaniens et des Troyens est fréquemment 
rappelée dans l'{liade, vu, 348, 363, vin. 173, 497, xi, 286, xn, 150. 
xv, 425, 486, xvu, 184. (F. R.) 
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Ramsès II est le seul où des textes pharaoniques mentionnent 
des peuples d'Asie Mineure'. 


> N Juy. ARUNA. On a généralement rapporté ce 


nom à la ville d'Élon, en Palestine; mais Élon était une 
petite localité et non une nation, et, de plus, Ramsès était 
maitre de la Palestine avant la guerre. [l faut se souvenir 
que <> équivaut à “x ou >x et qu'il peut se prononcer 
IRI, cumme on le voit par la transcription grecque et latine 
du nom d'Osinis, i> L'I initial semi-voyelle s'écrivait en 
égyptien comme i! s'écrit en hébreu dans le nom Iarduna, 
notre Jourdain, mais il ne se rencontre pas ici. [riuna ou 
Iliuna peut fort bien représenter le nom d'Ilion. L'époque 
de Ramsès II coincide en effet avec celle où Troie apparait 
dans l’histoire; le nom ne se rencontre pas ailleurs sur les 
monuments égyptiens. 

4 UM Pera RKIS'A, ainsi écrit à Louqgsor et 
| NON TA A 
à Karnak; Sallier porte par erreur Lo mo ' La présence 
de l’article démontre qu’il s’agit d'un peuple. C'est proba- 
blement le Girgas’i, Wru, de la Bible. Le 4 correspond ordi- 
nairement au p, mais, au temps de la XVII” dynastie, 
il représente quelquefois le 3; le 3, n'ayant pas de corres- 
pondant en égyptien, est exprimé tantôt par Zi, tantôt par 
A où par ©. Les Giryas'i sont cités avec les Khitti; ils ne 
paraissent plus, dans la Bible, après le temps de Josué. 


a =A Jy. LeKa. A la ligne 40, le texte de Louqsor 


y Joint l'article, montrant ainsi qu'il le reconnait pour un 
peuple. Ce nom appartient aussi à la confédération mari- 
time; il convient donc à la presqu'ile Lycienne. Les tradi- 
tions antiques représentent les Lyciens comme ayant été un 


1. Une explication plus vraisemblable, la Pédase d'Homère. a été 
proposée depuis par M. Maspero dans l'Appendice de sa thèse latine. 
De Carchemis oppidi situ. (F. R.) 
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peuple considérable"; est-ce ce grand peuple qui est men- 
tionné ici ? C’est probable, puisque nous étions tout à l'heure 
en Asie Mineure. Dès le temps de Tégiatphalasar Ie", les 
récits d’expéditions assyriennes constatent que le peuple du 
pays nommé Laki ou Leka, par un p, a joué un grand rôle 
dans la Syrie supérieure, et tous les assyriologues sont 
d'accord pour considérer qu'il habitait à l’ouest des sources 
de l'Euphrate et dans la Cilicie; l’ethnique était Lekiu. 
On y comptait plus de quarante villes, et plusieurs des noms 
de ses chefs sont formés de deux éléments sémitiques : trois 
même se terminent en el, Kiauti-el, Khinti-el et Khradi- 
el. Il faut, du reste, observer que, bien que la langue 
assyrienne apnartienne à la même famille que l'hébreu, 
comme le syllabaire assyrien était d’origine étrangère, il 
n’y avait pas une correspondance parfaite entre les articu- 
lations syriennes et hébraiques, en sorte que, malgré la 
fixité de ses voyelles et le vague des voyelles égyptiennes, 
les transcriptions en hiéroglyphes donnent une reproduction 
au moins aussi exacte que les transcriptions en cunéiformes. 
Curtius, guidé uniquement par les traditions d'origine clas- 
sique, supposait qu’à un moment donné il y avait eu en 
Asic Mineure une Grande Lycie. Les Leka, contre lesquels 
guerroya Ramsès, représentent-ils cette Grande Lycie, ou 
bien sont-ils le peuple maritime de l'âge classique ou les 
tribus de la haute Syrie à l’âge assyrien ? Ces deux dernières 
contrées étaient comprises dans les limites de la confédération 
des Khétas, telle qu’elle existait au temps de la XIX* dy- 
nastie. 


HIP’ 


Le nom de ALa KENIAN 


1. Dans liiade, ils occupent un rang à part parmi les alliés de 
Priam. Voir iv, 207, vi, 78 (cf. 210), vin, 173, x1, 286, xm, 150, xv, 
425, 486, xvii, 184. CE. x, 430, xu, 312, 313, xıv, 425, 426. (F. R.) 

2. Leçon du 20 février 1869. 
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par Lepsius : j'ai constaté que le monument portait la forme 
que je viens de transcrire au tableau. Il rappelle l'hébreu 
ox», de nÿ>, limite ou région, fines, avec une finale ana- 
logue à celle du duel arabe, et il semble représenter l’idée de 
deux extrémités : c'est un pays à cheval sur les deux rives 
d'un fleuve ou sur les deux versants d'une montagne. Dans 
le traité entre Ramsès II et le roi des Khétas, il est question 


des dieux de KO s RAS =KR TR eu, 


Pe TO EN HIT'AUATANA, « le pays de Kit'auatana ». Comme, 
d'autre part, np veut dire, en hébreu, les rives d'un fleuve, 
il est possible que celui-ci s'étendit le long d’une vallée ou 
encore sur les deux flancs d’une montagne‘. Il n’y a pas, 
d’ailleurs, à tenir compte de la variante x. au lieu de — 
dans la copie de Lepsius; c'est simplement une erreur. 

Karkamas’ (Karkémisch}). Pour écrire ce nom, le papyrus 
emploie deux fois la consonne 4, tandis que les textes gra- 
vés à Louqsor et à Karnak offrent le <= répété : IT 
FIN KiRKemaIS' ; l’une et l'autre de ces gutiurales 
peut correspondre au 3 des Hébreux, cependant le À corres- 
pond de préférence au p. Cette dernière consonne, où du 
moins son équivalent arabe, ne se fait sentir que très légère- 
ment au Caire, et, en Syrie, on ne l’entend plus du tout; les 
Arabes proprement dits, au contraire, la prononcent très 
nettement. Karkémisch etait près de l'Euphrate” : c'est 
presque toujours en cet endroit que les armées assyriennes 
le passent, d’après les inscriptions; quand elles remontent 
plus haut, elles se trouvent dans le pays des Laki. 


1. Ce nom, placé dans le poème de Pentaour entre celui des Ly- 
ciens et Karkémisch, pourrait donc représenter ou la vallée de l'ancien 
Pyrame ou les flancs de l'Amanus. (F. R.) 

2. Près de l'Euphrate, mais non sur l'Euphrate. M. Maspero a donné, 
dans sa thèse latine pour le doctorat, De Curchemis oppidi situ et his- 
turia unliquissima, les plus fortes raisons de croire que c'était Bam- 
byce, l'Hiérapolis de Syrie. (F. R.) 
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i ju LA Le. . AaKaTeRA. Telle est l'orthographe du 


Papyrus Sallier pour le nom qui, lucinq fois dans les textes 
monumentaux du poème, y est constamment écrit fu 
E Arxarir. Cette différence s'explique par la ressem- 
blanco du set du <—> en hiératique; le copiste ajouta { 
comme déterminatif phonétique de l'orthographe qu'il croyait 
lire. Dans un des passages du texte de Karnak (l. 2), ce 
nom est précédé des mots Pe TO eN, « le pays de ». Le nom 
régulièrement écrit fait penser à l'axxtpwv des Septante ; 
mais les frontières de Ramsès dépassaient la Syrie méridio- 
naie, et, d’ailleurs, le i initial représente toujours le x dans 
l'écriture sémitique et jamais ler, qui figure en tète du 
nom d'Accaron. Quant à la Phénicie, nommée le Harit 
ultérieur dans les inscriptions cunéiformes, les Égyptiens 
ne l'appellent jamais ainsi, et jamais non plus le LI ne re- 
présente unn. Ôn ne voit donc pas d'identification å établir 
pour ce nom, qui ne se retrouve nulle part ailleurs. 
< Katı. Nous ignorons si la gutturale initiale du 
syllabique |. qui figure dans le nom de Rakotis, etc., corres- 


pondait au > ou au à. Le nom de Kati est un de ceux qui, 
par extension, furent appliqués à la Syrie tout entière ; 
mais, pour le temps de la XIX" dynastie, un passage du 
Papyrus Anastasi n° II, relatif à une visite du prince de 
Khet à Ramsès, constate que le Khet était distinct du Kati, 
qui, du reste, est une désignation ethnographique et géo- 
graphique, maiis ne représente pas une ville. Le #2 de la 
Bible, qu'il nefaut pas confondre avec les “nn ou Khétas, est 
devenu plus tard le nom de la ville de Cittium dans l'ile de 
Chypre, mais celle-ci porta ce nom précisément parce qu'elle 
était une colonie du peuple mentionné par l'écrivain sacré. 
Les Katis, très importants sous Thoutmès II, l'étaient moins 
sous Ramsès Il, et ils avaient disparu comme peuple au 
temps du royaume juif. Je rappelle que, d’après la tradition 
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classique, Persée était roi des Citiens ; une légende parallèle 
à la sienne place à Joppé le site de la délivrance d’Andro- 
mède. 

Les Rotennu, nous l'avons vu, ne sont pas nommés dans 
la confédération que combat Ramsès Il: on les retrouve 
seulement dans la liste des captifs de Séti, probablement 
avec le sens de Syriens. 


VILLES D'ASIE ANTÉRIEURE 


Parmi les villes, outre Arvad (Aradus), nommé plus haut, 
nous avons d'abord à signaler i l A 7 ANAUKGSA, ville 


qui paraît importante dès le règne de Thoutmès II['; son 
territoire était riche, surtout en grains. Ce nom est omis 
dans le manuscrit du poème, mais on peut le reconnaître 
dans le texte monumental de Karnak sous la forme 


5 ur, . . 
ZA A ww, d'autant plus que la terminaison 


WA or 


NUKAS ne se retrouve dans aucun autre nom de la nomen- 
clature géographique àes Égyptiens. Le signe effacé est 
probablement —-, 70, en sorte qu'il faudrait traduire « le 
» pays de Nukas », le AN initial dans le texte de Thoutmès III 
n'étant autre que l'article indigène; aujourd’hui encore, 
dans certaines parties de la Syrie, on le prononce an au 
lieu de a/. Les textes cunéiformes mentionnent, en Syrie, 
une localité du nom de Nugas, sans nous en indiquer l'em- 
placement précis. Il parait que c'était un district considé- 
rable, car, indépendamment de ce qu'on peut lire ailleurs, 
les mots c le pays de Nukas » sont ici suivis de la locution 


FR ERTER, en entier : le scribe comprenait sans doute 





1. C'était, disait M. de Rougé dans son cours de 1865 sur le texte 
de ce poème, une des trois villes des Rotennu supérieurs: le tribut qu'on 
en trait fut attribué au temple d'Ammon. (F. R.) 
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dans cette phrase générale les deux villes mentionnées avec 
A nauksa par Thoutmès HI. 


MANN ANA : 

paita LhT m MU S'a NeT. Ce nom ne reparalt pas ailleurs : 
on ne sait où le placer. Mis'net signifie en phénicien la se- 
conde ; ies formes grammaticales de ces noms, préformantes 
«a suffixes, nous reportent à la famille de langues à laquelle 
appartient le phénicten. 


IV’ 


1 Dre — vw, Ka De s'(u) avec l'u vague. Au- 
jourd’hui encore, il existe près d'une courbe de l'Oronte. 
l’Arantu des textes égyptiens et assyriens, dans le voisi- 
nage de Homs, une localité de Kades’ où Robinson signale 
des restes de fortifications romaines- Une portion de la 
ville était couverte par un fossé dérivé du fleuve, ainsi qu'on 
le voit sur les tableaux de la bataille. Kades’ était dans le 
pays d'Amaur, c’est-à-dire des Amorrhéens. Les Amor- 
rhéens couvraient une vaste étendue de territoire. [Ils occu- 
paient à cette époque toute la plaine de Damas et la vallée 
du Haut Oronte : les généraux de Ramsès Í étaient au pays 
d'A maur lorsque la bataille fut livrée. Plus tard, leur établis- 
sement principal fut au nord des Moabites, entre l'Arnon 
et le Yabok, mais d'autres fractions Se trouvaient plus au 
sud et en Palestine. Nous ne connaissons pas quelles étaient 
leurs limites vers le nord; nous savons seulement qu'à Chel- 
bon, ce ne sont plus des Amorrhéens. Soumis aux Khétas, 
ils continuèrent à déployer une activité commerciale et 
industrielle des plus considérables. Le Papyrus Anas- 


iasi n° IV mentionne, comme venant de chez eux, une plante 


probablement parfumée . aus (pl. XCVI) et d'autres 


1. Leçon du 3 mars 1869. C'est vne des deux leçons que je n'ai pu re- 
cueillir que sur les notes d'un de mes condisciples. (F. R.) 
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plantes, des madriers de bois de construction, des poutres 
(pl. XCVII) provenant probablement des forêts du Liban. 
Sous Thoutmès III, soit souvenir des conquêtes, soit em- 
pressement superstitieux pour des religions étrangères, le 
culte de leur déesse Kades’ s'introduisit en Égypte. 


> © 
\ h unit au nom de Kades'-t, la sainte, les déter- 
Cu © 


minatifs de déesse. C'est une désignation locale de la déesse 
TA Ken ou Kes, el on possède jusqu'à cinq monuments 
égyptiens de son culte. Elle n’est autre que la fameuse déesse 
de Syrie et de Chy pre : la sainte signilie ici la prostituée. 
La stèle de Paris la représente entièrement nue, debout sur 
un lion passant, particularités étrangères à l’art mythoio- 
gique de l'Égypte tel qu'il s'appliquait aux divinités de 


l'Egypte elle-mémce. Kes' avait pour parèdre ESS, FE. 


Rese'Pu, dieu guerrier des Phéniciens (cf. M. de Vogüé, 
Journal moe Les août 1867). Celui-ci avait aussi pour pa- 


rèdre —"}l: pe ru, ANTA-T (délices), ou plutôt c'est là 


un autre nom de la même déesse, connue des Grecs sous le 
nom d'Anaitis. Elle porte, sur un monument égyptien, le 
titre de régente des dieur et du monde, mais elle n'en est 
pas moins considérée comme déexse de la stérilité et de la 
prostitution. Son culte était exercé à Thèbes, dès le temps 
de Thoutinès III, par une famille de prêtres que nous connais- 
sons. Elle y était considérée comme fille de Ra; on J'assi- 
milait à la déesse égyptienne Hathor, dame de Pount. 


y 


D <> 


$3. Les Khétas et leur pays. — : ` da = For, 
X1RBU ou Xilbu. C'est le nom d'Alep. que les Arabes appellent 
aujourd'hui Xhalboun. Le j indique ici le nominatif sémi- 


1. Leçon du 10 mars 1869. 


BiBL. RGYPT., T- XXV. 


=} 
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tique, tantôt reproduit, tantôt omis dans les transcriptions 
égyptiennes, selon le dialecte d'où le nom était tiré; seule- 
ment, une fois que la transcription d’un nom était fixée par 
l'écriture, les scribes égyptiens conservaient généralement 
cette transcription. La position, établie à l’aide de celle des 
lieux nommés au mème endroit, est bien d’ailleurs celle 


d'Alep; Xirbu porte le titre de Ù À LL Tima, ville, 
dans le Voyaye d'un Egyptien. La vilie nommée Pe T or (ma) 
ere Sestesu, le Rocher de Sésostris, que l'auteur du Voyage 
parait placer auprès de celle-là, ne doit pas être Tyr'; un 
autre papyrus du mème temps parle de Tyr et ne la désigne 
point ainsi. Le Rocher de Sésostris était sans doute un ro — 
cher fortitié par lui, à quelque débouché de la chaine du 
Liban. 

Les Khétas sont les chefs de la confédération qui lutta 
contre Ramsès II. En déduisant les territoire des peuples 
divers qui lui appartenaient, il reste, pour leur territoire 
propre, la contrée comprise entre l’Oronte et l'Euphrate. 
C'est bien là que se trouve dans les textes assyriens le pays 
de Khati, et M. Oppert a traduit ce mot simplement par 
Syrie, tant l'identification lui a paru manifeste. Le roi de 
Whati résidait alors à Karkémisch; au commencement cu 
XI siècle, Téglatphalasar I", arrivant sur l'autre rive de 
VEuphrate à la hauteur de cette ville, se trouve en Jace du 
pays de Klati. Les Khittim de la Bible, qui, au temps 
d'Abraham, étaient une tribu de la Palestine méridionale, 
devaient étre une branche différente du même peuple. 

Kades’ appartenait aux Khétas du nord : elle porte quel- 
que part le titre de Reins du prince de Khet, Lien qu’elle 
got sur le territoire propre des Amorrhéens du nord. Mais 
ce texte ne vaut que pour le temps de Ramsès II. Sous 
Thoutmès Ill, loin d'occuper, parmi les adversaires de 
l'Égypte, le premier rang, qui appartenait au prince de 


1. Sestesu ou Sestesu-Ra. d'où Séostris. est un surnom de Ramsès IL. 
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Naharain, les Khétas ne sont même pas nommés dans le récit 
de la bataille de Mageddo'. Leur pays fut conquis alors ou 
quelques années après, mais l’indication de leur défaite devait 
se trouver dans un passage aujourd'hui détruit des Annales. 
On trouve en effet. parmi les tributs de l'an 33 de ce règne : 


BAR EE | 
iY D a P , ANU eN XeTA AA eM henpe-l- 
le SUN 


TeN, «les tributs de Khe TT le grand dans cette année-là ». 

Ce tribut est faible par rapport à d’autres; il ne se compose 
que de 301 7er d'argent”, d’une gemme blanche, d'un peu 
de bois précieux. L'an 40 du méme règne, la phrase relative 
au tribut de Khéta est mutilée, mais on y distingue le signe 
de l'or. Lå aussi l'adjectif AG est joint au nom du peuple, ce 
qui semble bien prouver qu'il y avait quelque part un petit 
Kléta, mais où était-il et qui était-il? Peut-être était-ce 
celui de Palestine”. Il y avait, de même, deux peuples du 
nom de Rotennu. Dès le règne de Séti I", nous l'avons dit, 
les Khétas sont au premier rang parmi les peuples syriens 
que le Pharaon combat, bien que l’on désigne encore à Kar- 
nak, dans le tableau du retour (Champollion, Monuments, 
pl. CCCI!) , des chefs prisonniers par l'appellation de « grands 
» princes de Retennu, mauvais, ramenés par Sa Majesté de 
» ses victoires dans le pays de Khéta ». 

Les variantes de ce dernier nom, et nous sommes au temps 
des transcriptions les plus exactes, sont j DAS avec 
l'oiseau T/, qui nous donne la vocalisation de la dernière 
syllabe, et aussi $O T? d. XiTa", où le groupe GT 
équivaut à T + a vague. La prononciation biblique Æhittim, 


moins le pluriel hébraïque en m, était donc vraisemblable- 
ment celle des Égyptiens. 


1. Voir, dans la Recue archéologue, l'article de M. de Rougé, in- 
titulé Quelques documents du règne de Thoutmés III. (F. R.) 

2. Soit 27 kilogrammes et demi ou 6.100 francs environ. (F. R.) 

3. La distinction n'a plus lieu quand les H‘breux sont devenus mal- 
tres de la Palestine. 
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Les dessins de Champollion et de Lepsius donnent aux 
Khétas une barbe telle que celle des Assyriens, une coif- 
fure analogue à la leur, une robe descendant jusqu'aux 
talons. un bouclier arrondi par le haut seulement B et les 
traits sémitiques des Aamu. Ce ne doit donc pas être un 
peuple scythe, comme on l'avait pensé d'abord, mais bien 
un peuple apparenté À ce'ni de l'Assyrie. [l avait alors pour 
roi l'un des souverains mentionnés dans le traité de Ram- 
sès II, probablement Sapalel, et je suis porté à croire que 
celui-ci est le fondateur de la puissance des Khetas : s'ils 
avaient eu avant lui un souverain puissant, il aurait été 
nommé dans le traité. 


VI' 


D'après les annales de Téglatphalasar ler, le pays de 
Kohati commence à Karkémis', et les régions situées sur la 
à ve opposée de l'Euphrate sont, ainsi que je l'ai dit. définies 
comme étant en face du pays de Khati. Un peu plus 
tard, on y voit un roi du nom de Sangar, qui est aussi un 
nom de ville et peut-être celui d'un heros éponyme, et il 
semble que le royaume conserve une sorte d'autonomie. 
Bientôt pourtant, sons Sardanapale HI et Salmanasar If", 
au temps des guerres de Hazaël et de Ben-Hadad” racontées 
par les Assyriens ct par la Bible‘, ces deux derniers princes 


1. Leçon da 17 mars 1869. 

9 Asaur-nasir-habal et Salmanu-asir II, le Salmanu-asir IV de 
M. Fr. Lenormant. (F. R.) 

3. Pour ce nom. voir les leons du 7 et du 14 avril (F. R.){; cf. 
p. 105 et 107-108 du présent volume]. 

4. Cf. HH Rois, chap. xvet xx: IV Rois. chap. vi et xm; H Para- 
lepomènes, chap. xvi, et Oppert. Chronologie biblique firée par les 
elipses des inscriptions eunétformes. p. 12. Złistoire des empires dr 
Chaldée st d'Assyrie, T nserription de l'obélisque de Nimroud, aux p. 46. 
47 de juillet 1565. dans les Annales dr philosophie chrétienne, août. 
p. 123.125. octobre, p. 298.209, (t. R.) 
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s'intitulent rois de Kbati, bien qu'ils résident à Damas. 
Khati est, en cfiet, devenue la désignation générale de la 
Syrie, quoique d’autres peuples y dominent alors et que 
l'hégémonie des Khati ne soit plus qu'un souvenir. Les 
textes assyriens donnent les Laki pour voisins aux Khati 
du côté du nord et du nord-est. 

Le nom de AR Tuner, souvent mentionné par les 
Égyptiens, est celui d'un pays qui fournit un tribut à 
Thoutmès III‘. Rien ne le rappelle dans la Bible, mais 
UE Tanfoun signifiant, en arabe, lu partie éminente d'une 
montagne ou d'un édifice, un sommet hérissé de ruines, 
il est possible que ce nom ait désigné un chäteau situé sur 
un rocher, ce qu'on trouve partout en Syrie”. 

> . : 
ERN i AN Pireka, est une autre ville des Khétas. 


+ 


La Bible ne nous fournit aucun nom analogue, mais c'est 
peut-être le Palik, Balek, des textes assyriens. pw, où le 4 
correspond au p, signifie un carrefour: ce mot pourrait repré- 
senter ici le confluent de deux vallées et une ville qui y fut 
élevée, comme le Kemper armoricain’. 


TT . à 
Sab pLu, KisSAPu — le H'esebon des Hébreux, qui 


1. Voir à la page 14 de la Netice sur quelques freyments de l'ins- 
eription de Karnak, contenant les annales de Toutmés 111, par M. le 
vicomte E. de Rougé (Rerue mrchéologique, 1860). (F. R.) 

2. Ce serait alors un district qui aurait pris le nom de sa capitale, 
car CA désigne une contrée et plus spivialement une contrée monta- 
gneuse. (F. R.) 

3. Ni, pour mieux carrer le groupe, le copiste égyptien s'était per- 
mis de transposer la petite voyelle \\. et qu'il y eùt dans l'original 

/ (WW. ne pourrait-on pas décomposer ce mot en Ir- 


Lil 9 La ville des Lyciens (Tima en pe-Liku) du traité, bien que com- 
prise dans le royaume des Khétax, serait alors une colonie ou un 
débris du grand peuple lycien que l'on trouve un peu plus tard et pro- 
bablement alors établi dans l'Asie Mineure; cf. jp. 91-42 du présent 
volume] la leçon du 17 février. (F. R.) 
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fut la capitale de la Batanée, Husban en arabe. Si ce rap- 
prochement était exact, nous aurions la limite méridionale 
de la confédération. La Batanée étant en dehors de la route 
des armées, on s'expliquerait pourquoi son nom figure dans 
le traité seulement, et non pas dans le récit de la campagne. 


& Ga. SeRsrs = la ne, S'alisa des Hébreux 


<> 
(J Rois, 1x, 4). ville assez importante appartenant au terri- 
toire d'Éphraim, au nord de: montagnes. Toutefois it 
faudrait admettre l'équi valence du v hébraïque avec S$ égyp- 
tienne. 


S va, XrrPu, doit être une variante de Xirbu, 


Khelboun. Alep: cf. [p. 97-98 du présent volume], la leçon 
du 10 mars. Le | est remplace par un SS. Il parait que le 
son propre du 8 européen et sémitique n'existait pas en 
Égypte’; on le trouve. en effet, quelquefois représenté, dans 
les transcriptions, par l’accumulation des lettres égyptiennes 
que l'on considère comme correspondant au A et au P de 
nos alphabets’. 


dE > \, | 
t i PX Rem. SARPINA, peut-être pour on! 


\\ 
LANS AENA : 
respondre à la racine efg ou qe, g « brüler ». 
6 Q << A 
| N ee i Y, T' Al- Ta-yeReRi!, où le 
aa IY āo M, TN a 
n'est pas phonétique, mais déterminatif, avec le sens d ile ou 


pays, de la première partie de ce nom, qui est très proba- 
blement un nom composé. J'y distingue donc `s signifiant 
Ve aridité». le « désert», de m3 «il a cu soif», et de 
Tayereri, sw, un /phel dérivant de la racine mr « brùler ». 
Est-ce le Hauran, l'Auranitès des classiques? 


Rem. avec n^a tinal épenthétique, parait cor- 


1. Ou n'y exista pas toujours et partout, (F. HR.) 
2. Les Égyptiens ont de mme écrit NT pour n, dans le nom de Da- 
rius. (F. R.) 
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. x \\ TY AB % 
TA 4, KAT... variante de sN | As, NON pas 
— s D] AL nod Al 
la Gaza philistine, mais une autre Gaza de Syrie, dont il est 
fait mention ailleurs. Les documents assyriens signalent un 
nom semblable dans le Liban. 
| se | 3 AE Le X . « , š 
li #4, ARNA, une Elon quin est certainement 
AAMAAA e a” 
pas la même que celle de Thoutmes IT”. 
<I> | E 3 ” 

i | e Ke, Aa-Ra-NaTa’. C'est le nom de 
l'Oronte, au ==> près qui remplace le e, mais, selon toute 
apparence, le nom seulement. L'orthographe égyptienne du 
nom de ce fleuve célèbre est invariable jusqu'à présent”. 













ve ns, NayE\…. Ce nom étant incomplet, on 


n'a pas d'identification à établir; peut-être les documents 
assyriens permettront-ils ultérieurement de le compléter”. 


1. Ce nom mutilé. venant à la suite des précédents, doit appartenir à 
la Syrie plutôt qu'à l'Asie Mineure et surtout à l'Asie Mineure occi- 
dentale, à laquelle pouvait se rattacher l'Aruna étudiée dans la leçon 
du 17 février; cf. p. 91 du présent volumel. S'il ne s'agit pas ivi de 
la petite localité d'Élon. on peut se rappeler la contrée d'Aaranna, avec 
une ville du même nom. dont le professeur a parlé dans la derniére de 
ces leçons «ur le traité avec les Khétas en 186%. et qui était. dit-il. un 
canton de Palestine par où l'on arrivait à Mageddo. Cette ville d'Aa- 
ranna est nommée dans le traité même. (F. R.) 

2. Ou aura Una. 


3. Dans le poème de Pentaour, le nom de l'Orunte est écrit ($) 
ndis 


AAA AAAA 
ELAN , AarnanuTu, ave le double déterminatif de l'eau, ta 
| hoc ne or 
que Aaranata à celui d'un pays. Si d'ailleurs on recourt au texte méme 


, sé à i i 
da traité. expliqué en 1867 par M. de Rougé, on lit => 21 MÉS 
> 


y Ko o Tema (T')auxNtrpa, la rille (de) (Th)arauda. 


Avec un |. douteux, il est vrai, en tête du nom, ct M. de Rougé a 
Dt . 
même fait observer que le < =e trouve sculement dans la copie de 
Champollion; Lepsius écrit 8% `>. (F. R.) 
4. Le cours de 1867 donne : == 


AyeN.... "la ville d'Achen... ». (F. R.) 


© TOM PN 
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CENS ISS ma R O, TO EN KIT’ ANA- 


TANA, d'après la copie des Monuments de Champollion plus 
correcte que celle des Denkmäler de Lepsius. Le nom de ce 
pays exprime l’idée de /rontiéres, ainsi que je l'ai dit plus 
haut' : c'est d'ailleurs le cas de rappeler que l'inscription 
d’Eschmiurézar donne un pluriel en ana. Ce nom n'étant 
pas touj sécrit par un œ>, on peut, sans difficulté aucune, 
se dispenser d'en transcrire l'avant-dernière syllabe par un 
D, correspondant au daleth hébraïque : cette transcription 
ne donnerait pas la signitication énoncée. 

Ces noms géographiques sont tirés surtout du traité entre 
Ramsès JI et le roi des Khétas. Un peut y joindre des noms 
de localités, peu importantes peut-être, qui accompagnent 
certains noms de chefs trouves dans le tableau de la bataille. 
Mentionnons done : 

aa 3 A 

NE NN To NISA, le pays de Tonisa, plutôt que To 
eN NISA, le pays de Nisa au temps de Ramsès II. Si l'on 
avait voulu exprimer cette idée, on aurait intercalé un aww 

| i CE y ETATS a 
N derrière le mot F3 To, 
ANAA W w 
Ï i EN est peut-être ANNASA. En-Nasa ayant, 


en arabe Ut, le sens d'hommes, nous aurions ici le nom 
d'un corps de troupes. 


CANNES PENAS, et A ET. Kabes, ne se prêtent à 


aucun rapprochement avec des noms géographiques anciens 
cu modernes. 


VII’ 
§ 4. Les peuples de { inann el de Syrie. — Kheth (nn) est 


1. Cf. p. 93 du présent volume. 

2, Leçon du 7 avril 1869. C'est la seconde et dernière des leçons pour 
lesquelles, m'étant trouvé absent. j'ai dù emprunter les notes d'un con- 
disciple. (F. R.) 
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nommé dans la Genèse (x, 15) parmi les fils de Canaan, et 
les fils de Kheth avaient des possessions en Palestine, Hé- 
bron, par exemple, mais on rencontre plusieurs rameaux de 
la race en dehors de la terre de Canaan proprement dite : 
tels étaient les Amorrhéens, qui s'étendaient de l'Arnon au 
Jabok et que les Hébreux combattirent dans le désert 
(Nombres, xx1, 13, 23, 24). D'autres Amorrhéens s’éten- 
daient jusqu'à l'Oronte, mais pas au delà. Le peuple appelé 
pre, les Khitti, dans la promesse de Dieu à Abraham (Gen., 
xv, 20), doit être distinct de la tribu d'Hébron; quant à la 
dénomination de 723, les Qini (Gen., xv. 19). qui désigne un 
petit peuple voisin de l'Arabie, limitrophe des Amalécites, on 
ne la rencontre que dans ce seul passage. Le nom de ‘rs, les 
Qenizi (Gen., xv,19), ne se trouve non plus nulle part ailleurs 
dans la Bible : on l'a rapproché de celui des Kenas, tribu 
d'Arabie. Quant au nom de “fs, les Kadmoni, désignant 
un peuple voisin des Moubites, il signitie simplement les 
Orientau.r ; celui de men, les Phérizi, rappelle celui d'une 
montagne du territoire de Juda, près de Bethel. Les Réphaim 
(eme, Gen., xv, 20) occupaient une place importante 
parmi les prédécesseurs des Cananéens dans cette ragion ; 
is habitaient au delà du Jourdain, du côté de la Batanée. 
Eusébe connait encore des Cananéens à lest du fleuve. Les 
Girgaschi, gra, disparaissent de bonne heure; les Jébu- 
stens, au contraire, demeurèrent longtemps à Jérusalem. 
Les lowalitės reconnaissables étant déduites, les Khitti 
restent seuls, à l'époque des patriarches, pour occuper le reste 
de l’espace entre le Liban et l'Euphrate. Hs y étaient encore 
à l'époque royale, et c'est de là qu'on voit, au Z V° Livre des 
Rois, leurs rois venir avec les rois de Mizraim au secours 
des fsraélites contre le roi de Damas, Ben-Hadad ou Ben- 
Hadar, le Ren-Hidri des Assyriens : déduisez, en effet, des 
régions svriennes les deux royaumes hébreux, la Phénicie 
et l'empire même de Damas, il ne restera plus d'autre 
place. Et quand, au //1e Liere des Rois, il est dit que Salo- 
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mon achetait des chevaux et des chars d'Égypte. d'Aram et 
de Khittim, Aram représentant, à celte époque, la région 
de Damas, on voit que les Khittim sont reportés plus au 
nord. Notons en passant, à propos de ce passage, que l'Égypte, 
où les Pasteurs avaient introduit les chevaux, en faisait alors 
l'élevage et le commerce. Pianchi, venant d'Éthiopie, trouve 
partout des haras dans la Moyenne et même dans la Basse 
Égypte, bien que le climat de celle-ci soit peu favorable à 
l'entretien des belles races. Il recommande partout à ses 
nouveaux vassaux de prendre grand soin de leurs haras, et 
il s'indigne cuntre ceux d’entre eux qui les ont négligés. 
Nimrod, se rendant à lui, lui amène un étalon : c'est ce 
qu'on appelle aujrurd’huï encore dans l'Orient musulman le 
« cheval de soumission ». 

A quelle raco appartenaient les Khétas ou Khitti? Leurs 
noms propres rattachent leur langue au groupe qu'on a cou- 
tume d'appeler sémitique. Kheth, comme Sidon, est fils de 
Canaan. Plus tard, un roi de ce même peuple, à Karke- 
mis’, porte le nom de Samgar. Plus tard encore, on trouve 
le nom propre de Mari, à une époque où le nom de Khati 
ne s'appliquait plus que par tradition à la région syrienne 
de Damas. On peut en conclure que les Khétas sont des Sé- 
mites comme les Cananéens. Cette conclusion serait fortifiée 
grandement, si l'on pouvait utiliser ici les noms propres des 
Khitti d'Hébron qui nous ont été conservés par la Bible, 
mais ce serait manquer d'esprit critique : il est probable 
en cffet qu'ils avaient été assimilés aux noms hébraïques 
comme le peuple lui-même avait été assimilé au peuple 
hébreu. 


VII’ 
&5. Noms d'hommes et de divinités. — Étudions mainte- 


nant les noms des princes et des personnages des Khétas 


1. Leçon du 14 avril 1869. 
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qui se trouvent mentionnés dans le texte du traité de paix 
avec Ramsès Il. Le prince contractant est le grand chef de 


Khéta, « VS) À: Kheétasir' ou Khétasar, le Magna- 


» nime, le fils de D &, H., Maursar ou Maru- 
» sar, le grand chef de Khéta, le Maynanime, le fils du fils de 
» KE a g. Sapalel ». Le frère et prédécesseur de Khé- 


| - ne ; 
tasir se nommait KE mo RE Mautenur’'. On trouve 
= => 


encore, comme noms de même origine, ceux de O 


N Fi | Kil Khirepsar et de AN | ST | f. Kaui- 


sar, ce dernier un Khéta amené en Egypte. Dans ce dernier 
nom, l'i parait euphonique, comme il l'est dans quelques 
noms bibliques fort anciens, Abiméleck, pater regum, 


Achimélek, /rater regum, Élimélek, deus rex. 


<> A 
L'emploi du mot sar ne. H | dans la formation de 


plusieurs de ces noms trouve une analogie manifeste dans 
l'emploi tout semblable du mot melek, 72. à peu près syno- 
nyme, comme composant de noms bien connus, ainsi dans 
Hadarmélek, où la dernière partie est employée comme 
attribut’. Hadar est souvent confondu avec Hadad, à cause 
de la ressemblance du = et du = dans les langues sémitiques, 
mais l'orthographe Hadarmélek est bien celle que connais- 
saient les Septante: de même le nom du père de Hazaël, 
rvi de Damas, et aussi du fils de ce dernier, se lit Ben-Ha- 
dar, au lieu de Ben-Hadad dans quelques manuscrits hé- 
breux, et il est constamment transcrit Ben-Hidri dans les 
textes assvriens. Or, Hadar, ct peut-être aussi Hadad, est 


, © <> 
1. On trouve aussi dans le même texte De i W. comme 
AN 


M. de Rougé l'a montré dans son cours inédit de 1867. (F. it.) 

2. J'emprunte aux leçons de 1867 vette généalogie. «nf à revenir, dans 
l'ordre des leçons de 1889, «ur ces ditférents noms. (F. R.) 

3. Même procédé grammatical que dans Éliézer, deux adjutor. (E. 
de R.) 
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un nom mythologique‘ : le nom de Hadarmélek ou Hadra- 
mélek, Hadar est r'oi, exprime donc la royauté qu'on attri- 
bue à cette divinité. Ainsi encore est formé le nom de Ha- 
darézer, roi de Soba, en Syrie, contemporain de Salomon : 
sur celui-là, tous les manuscrits excellents sont d'accord. 
Ainsi encore s’est formé Anammélek, A nu est roi, d'après 
M. Lenormant, du nom mythologique Anu, connu en Syrie 
et en Assyrie. A cette occasion, je ferai observer que le 


nom QN wv. {UDax MALeK, compris dans 
uU — NA 
un cadre crénelé parmi ceux des conquétes de Scheschonk, 


ne doit pas être traduit roi de Juda, comme l'avait pensé 
Champollion, l'ordre grammatical étant, dans ce cas, malek- 
udah, et nul autre nom de personne ne se trouvant dans 
cette liste, toute srévgraphique. Jérusalem, était par excel- 
lence la ville de Juda; dans l'Écriture, elle est aussi nommée 
Hir-Ludah. Juda est pris, dansles psaumes, pour la contrée 
tout entière, et l'emploi de ce nom est d’autant plus naturel 
sous le style du scribe égyptien que la formation du 
royaume de Juda, en tant que distinct de celui d'Israël, était 
alors toute récente. Malek est donc employé, dans ce car- 
touche, avec le sens de royaume, comme d'ailleurs l'indique 
le déterminatif. 

Ainsi, Maursar signitie Maur est roi, et il est très possible 
que . Maur, représente un élire mythologique. 
Khetasar veut dire, de mème, Khet est roi, et non pas, 
comme M. Chabas le dit, roi de Khéta : la grammaire s'y 
oppose. : peut fort bien être un ancien chef, un roi 


mythique dé la tradition syrienne, un héros divinisé. Un 
monument égyptien du temps des Saites le désigne même. 
ce semble, comme un dieu. La XX VI* dynastic, liée à l'Asie, 
compte parmi les princesses du sang une certaine À 

°0à. Ta-eNre-xeTa, « celle de Khéta », cette préformante 


1. Hadar, comme Thammuz, donne son nom à un mois syrien. 
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“T est usitée dans l'ancienne Égypte quand la dernière 
partie du nom est formée par celui d’une divinite, i 
= 9, Ta-eNTe-amEn, | Ÿ d. Ta-eNTe-BasT. © 

Xirep-sar pourrait bien nee le nom d'Alep Khireb, 
le Z sémitique se transcrivant en égyptien tantôt par P, 
tantôt par v : le nom signifierait alors non le prince d’Alep, 
mais Khireb est roi. En effet, Khirbi est un nom d'homme 
dans les textes assyriens, et on trouve souvent, dans la Bible, 
un même nom ayant les deux valeurs : Khireb serait le 
héros éponyme de la ville. Kauisar rappelle l'arabe 5,5, kaui 
« puissant » : le premier élément doit y représenter un héros 
ou un dieu, comme dans les noms précédents. 


IX" 


Si nous continuons l'examen des noms Khétas, nous 
verrons que plusieurs d’entre eux présentent des formes 
grammaticales sémitiques. Et d’abord = deux qui ont la 


finale De SEBOU : A Fh S D Ñ, T'AURTISeBU, 


4 IDIN Y. AAKITASeBU ou Aktaseb (Papyrus de 


compis au Louvre), dans lesquels A et A sont des déter- 
minatifs phonétiques représentant le radical Sabab, con- 


E> 
vertere, de même que aprecas la syllabe . tar 
« saison » dans le nom du cheval, ÿ 20 W, hetar. zs, 


Aktaseb, de +; kasab « sa à cquérir P, peut signifier 


le banquier ; on l'a trouvé employé comme nom d'un comp- 
table, et la forme Tartaseb représente un nom d'agent. 


Un chef d’auxiliaires se nomme TT AEST 


TARKaTAT asa. La première partie de ce nom doit provenir 


1. Leçon du 21 avril 1869. 
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de celui de Darkéto, d'Atargatis, ou d’une divinité mâle, dé- 
doublement de celle-là, mais le nom d’une déesse peut très 
bien servir à former celui d’un homme‘. À se transcrit fort 
bien par un 3; quant au T, il correspond également au z et 
au sémitiques ou au djim mou des Arahes, comme le Z au 
djim dur. Le terme fréquent ra À 51, Nerera, est un 


i o, S&S 
bon exemple d'une transcription analogue. On le rencontre, 
avec le sens de menuisier, dès le temps des Pyramides ; mais 


il n’en est pas moins identique an mot arabe 2. nedjar, qui 
a le même sens. D'autre part, le répond à l'articulation 


copte + et celle-ci sert à transcrire la gutturale aspirée des 
temps antiques, quand elle est suivie d’un /, si bien que 
ascAxiceacer répond à Melchisédek. Serait-il trop hardi de nous 
rappeler cette particularité et d'en conclure que la dernière 


partie du nom P] T'ASa, représente le mot syriaque 
oy, guerrier, en arabe $>, le tout signifiant Dercéto le 


belliqueux. Cependant on peut songer aussi à un autre ra- 
dical signifiant explorer. 


Z £ i à. Toras, T'ouTas, est le nom d’un chef 


d'auxiliaires de Tunisa. On a probablement ici la même 
racine redoublée pour produire un sens intensitif; c'est ainsi 
que ==, éloile, dérive d’un x33, courber, qui n'existe plus 
sous cette forme, mais qui se retrouve en arabe sous la forme 


Ne À 


<> POETER 
l JS. ti DA NE FRasASUNanNaA, est le nom 


d'un écuyer du prince de Khet; le professeur n'y trouve 
aucun sens auquel on puisse s'attacher avec confiance. Il se 
demande si l’on ne doit pas le décomposer en 31 « maltre », 
suivi d'un mot antique dont l'équivalent se retrouverait 


1. Ex. : Artémidure, Athénodore. (F. R.) 
2. Cette syllabe représente le pronom de la première personne. La 
voyelle en parait peu sonore; peut-être était-ce un € muet. (E. de R.) 
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dans l'arabe -,_ « la doctrine »,— le « maitre de la doctrine ». 


a J RS D | GaRbaTUSa, est aussi un écuyer 


du prince de Khet. Peut-on admettre que san nom renferme 
les mots “3 ou ~z « voyageur », « étranger », avec une épi- 
thète signifiant u vaillant, brave », — le « voyageur vail- 
lant » ? 


WT A IN a EHER IN A! | TARGaKANaNASA, autre 


écuyer du même prince. Le Z peut correspondre à 3, 3, = et 
>. Le sens parait être le bouclier vu la vote (=) des hommes, 


PL 


Re R) MaiT'ariMA, frère du prince de 


Khet, abattu sur le champ de bataille. C'est le nom de 
Metsraim, qui parait ici un souvenir des bons rapports an- 
térieurs avec l'Égypte, mentionnés dans le traité entre 
Khetasar et Ramsès II. La transcription de la syllabe finale 
est ordinaire, en pareil cas, sous le kalem des scribes égyp- 
tiens. 


LI Syll |, KaMmaiura (avec la forme d'un diminutif 
ou d'un fréquentatif arabe), rappelle yop « réunir en mon- 
ceau ou en troupe », ppp, manipulus ; ce serait quelque chose 
comme le « petit chef ». En égyptien, l'7 initial d’une syllabe 
ou d’un mot est toujours semi-voyelle et suppose ordinaire- 
ment un U; ainsi on écrit parfois À pour JU, « aller ». 

| i 4 = | TAATUR, et non pas Titur', serviteur 
du prince de Khet. = = n, net 7. Il y a trop d'équivaients 
possibles dérivés de 12% pour que je me hasarde à choisir 
entre eux. 


X ' 
Les deux noms suivants commencent par une syllabe T 


1. Leçon du 28 avril 1869. 
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SA qui marque une flexion grammaticale sémitique. Le pre- 
mier, gS -i SapareL, dérivè du thème 5e 
« juger», signifie « celui qui fait juger, le premier juge », 
et il correspond à un saphel, forme fréquente en araméen 
eten assyrien. C’est par le même procédé qu'on peut expli- 


quer ml Fe à LE 1). SaMARISASA, nom d'un chef 


CR æ 


khéta; l'arabe _ „+, marasa, veutdire «combattreavec vail- 


» lance ». L'orthographe {Yi $4 prouve que dans le dialecte 
des Khétas le Saphel araméen devenait un sa/el. Ce šaphel 
forme un itaphel par l'addition de préformante it et le 
transport du T après la sifflante; de mème l’/sta/al arabe 
s'explique par un Sa/al antique, si bien que l'objection 
qu'on aurait pu tirer contre mon explication par la présence 
d'un s au lieu du $ araméen tombe d'elle-même. 

Deux noms prouvent de mème l'emploi d'un préfixe Ta. 
l! se peut en effet que Tartiseb vienne de Irtisaba, rac. 


Rasab; et Taatur quil 4 ST) de adar ou acer, 
> 


= 

C > 
«w, où sous la forme G , a S i \$. Tatar, du 
radical 3, 17, être brillant. En hébreu, l'initiale N, TA, 


17, 

s'applique surtout à des noms abstraits et non à des noms 
d'agents. si bien qu'elle est là peu convenable à la formation 
des noms de personnes; cependant on connait quelques 
exemples de ce genre dans les langues sémitiques. Le mot 
à la fois hébreu, syro-chaldaique et araméen Ta/mid, 
disciple, est ainsi formé; Talmid est un nom verbal, corres- 
pondant au participe passif de wb, enseigner, à la forme 
taphil ou tiphal, avec n initial. Téphthaël cn syriaque veut 
dire « jurisconsulte », qui donne des réponses sur le droit; 
il correspond à Farabe mufti. nagam , Tins'emet, qui, dans 
la Bible, est le nom d'un animal impur, signife originaire- 
ment la respirante, de 29} « respirer n, et, selon Gesenius, 
nom, Tammuz, a pour racine na, 19 . 
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Quant au nom de Ke Paiusa", l'écuyer du prince 
de Khet, on peut le rapporter à la racine tE. wg « Se pava- 
ner » et lui attribuer la signification d'orgueilleux, superbe. 
Un autre Khéta. nommé dans le récit de la bataille, s'ap- 
pelait Akama, T Sy ; le signe -=> est employé cons- 
tamment pour la transcription de l's, ce qui nous permet 
_de rattacher Je nom u radical Agam, qui dans tous Îles 

idiomes sémitiques signifie « l'étranger ». celui qui parle un 
langage différent de la langue du pays. Voilà ce qu'on peut 
tirer des noms lisibles encore : les autres sont trop mutilés 
pour que je me risque å les étudier. Il résulte clairement de 
l'analyse à laquelle je viens de me livrer que les radicaux 
employés sont sémitiques et plutôt arabes, et que les formes 
grammaticales sont plutôt arabes et araméennes : elles ont 
parfois un caractère d'archaisme incontestable. Il nous 
reste à étudier l'organisation militaire de ces peuples : ici, 
les documents assyriens faisant complètement défaut, les 
monuments égyptiens sont doublement précieux malgré 
leur rareté. L'armée des Khétas était nombreuse, et elle 


comprenait des corps spéciaux. Les Tuker, opLE 
Touxir, formaient une phalange, une garde, une réserve de 
fantassins, qui est portée à 9.000 hommes sur une des 
planches de Champollion. La racine de ce mot parait être 
~w, éclat, congénère de 7, splendeur, m}, briller, 53, 
lumière. Les Égyptiens l'adoptèrent couramment. On lit 
dans la grande inscription de l'an V à Médinet-Habou, au 
sujet de la grande invasion tentée sous Ramsès IlI (Burton, 
Excerpta, |. 52) : 

PEE TRE 

Pt IILI © <> 
AU M JUHCRU HeRR Ta KI eM UaT” UR 


lis étaient à l'état de guerriers illustres {enhardis par leurs exploits), 
dans un autre pays, dans la grande mer. 


1. Voir supra, Kamaiuta|, p. 111 du présent volume]. 


Bite, ÉGYPT., T. XXY. 
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Al 


Tout ce qui appartient à la désignation des chevaux parait 
sémitique en égyptien, les Arabes ou les peuples de la Syrie 
ayant les premiers fait connaitre cet animal en Égypte. 
Ainsi, bien que le mot i po IRNS hetar, habituellement 
employé pour désigner la cavalerie, ou, plus exactement, 
les chars de guerre avec leur attelage, rappelle le copte 
oTwp, couple (de chevaux), il ne rappelle pas moins l'arabe 


> Æ, hedjrah, 1 jument », et cette étymologie est d'autant 


i l 
plus acceptable que le mot égyptien ENINA , semsem, 
est manifestement l’ hébreu cpw, pluriel de cw, « cheval ». 


Il y avait parmi les tués un certain nombre de généraux de 
cavalerie F, DK < A y Toutefois le plus intéressant de 
ces ersonnages est encore un certain Khirabsar, j Po Lu, 
> gys icrivain des livres du niser bl 
z PERSEN « écrivain des livres sérable 
» (chef) de Khéta ». Qu'étaient ces livres”? Il ne saurait 
étre ici question de tablettes semblables à celles où fut gravé 
le traité concluavec Klétasur, et l'écriture n’en pouvait être 
le cunéiforme assyrien. Comme on le voit par le détermina- 
tif, il s'agit de livres formés de papyrus ou méme de par- 
chemin. On a trouvé en Égypte des parchemins de date 
aussi ancienne. L'un d'eux qui est au Louvre est malheureu- 
sement illisible, mais M. de Rougé a pu en reconnaitre le 
sujet à quelques signes qu'on distingue encore au début. 
C'est le recuvil de conseils donnés par Amenemha Í, de la 
AI" dynastie, à son fils Uxertesen, ou peut-être un exercice 
littéraire sous ce titre. Nous en avons des copies sur papyrus, 
mais des capies détestables. Rappelons à ce propos qu'Hé- 
bron a porté, dans une antiquité reculée. le nom de Kiriath- 
Sepher ou Ville du Livre, ce qui semble indiquer un mou- 


1. Legon du 5 mai 1869. 
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vement littéraire considérable en Palestine à ces âges r- 
culés. L'indice est bien faible en vér ité, mais en l'absence de 
renseignements complets, on ne doit rien laisser échapper. 


ÉTUDE HISTORIQUE DU TRAITÉ AVEC LES KHÉTAS 


Arrivons maintenant aux renseignements que nous donne 
sur la civilisation de la Syrie à cette époque le texte du 
traité entre Ramsès II et Khétasar. 

Nous pouvons remarquer d’abord que Khétasar est petit- 
fils, ou arrière-petit-fils, de Sapalel, le plus ancien roi 
nommé dans ce texte, de mème que Ramsès II est le troi- 
sième roi de sa dynastie et nomme également ses deux an- 
cêtres royaux; ainsi que nous l'avons dit plus haut, il est 
possible que le règne de Sapalel ait marqué le commence- 
ment de la domination des Khétas, qui, comme nous l'avons 
vu, est postérieure à celle des Rotennu dans la mème 
contrée. Le traité, conclu à des conditions égales de part et 
d'autre, est renouvelé des traités passés auparavant avec 
Mautenur et avec Sapalel. Il est probable que ces deux con- 
ventions sont de Séti Ie, mais la ligne 10 du texte original 
semble faire entendre que, mème avant Sapalel, une autre 
alliance avait été formée‘. Le présent traité fut rédigé, ainsi 
que le porte le texte lui-même, sur une tablette en argent, 


A II=Ke=RITEE 


nofer su CR  Pe  UOlrp eR pe CN-REN UAUI UN 





eM be ..... 
Est bon cela plus que la paix, plus que l'alliance primitive {qui} a existé 
dans le {temps antérieur). 


(Cours inédit de 1867. — F. R.) 
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qui rappelait au professeur les tablettes de fondation en or, 
en argent, en bronze eten un alliage inconnu, qui furent 
trouvées à Khorsabad par Place: c'est ainsi également que 
le premier traité grec connu fut gravé sur une plaque de 
bronze. Il est probable que le grand monument cypriote 
qui est gravé sur métal renferme aussi une convention di- 
plomatique. 

Le résent traité est attribuë par le prince de Khéta à 
l'insniration des dieux. Au sommet de Ia stèle sont repré- 
sentés le roi d'Égypte et le prince de K het entre les mains 
du dieu Set, et l'une des dernières phrases conservées du 
texte Contient ces mots : 


= ei e FR LLAD 


“NTI CM HERE PAL ANNU EN HAT HER TAI-®r IER (7?) (RJAA=T 
Ce qui {ost) au milieu de la tablette d'argent sur son côté 
= TG} Loir 2160 EA 
DENTS Ces) Cam 
HAU JePAU eN Sureéz Het  KEN AU TUT 
premier une figure de Sutez dans l'action d'embrasser l'image 
NA À | w] a @ L AAAA 
AINENA E EP 
YA manana Ñ À ai 22 





er OER At PN n A - NE -1l - ês HM ess PP ous 
ai chef grand de Klhéua. Elle embrassait (et après une lacune) 


mi TTSRLRKER n 


oN SUTeZ Pe UK eN TA  Pe-T pe Tenyek pe NeTAI 
Sutey. le roi du ciel, le protecteur du traité. 


Comme Sutez, le grand dieu asiatique, était aussi adoré par 
Ramsès dans la Basse Égypte, on ne s’étonnera pas de voir 
que Ramsès se réclame également de lui dans cette circons- 
tance: 
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pe gE eam 


ARTe nos ep risa eN Pa (Ramsès Aleriamon) HER ARI 
Voici que S. M, à la ville de Pa Ramsès Meriamon, dans l'acte de faire 


LUN QE NE Corre) D (rare) 


Hesrs ater AMON eN Ramsès Meriamon Ptah ex R.M. A., 
des louanges du père Ammou de R. M. A. de Ptab de R.M.A, 


e ad T E 
Pl ganm T En 
Setey AA PCH-Lt Be NU-T 


de Sutey, grand de vaillance, fls de Nu. 


C'est au moment où Ramsès remercie Sute de lui avoir 
accordé un règne paisible et prospère qu’il reçoit un mes- 
sager, sans doute porteur de la demande de paix, car, après 
une lacune, on trouve que le roi Khétasar vient la conclure. 
L'accord porte alliance défensive; les enfants et les petits- 
enfants des deux souverains seront également alliés, et un 
mariage va probablement sceller cette réconciliation, car 
nous savons que Ramsès a épousé une fille du prince de 
Khet. A la planche CXCVI du recueil de Lepsius, une stèle 
mutilée d’Ibsamboul nous montre une triade divine adorée 
par une femme coiffée du modius et du vautour et. par con- 


#3 ‘sa 





EE P 
K A LS 


séquent, reine-mère. On y lit: Re Ge (o—> EH |. 
Ma-uer-Neferu-Ra. « grande justice, beautés du soleil »; 
CS AO D g 

pS . Se-t PE ueR [Aa] eN Xeta, « fille du 


7 > vw e 

v chef grand de Khet ». Derrière eile est un personnage de- 
bout. avec la coiffure que porte le prince de Khet quand on le 
représente sur son char, et qui est aussi la coiffure du dieu 
Set ou Sutey lui-même. Est-ce Khétasar ? La stèle est datée 
de l'an 34, treize ans après le traité, qui est de l'an 21: le 
personnage ainsi représenté doit être le père ou le frère de 
la reine. 





m 
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Une autre alliance matrimoniale entre les deux royaumes 
est mentionnée dans un texte postérieur, où le dieu Ptah, 
énumérant ses bienfaits envers Ramsès II, prononce ces 
paroles : 

© (Ligne 25) J'ai fait le pavs des Khéti' en sujets de ton 


» palais; À ai par CIN o. 


» j'ai mis dans leur ecur le dose de venir en hâte vers toi 


» avec leurs tributs, ete., (ligne 26) EN J pea = aZ 
= = = f y = SS 
i | = —=…. sa fille ainée en tête. pour con- 
NW …—s VINS 


» çilier le Cœur du sciyneur des deux mondes” : c'est une 
» grande merveille et un mystère dont on n'avait pas vu le 
v paroil. » Et le dicu ajoute (ligne 87) : « Cela est un grand 
n mystère à croire et qu'on n'avait pas entendu dire depuis 
» le temps des dieux : c'est une histoire bien nouvelle, qui 
v n'avait pas cu lieu depuis le temps du soleil NES Sa 


, ' > e 1o Ọ 
ajesté. (Ligne 28) À ‘NUIA 
aa o J Yoa e mma D 
h Fa î =: H 
| © 





On ne connaissait pas un état ee 
l 4 HT i 
7 sistant en ce que) le Khéta fût en un seul cœur avec 


o FÉgvpte. » 
NII” 


§ 7. Clauses mythologiques du traité. — Il est curieux 
d'examiner la forme diplomatique du traité de Ramsès IT 
avec Khétasir. Il se divise en trois parties : 1° les deux sou- 
verains établissent leurs titres et leur filiation ; 2° ils rap- 
pellent, comme on le fait aujourd'hui, les traités antérieurs 

expriment leur volonté de contracter, selon la volonté des 
dieux, une alliance perpétuelle; 3° ils énoncent les stipula- 


1. Cf l'orthographe biblique "22. (E. de Rougé.) 

2. Sebt ef ner, où peut-être la principale de ses filles, la tille d'une 
reine. (E. de Rouge.) 

3. Leon du 12 mai 1869. 
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tions et garanties. On le voit, toute la matière diplomatique 
.vait dès lors ses principes fixés. Les stipulations com- 
prennent la promesse de ne point s'attaquer réciproquement 
et d'observer une alliance défensive. Les clauses de détail 
sont généralement répétées autant que possible dans les 
mêmes termes, et l'on trouve plusieurs fois énoncée l’atñr- 
mation que les deux princes traitent sur pied d'égalité. 
L'empire des Khétas dnit donc être vonsidéré comme un 
État puissant et solide. Il dominait probablement alors les 
Assyriens, et peut-être correspond-il, pour Babylone, à ce 
qu'on nomme, dans un fragment de Bérose, la dynastie 
arabe: il comptait pour alliés ou vassaux tous les peuples 
de l'Asie occidentale. La restitution est promise des deux 
parts, non seulement pour les sujets ou serviteurs | Beku). 
qui ont été enlevés (T'a), probablement par les Bédouins. 
mais aussi pour les émigrants. Les sujets étaient considérés 
comme serfs de la glèbe; émigrants, ils étaient traités de 
fugitifs. Les gens habiles (rezu), dont il est spécialement 
question et que le roi d'Égypte fera reconduire au grand 
chef de Khéta, ne leur permettant point de rester dans son 
pays, sont apparemment des ouvriers possesseurs d'une in- 
dustrie avancée, mais locale. Arrivé à cet endroit, le texte 
met le traité sous la garde des dieux, et cette particularité 
nous permet de penser que tout ce qui précède était déjà 
inscrit dans les traités antérieurs : ce qui suit cette première 
finale représenterait des clauses introduites par les deux 
contractants actuels. Elles font le plus grand honneur à la 
civilisation égyptienne. Il y est stipulé en effet qu'il ne sera 
fait aucun mal aux émigrants renvoyés à leur souverain. 
ls ne seront pas traités comme des criminels. et, pour bien 
le montrer, on énumère les chätiments qui ne leur seront 
pas inflixés. On peut comparer ce passage au Papyrus judr- 
ciaire de Turin, ainsi qu'à la tradition relative à Rhinoco- 
lura; parmi ces peines qu’on leur épargne en vertu du 
respect dù au droit d'asile se trouve, à côté de la destruction 
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de leurs demeures, le meurtre de leurs mères et de leurs 
enfants'. Ces horreurs étaient apparemment commises en 
Egypte et en Asie. 


Ri 18. CERN 


Pe (RET) ENTI AU ANU eN-eF eN Ramaès Meriamon 
L'homme que l'on a pa pour ramener à lui, à Ramessès Meriamon 


Ki lee 


re nik aa eN Kemi 
le roi grand d'Égypte. 





Et un peu plus loin : 


mn LE Île ele made DAS Ÿ 


ARI TU SEHA PAl-er BOTAU CR CP. TUTU 
on ne fasse pas élever son crime contre lui. De mème 


Se DRL TRUE 





TEM BEYA PAI-6F PA NAT - CF HÜMC-TU NAI - er 
ne pas détruire sa maison, ses femmes, es 
Jame R ITR e Si 
ces NAI-6F ROTU eM TUTU ToM yurTen Mur-cr, 
eufants, ses gens (?},. De mème ne pas tuer sa mère: 
== <Q <> 
a CE <L 
eM TUTU “M Tat Jet CR  ANTI PF, en RO eF 
de mème qu'on ne fasse pas {détruire} dans ses yeux, dans sa boucbe, 
n Nfs JSE 
DE’ A 
aia s € m = ra 
OR  RAT-TI CH CM TUTU TM SPA BETA NIB ER eF. 


dans ses jambes, de mème Đe pas élever aucune faute contre lui. 


(Cours inédit de 1857.) 
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Les garanties religieuses énumérées dans le traité, les 
divinités prises à témoin de sa fidèle exécution nous four- 
nissent de précieux renseignements sur les croyances de la 
Syrie à cette époque. Outre Sutey, qui figure seul autre 
part, et Antarta, sur laquelle nous aurons à revenir, nous 
trouvons, en premier lieu, mille (beaucoup de?) divinités 
måles et femelles de Khéta, mille divinités måles et femelles 
de l'Égypte. Il y a donc là une affirmation bien nette du 
polythéisme. Sutez ne figure pas même en tête de ces dieux 
comme expression d'une divinité suprême; l’idée de divi- 
nités femelles se rapporte à des doctrines mythologiques 
dans le sens complet du mot, et on n’y peut voir une simple 
distinction d'attributs divins. L’énumération de cultes lo- 
caux exprimés par les noms de Sutex de Khéta et de Sutez 
de diverses contrées est malheureusement très fruste : je 
distingue pourtant le Sutex d'Aruna ou Arna, le Sutez de 
Pireka, le Sutex de Khissapa‘, le Sutex de Sarpina.... 

Quant aux déesses, une seule est nommée pour le Khéta, 
c'est sun qu . qui se transcrit Antarta. Le mwm se 


retrouve chez Champollion, chez Lepsius et chez Brugsch. 
Le temps a manqué au professeur pendant son voyage en 
Égypte pour entreprendre le déblayement qu'eùt exigé 
une vérification ; mais la copie de M. Brugsch étant récente, 
le mal n'est pas grand. Antarta ne se retrouve nulle part 
ailleurs; pour l'expliquer, il faudrait supposer que c'est un 
féminin d'Anfar, et que ce nom d'un héros arabe est lui- 
même celui d’un dieu local. ___s correspond à » initial, et 


1. Parmi ces localités, on en remarque une orthographiée dans l'ori- 
ginal > | É NY): comme les Égyptiens n'écrivaient jamais en 


caractères syllabiques une consonne redoublée, il y a probablement là 
une faute de lapicide, et le second & est pour un D. On lira donc .Visapa, 
qui doit être Hésébon, le Ilusban des Arabes, comme V'uuprt, qui vient 
presque aussitôt après, est Velbon (Alep). Hésébon était une principauté 
des Amorrhèens, dans le voisinage de Damas, la Batanée des temps 
postérieurs. (E. de R.) 
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l'aïn est réellement la lettre initiale du héros Antar des 
Arabes, si bien que l'existence de cet Antar féminin ne 
choquerait en rien les lois de la philologie. Toutefois, les 
traces du culte d’Astarté joint à celui de Sutckh sont si 
nombreuses, qu'il est bien difficile de ne pas considérer 
comme une faute la version monumentale et de ne pas sub- 
stituer dans notre texte un —— au mm. Si Astarté ne figure 
pas à cette place, il faudra supposer que son nom à disparu 
dans quelque lacune. 

On trouve encore huit ou dix dicux et six ou sept déesses 
dont nous ne lisons pas ies noms, et qui sont désignés seule- 
ment comme divinités spéciales de telle ou telle localité. On 
énumère ensuite parmi les dieux des objets naturels, mon- 
tagnes et fleuves; là donc, comme dans l'Inde, la nature 
physique est divinisée, et ce serait une erreur que d'attribuer 
à la race aryenne la spécialité de ces objets d'adoration. 
M. de Vogüé a d’ailleurs signalé, chez les Arabes propre- 
ment dits, l'adoration de montagnes. Enfin, les dieux des 
frontières sont indiqués assez naturellement comme gardiens 
du traité. 

Du cûté de l'Egypte, les seuls noms propres de divinités 
sont Ammon-Ra et Sutez, ct l'un désigne en bloc les mille 
divinités de ee pays. On trouve aussi, dans cette énuméra- 
tion, deux autres groupes, les fleuves ct les montagnes 
d'Égypte: mais cette désignation est le fait du scribe khéta, 
car les Égyptiens auraient dit au singulier le fleuve‘. La 
mention de la déesse de la Terre” est encore une preuve 
de rédaction étrangère : la terre, chez les Égyptiens, avait 
non une déesse, mais un dien. De méme pour la grande 


1. 11 faut cependant observer que, dans son cours de 1867, M. de 
Rougé traduisait Va A terni par les branches re Nil, et que l'on connait 
des ligures symboliques de ces branches, (W. FR.) 


NE 


2, «= 
Ta os re aulTen|. 


e 
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Mer', qui n’était point regardée comme une divinité en 
Éyypte, ainsi que pour les vents et pour les orages. Nous 
sommes ici en pleine mythologie sémitique ou cananéenne. 
Ces dieux doivent favoriser le prince fidèle au traité, exter- 
mine” ‘a famille de ceux qui le violeront. 


DEUXIÈME PARTIE 
MONUMENTS DE TANIS 


MONUMENTS DE LA VI? ET DE LA XH? DYNASTIE ? 


I. Origine de Tanis. Identification proposée avec Aca- 
ris. — Tanis était aussi célèbre en Syrie qu'en Égypte, ct 
cela dès les temps les plus anciens. La Bible nous apprend 
qu'elle était postérieure de sept ans à la ville d'Hébron’, et 
probablement, c’est de la seconde fondation d'Hébron qu'elle 
parle, quand la ville remplaça par ce nom celui de Cariath- 
Arbä, qu'elle portait aux temps mythologiques.Tanis neserait 
donc pas une des cités primitives de l'Égypte, et, de fait. 
elle ne figure pas dans les listes hiéroglyphiques des chefs- 
lieux de nomes, listes qui représentent probablement les 
capitales de petits États antérieurs à Meénès et à l'unité de 
la monarchie égyptienne. Il faut même observer que les mo- 
numents de Sån ne contiennent nulle part le véritable nom 
Tanis, de la ville, même dans ces désignations si fréquentes 
par tout le reste de l'Égypte, où il est dit que tel dieu est le 


Pe lu - Ne - MU Aït. 


2. Leçon du 26 mai 1869. 
3. Nombres, xin, 23. 
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seigneur de la localité. Champollion avait, il est vrai, lu 
aau == Tanis le signe (; qu'il rencontrait dans le titre de 


O 
« Sutez, seigneur del] $3 »; c'était une hypothèse dont 
Lepsius a montré la fausseté. Pour le signe (|. le phonétisme 
ha est certain, mais la jambe € est polyphone. On a bien 


trouvé le wroupe lí dans le nom des |f À K, katen ou 
« généraux de cavalerie » : ainsi employée, la jambe corres- 


pond au + copte et au x sémitique, et c'est en s'appuyant 
sur ce groupe que Champollion avait proposé la lecture 
«au. Toutefois, dans le Papyrus Sallier I, la résidence du 
; | 19" 
roi pasteur Apopis est nommée = pom $ á Ha-t-uar-{, 
avec l'orthographe phonétique de $ &@. Le mot Uar, 
Yo Ÿ, signifie à la fois jambe et fuir ; le nom entier de 
la ville, située d’ailleurs à l'extrémité de l'Égypte, signifie 
donc ville du départ. C'est, comme je l’ai reconnu le premier, 
l'Avaris de Manéthon, ie camp retranché ces Pasteurs; 
mais celle-ci est-elle bien Tanis elle-méme? M. Lepsius a 
fait observer qu'A varis était sur la rive droite de la branche 
pélusiaque, tandis que Sàn cst en deçà, par rapport au 
Dita central'; il pense qu'Avaris doit plutôt étre reconnue 
à l'est de Port-Said, où l'on trouve, sur une énorme étendue, 
non des débris d'édifices, mais des débris de poteries. Quant 
au site de Sån, l'enceinte de Tanis y est très facile à recon- 
naitre. Elle serait fort insuflisante pour les 200.000 guerriers 
pasteurs qu'y place le récit de Manéthon, mais il faut se 
méfier de ces gros Chiffres, car ceux des guerres de Thout- 
mès IH et de Ramsès JI sont bien différents. Du reste, 
M. Brugsch promet à la Zeitschrift de nouveaux documents 
tendant à identifier la Hauar des Pasteurs avec la T'aru 


+ | Ə égyptienne, chef-lieu du XIV® nume de la Basse 


1. Voir aussi, sur cette question, Brugsch, Dir Geographic der alten 
Ægypter, 1, p.86, 87, 89, 90; cI. p. 278-280. (F. R.) 
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Égypte et située à l'extrémité orientale du Delta. Il est cer- 
tain cependant que ces deux noms furent employés à la 
même époque. Doit-on en conclure qu'ils ne peuvent repré- 
senter une méme localité? En attendant l'apparition des 
textes que M. Brugsch nous promet, je tends à croire que 
Tanis et Avaris ne font qu’un, sur la foi de la désignation : 
« Sutez, seigneur de Ha-uar ». qui est si fréquente sur Îles 
monuments trouvés à Sån. J'admets d’ailleurs que les pierres 
qui la portent ont pu être apportées d’une localité voisine. 

La plupart des monuments tanitiques sont encore inédits. 
Le plus ancien, qui a été publié par Burton. porte le car- 
touche de Papi-Meri-Ra, roi appartenant à la VIe dynastie. 
C'est un morceau de granit d’un rose vif, formant non pas 
un obélisque, mais un pilier qui a dù être un montant de 
porte. Papi y est dit aimé d’Hathor, dame de Dendéra, et 
des découvertes faites dans les souterrains de cette dernière 
ville ont constaté qu'il y avait exécuté des travaux splendides. 
Comme le pilier de Tanis était isolé au milieu d'une con- 
struction de Ramsès, on peut croire qu’il y a été transporté 
de Dendéra, soit par Ramsès IL, soit par Smendès, qui fit 
aussi à Tanis des travaux considérables. 

Osortasen I° a laissé des traces telles qu'on ne peut 
douter qu’il n’y ait construit un grand temple. C'est, en 
première ligne, cette jambe de colosse, aujourd'hui à Berlin, 
et qui m'avait pas de correspondant dans l'art égyptien jus- 
qu'au moment où M. Mariette a trouvé, beaucoup moins 
défiguré, le pendant du méme colosse. L'inscription porte : 
Osortasen, aimé d'Osiris, ©? aie seigneur de Any, To-ti, 
partic de Memphis. Serait-ce Usvrtasen qui aurait introduit 
ici le culte de l’Osiris memphite? Sur un autre colosse du 
même souverain on remarque la mention de Phtah et un 
fragment de légende à Anubis. Une superbe statue en 
diorite, roche extrémement dure, représente la femme 
d'Osortasen II; elle est sculptée avec une grâce merveilleuse, 
surtout cu égard à la difficulté du travail. La coiffure est 
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celle d'Ilathor; les veux qui étaient incrustés ont disparu 
et l'orbite est vide aujourd'hui. Elle est reproduite dans 
l'album photographique de M. de Rougé. Voici l'inscription 
de l’un des côtés : 


<> zs 
aUa erpa-1, princesse héritière (probable- 
ce ment fille d'Osortasen [cr }, 
27 Jerp-oer-t, grande du commandement, 
Fr a 
deparia V > hent-to-ti, 
ł 777, TS regente des deux pays, 
ý Se kes oer-{t), wrande favorite {?), 
3: 1 E : 
y samt-t, associée 
pm 
V RUE Des au seigneur des diadèmes, 
pa 
Qi merti-t. qui laine, 
\e 
V YYY 


D hent-him-tu neb, régente de toutes les femmes. 


IN suten-se (0, lille du roi, 


e ente yat-ef. de son flanc. 


Dans d'autres parties des inscriptions elle est dite associée 
à Osortasen II et fille d'Osortasen [*r. Un énorme fragment 
d’entablement appartient à Osortasen III, dit FEU («aimé 
» d'Osiris ». Comme il n'a pu être apporté d'ailleurs, non 
plus que les colosses, il nous donne la preuve que les rois 
de la XIe dynastie ont travaillé là. C’est ou Amenemha I<" 
ou Osortasen I qui a fondé, à Tanis, un sanctuaire aux 
dieux memphites, probablementen rapport avec le perce- 
ment du canal des deux mers, dont la tradition classique rap- 
porte l'origine à Sésostris, —— le Sésostris de la XII dynastie. 
En résumé, de toutes ces observations, il semble résulter : 
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1° que Tanis a été fondée aux temps historiques ; 2° que sa 
fondation n'est pas antérieure à la XI. dynastie, qui la båtit 
à grands frais sur un monticule artificiel; 3° que le perce- 
ment du canal explique sa fondation. 


MONUMENTS DE LA XHIS DYNASTIE ET DES PASTEURS' 


La XIe dynastie a laissé plus de traces encore. Le colosse 
de granit rose de cette époque qui est resté à Tanis, faisait 
probablement pendant à celui que nous avons au Louvre. 
Bien que plus grêle, ii est de même style, et ce style dilfère 
sensiblement de celui de la XII? dynastie, léger cependant 
aussi. La gravure des caractères est fort peu profonde ; elle 
est excellente, inférieure pourtant à celle de la dynastie 
précédente. Le personnage est Sévekhotep IHI © Î. Ra-s'a- 
nejer, avec les titres d'Aimé de Phtah du rempart du 
Midi, à Memphis, seigneur de “2> T Tee. Anch-Ta, autre 

E> 


alien de N de x C 
quartier de Memphis, chef de Æ y autre nom 


Cei) 
d'une localité consacrée à Phtah. Sur le colosse du Lou- 
vre, unc divinité de l'Ancien Empire À est men- 
tionnée. D'après ces particularités, on peut penser que ces 
monuments avaient été placés dans Île sanctuaire bâti par 
les Osortasen aux divinités memphites. 

Deux autres colosses représentent un autre personnage ; 
déjà signalés par Burton, ils ont été reconnus par M. Ma- 
rictte et représentent /a-smeny-lra, | ol=equ),. Mur- 
menfiu (?) | hi] ou commandant d'infanterie. On 
aperçoit, à la suite de ce titre, la trace des mots : Aimé du 
Phtah du rempart du Midi. Ces colosses appartenaient donc 
au méme sanctuaire que les précédents. Le style des statues 


1. Leçon du ? juin 1869. 
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et méme le nom du personnage, qui est cité au Papyrus de 
Turin, montrent qu’il vivait aussi sous la XIII dynastie, 
après les Sévekhotep. La matière de ces derniers colosses 
est le granit gris tournant au vert. Le grain en est très beau, 
mais ici encore on remarque que la tradition de la parfaite 
exécution des muscies s'est aultérée; la gravure est aussi 
moins parfaite que sous la XII dynastie. Ainsi donc, durant 
toute cette période, les dédicaces des monuments de Tanis 
sont faites à Osiris ou à Phtah. 

Les deux sphinx du Louvre proviennent aussi de Tanis. 
Ils sont arrivés à Paris, sans marque de provenance, avec la 
collection Drovetti ; mais l'exploration de Tanis en a fait re- 
connaitre l'origine. d'autant plus que M. Riffaut, ancien 
agent de M. Drovetti, a témoigné qu'ils venaient de la Basse 
Égypte et qu'ils avaient été chargés sur le lac Menzaléh, 
circonstance qui restreint beaucoup le nombre possible des 
lieux de provenance. Le plus gros, celui qui porte mainte- 
nant. le cartouche de Ménéphtal Ier, e-t plus trapu ct a des 
traits plus énergiques; l’autre est plus léger, plus svelte, et 
ce seul indice permet d'affirmer qu’ils ne sont pas de la 
méme époque. Ni l’un ni l'autre ne doit appartenir au Nou- 
vel Empire, où les figures ont à la fois moins de vigueur de 
style et plus d'exactitude dans la reproduction des formes, 
et d’autre part ils n'offrent point cette largeur de touche et 
ce poli admirable qui caractérisent l'A ncien Empire : ils sont 
du Moyen Empire, et l'un remonte à la XIIe. dynastie, l’autre 
ala XII. 

Arrivons maintenant aux monuments des Pasteurs : ils 
sont relativement nombreux. Le caractère des têtes les dis- 
tingue en deux classes : 1° celle des figures dites porteurs de 
poissons, qui paraissent ètre celles de deux frères faisant des 
offrandes de poissons et de lotus. Leur coiffure rappelle un 

eu celles du Directoire et davantage celles de la seconde 
moitié du XVII° siècle; c'est la mème que l'on reconnait 
dans le fragment du Fayoum. Quant à la physionomie, le 
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nez large et recourbé, avec un méplat considérable, n'est 
nullement égyptien : ce sont là des types de Pasteurs. La 
matière en est le diorite ou granit gris d’une extrême dureté. 
> Les figures de lautre classe, en costume égyptien, sont 
apparemment postérieures. J'y comprends les huit sphinx 
en granit gris et les débris de plusieurs autres sphinx, qui 
proviennent d'une allés entre deux salles et qui devait être 
assez courte : j'estime qu'elle comprenait dix sphinx au 
plus de chaque côté. La coiffure est tantôt celle des Éuyp- 
tiens, tantôt une crinière de lion imitant la coiffure royale 
d'Égypte, avec des oreilles de lion. Cette imitation et cet 
appel au symbolisme révèlent, ce semble, le temps où les 
rois pasteurs avaient adopté les coutuines du pays conquis. 
[ls portent la légende d’Apapi, toujours à peu près la méme, 
mais toujours plus ou moins endommagée. Je l'ai retrouvée 
entière sur l'épaule droite du colosse de Mur-imenfiu, où elle 
a échappé aux profanateurs : 


N Set (Suter}............ Set, 


i Nuter nofré............ dieu bienfaisant, 


o) 
Ro 
À 
À 
À 





RAA ET soleil grand, 
> 
ss | | 
A her (ou het)............ sur 
MO See les deux régions, 
© i Eag 
se Ha opomioriteiniir? fils du Soleil 


à 
ts) Aapip ss peR dires Apapi. 
o 


Seul le signe médial du cartouche est douteux : on pourrait 
le lire &, kat, au lieu de &, ker. Le nom propre ne diffère 
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de celui du Papyrus Sallier n° I que par la substitution 
du Il au ) inal. Sur certains monuments, cette légende porte 
l'addition : ATAA. Tu-any Meri, à la suite du premier 
signe, et cette particularité à fait croire à quelques égy pto- 
Logues et même à M. Brugsch qu'il s’agissait d'un roi dif- 
ferent qui serait intitulé Aimé de Sute. du roi Apapt. 
Je n’y vois qu'une in version usuelle, provenant de l'applica- 
tion du principe d'honneur, et je traduis Aimé de Şut. 
oictfiant. 

Le grand sphinx du Louvre porte la légende sur son 
épaule. Bien que martelée avec soin, on peut encore la lire 
quand on la connait d'ailleurs; la queue de l'animal ty pho- 
nien est surtout reconnaissable et fournit un indice précis, 
car elle n'appartient à aucune autre figure. On aperçoit sur 
la base, du même cüté, les restes d’une légende d'Apapi. 
qui a été martelée avec soin. Les Pasteurs avaient-ils débuté 
a Tanis par détruire les monuments de leurs prédécesseurs” 
C'est possible. Néanmoins les colosses d'Osortasen et de 
Sévekhotep ne furent pas brisés lors de l'invasion, puisque 
Ramsès et Ménéphtah y ont mis leurs cartouches et leurs 
léendes. Il ne faut donc pas adopter à la lettre ce qu'on a 
dit des destructions systématiques auxquelles se seraient 
livrés les Pasteurs. 11 est possible qu’ils se soient acharnés, 
au temps de la guerre qui amena leur expulsion, sur les 
temples des dieux adurés par leurs ennemis, les peuples 
de la Haute Égypte, mais, dans les temps antérieurs, ils 
procédèrent par ada ptition, non par destruction. 

Les légendes primitives des sphinx devaient être inscrites 
non sur le corps de la béte, maissur le socle, selon la cou- 
tume. Elles ont été elfacées par Ramsès et par Ménéphtah. 
Ce fait se remarque sur deux sphinx de granit gris, dont 
l'un porte la légende de ce dernier, l’autre, le nom de Mur- 
nenfiu, et qui, d’après leurs traits, doivent appartenir à la 
période des Pasteurs. Le cartouche de Smendès a remplacé, 
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parait-il, eeux des Porleurs de poissons. Apapi, moins bar- 
bare, n'avait rien martelé 2 il avait respecté les inseriptions 
préexistantes, et il n'avait gravé son cartouche que sur le 
méplat de l'épaule des sphinx et sur les bras des statues. 

On trouve à Tanis, nous l'avons dit, des monuments de 
deux époques appartenant à la période des Pasteurs; Apapi 
v avait un établissement considérable, qu'il faille où non 
identifier avec Avaris. Du reste, Josèphe, où plutôt Mané- 
thon, parait distinguer le camp retranché de la cille capi- 
tale des Hyksos : le nom d'Avaris a pu être appliqué à tous 
les deux et produire par là une confusion. S'il en est ainsi, 
c'est Tanis qui est la ville typhonienne ct antérieure, et 
c'est ailleurs qu'il faut placer le camp établi par les 
Pasteurs. 


NI" 


Il. Le nom d'Avarts. Apapi et Ra-skeren. Le Nourel 
Empire à Tanis. — La légende mythologique de laquelle 
Manéthon dérivait le nom de l'ancienne ville égyptienne de 
liruar ne nous est pas connue; nous ne savons donc au- 
quel des sens de ce mot S x Jambe ou pied, passer ou 
fuir, on doit la rattacher. Ninis il nest pas sans intérêt de 
remarquer qu'en langue sémitique aussi le nom ;5$ signilie 
passage, sortie, de la racine jpg, « émigrer ». M. Goodwin a 
tenté explication du groupe complet l j NN T A et le 

| | TX —-0 
traduit par /e palais de Uar; je soutiens, au contraire, 
conformément à la transcription Avaris, que Ha est insépa- 
rable du reste et fait partie du nom propre. 

C'est ici que doit intervenir Le récit du Papyrus Sal- 
lier n° T. Champollion et Salvolini l'avaient signalé, avant 
que lo document n'enträt au British Museum. Lorsqu'il 
fut publié, M. Birch émit en 1844 l'opinion que l'Apophis 


i Leon du 9 juin 1861). 
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de Josèphe portait, en égyptien, le nom de Papi, connu 
déjà dans la VIe dynastie, et que l'Apapi du Papyrus était 
un Papi. Il est certain pourtant que ce nom d'Apapi est 
celui du roi pasteur, qui reçoit au papyrus le tribut de Ra- 
skenen, roi national de la Haute Egypte et roi (légitime) du 
pays tout entier. Le papyrus ne se borne pas à cette men- 
tion. Il énonce qu'A papi, adorateur exclusif du dieu Sutez. 
a construit une demeure en bon travail éternel, style éxyp- 
tien, dans la ville de Hauar. Cela n'est donc pas un simple 
campement, et l'édilice devait être un temple de Sutez. Les 
lignes suivantes sont très imparfaitement conservées ; mais 
il parait qu’il y est question d'un sacritice offert à l'inaugu- 
ration du temple. Un voit ensuite la résolution d'envoyer un 
message à Raskenen, messuge WIE } au sujet duquel 


Apapi consulte apparemment les un B, Rezi, les savants 
de son collège de prêtres. Le messager arrivé à Thèbes, Ra- 
skenen lui dit : « Qui t'a envoyé an pays du Midi? Tu as 
» accompli ce voyage pourquoi? » Et l'autre répond : 
« C'est le roi Apapi qui m'a envoyé. » Il est question ensuite 
d'une source, des eaux bonnes pour la vue, et pour le 
sommeil, pendant le jour et pendant la nuit (1.6). Raskenen, 
ne sachant que répondre, fait venir ses chefs pour le tirer 
d'embarras, et ici le récit s’interrompt. Comme on voit par 
ce qui précède, le dissentiment religieux est nettement ac- 
cusé : Apapi est adorateur de Sutey, et Raskenen d'Ammon- 
Ra. 

A la suite de cette communication, la guerre éclata, et 
nous savons qu'Ahmès mit fin à l'invasion étrangère en re- 
poussant les Pasteurs jusque dans le pays de Canaan. Peut- 
être notre Raskeren est-il identique à celui dont parle l'in- 
scription d’El-Kab. Les monuments ont porté M. Mariette 
à intercaler entre ce Raskenen et Alimès le Kamès des bi- 
joux de la reine Ahhotep. En tout cas, c'est bien Ahmès 


1. Smu, nouvelle, document, message. 
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qui, en l'an VII, mit fin à la domination des Asiatiques, et 
la théorie de M. Lepsius ne saurait se soutenir. Tout au plus 
pourra-t-on dire que le Misphragmouthosis de Manéthon, 
g'il est Thoutmès IlI, repoussa un retour offensif des Pas- 
teurs. D'Aménophis I", nous ne connaissons de campagne 
au Nord que celle qui fut dirigée contre le peuple libyen des 
Kéhak et que nous fait connaitre l'inscription d’'Ahmès 
Pen-Sowan. Tanis disparait dès lors pour plusieurs siècles. 
Ni les Thoutmès ni les Aménophis n’y ont ċlevé de monu- 
ments, bien que Thoutmès IlI ait entrepris le rétablissement 
général des anciens temples de l'Egypte et même de la Nu- 
bie depuis Semnéh. Les inscriptions manquent absolument 
à Tanis pour cette période, et l’on ne doit pas oublier que 
tous ceux qui portent inscrit le nom de Aaurr sont d'un 
poids assez faible pour que leur transport d'une localité 
voisine uit été possible. Ils ne permettent donc pas une 
identification topographique certaine et rigoureuse. Tanis, 
capitale des rois pasteurs, était odieuse à la nouvelle dy- 
nastie; tous les sphinx des Hyksos ont une brisure aux 
oreilles et au nez. 

La XIXe dynastie. au contraire, ‘paraît avoir aimé Tanis. 
On n’y a pas trouvé encore, il est vrai, le nom de Séti I“, 
mais des ruines considérables rappellent cette famille dans 
les localités d’Abou-Keysched (Pa-Ramsès Meiamun) ct 
d'Abou-Saifé, près du canal de Suez. Les inscriptions mon- 
trent que ces villes. œuvre de Ramsès Il, avaient été com- 
mencées par son père, dont partout Ramsès dit qu'il a 
exécuté les plans: il faut probablement y comprendre la 
restauration de Tanis. Y a-t-il Jå un simple hasard ? Le nom 
de Séti rappelait, pour la première fois, dans les listes 
royales, celui du dieu Sutex, forme de Set, jadis adoré à 
Tanis. L’; final n'est autre chose que ie suffixe de l'adjectif 
dérivé de ce nom : Séti est le Séthien comme Ameni est 
l'Ammontien. 11 était naturel que Séti s'intéressåt à la ville 
de son dicu. 
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MONUMENTS DE RAMSÈS I1 A TANIS! 


L'activité de la XIK° dynastie est visible dès les premiers 
pas qu'on fait à Tanis. Les gros blocs de granit et de grès 
qui suivent le premier pylône marquent l'emplacement d'une 
salle, dont l'entrée était Manquéce de dcux obhélisques de 
Ramsès IL Elle avait été construite par Ramsès Il en cal- 
caire. Au delà, nouvel obélisque de Ramsès IT: le roi y fait 
offrande à Atum, seigneur d'Iféliopolis, qui lui tend la kearpé 
+... Derrière l'obélisque est une seconde salle que précé- 
daient plusieurs colosses dont trois en granit rose, qui portent 
chacun l'un des noms de Ramsès Meriamon, avec un titre 
additionnel à la boucle de la ceinture. Celui qui a la plus 
belle téte prend là le titre d'Oer Menn, pa ar le grand. 
des hommages ou le grand des monuments. Ila le long des 
jambes des cfligies de princesses de sa famille, la reine 
Amenmera, sa lille Batanat, la fille du roi de Khet, que l'on 
voit aussi à Jbsamboul : 


el : ; 
suten himet... épouse royale. 
ET HORS Sn a grande 
Ces MPhelissisiaisesc régente’ 
<o no Malenka ea ... des deux régions, 


. TA qui voit le soleil", 
JL": 

i i j Nofrécu-re........ Nofréura*. 

OE } ' A 


1. Legon du 16 juin 1869. 

V, Titre qui implique un pouvoir politique réel, en Fabsenco du roi. 
(CE de Ro | 

5. La copie porte —, an lieu de Fusil, (E. de R.) 

C'est le nom que porte aussi une autre princesse asiatique, celle 
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[an 
es RC direct fille 
À] 
K n ETETE ... du 
AÌ SAR eee chef grand 
CT ST LE EEE de 
[as 
n D ACID ses rene Khéta. 


La coiffure du personnage qui repré-.2nte le roi de Khéla 
est ici la même que dans le texte du traité et sur la stèle 
d'Ibsamboul, partout où il cst représenté avec un caractère 
pacifique. Elle diffère de la coiffure royale de la Haute 
Égypte par l’absence du bouton au sommet. Il semble qu'ici 
le roi donne à l’étrangère le pas sur les deux Égyptiennes, 
tant était forte l'union entre les deux pays. 

Le colosse qui forme le pendant de celui-là porte le pré- 


nom oflicie: de Ramsès II, avec l'addition Meri-Ma, RU. 


À la suite du lieu où sont conservées ces figures, on trouve 
une salle à ciel ouvert, où sont la plupart des sphinx de Tanis 
en granit gris: les inscriptions additionnelles de Méné- 
phtah sur les sphinx qui ne lui appartenaient pas lui donnent 
le titre de Meri-Set, chg où la figure de Set est toujours 
plus on moins martelée; on ne sait à quelle époque elle l'a 
été. Ce titre avait déjà été pris par Ramsès II. Le nom de 
(m 
cette figure porte parfois la variante phonétique 16 a 
Sutey, et, dans cette orthographe, on trouve le simple © 
employé comme variante du ©. Dans le nord de l'Egypte, 
non seulement Ramsès II et Séti II, mais aussi Ramses III, 
ont élevé ou gravé des monuments en l'honneur du dicu 
Sutey. 


de Bachtan, sur la stèle de la Bibliothèque, expliquée par M. de 
Rount. 
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Un fragment de colosse en diorite représentant Ramsès IT 
debout m'a donné un reste de ligende que voici : 


a ‘143 
{nt im 4 
Vue 

l? i sn Vi asana, a ES ; 
o | Horus... Horus, grand 
un” peh-ti nie …. de vaillante. 
& (0 DIF ass . aimé 
E f, . . 
f À PIC LEE Anpu (rubis), 
7 mb... SCigneur 
o e 
Ha 

om (sree) Ahtena, saaa AIR, 

? mas + 


et un autre morceau qui complète peut-être celui-ci. 
_Ahté est un des noms de pays qui prennent le déterminatif 

F; peut-être le ruban qui, dans l'original, joint ce signe 
au précédent est-il un caprice du graveur. En tout cas, on 
voit que Ramsès JI, en rétablissant le culte de Sutey, n'avait 
point affaibli celui qu'on rendait là au cycle d'Osiris depuis 
la XII. dynastie. 

Une autre statue en granit gris de Ramsis IH est accom- 
pagnée d'une figure de Ménéphtalh. Plus loin une pierre 
d'angle porte une dédicace de Ramsès à « Phtah, seigneur 
y» de la coudée », divinité de Memphis, et à Mout, la grande 
déesse de Thèbes, Le méme Pharaon a inserit sa légende 
sur Ja figure de Murmenfiu, etil s’y donne (ou on lui donne) 


1. On trouve ansai, mais fort rarement, le nom du dieu asiatique 
Lèrs ept. (K. de R.) 
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le titre de Swtey-Mert, addition habituelle, quoique non 
constante, à sa légende, dans les ruines de Tanis. On peut 
dire, en général, que, quand à une légende royale s'accole 
le nom d'un dieu désigné comme seigneur de tel endroit, 
c'est la divinité locale du licu mème où sont trouvées ces 
légendes. Or, Sutez étant seigneur de Iauar, Ilauar est ou 
Tanis méme, ou une localité voisine de laquelle ont été 
transportés ces monuments’. Un autre monument de Ram- 
sės, qui parait n'avoir Jamais appartenu qu'a lui, est dédié à 
Hathor, dame de Malalt), N Ba T ce qui cst un nom 


pe) 

de ville, parfois précédé du signe ne M. Brugsch l'a reconnu 
pour l'Oxyrrinchus des Grecs. Au bas de ce texte est la lé- 
gende de Ménéphtah, avec le titre de Dy Erpa, prince 
héritier, qu'il n'a eu que vers l'an 35 du regne de son père. 
On trouve à Tanis des traces muitipliées de sa dignité de 
Erpa; ia probablement été swouverneur de cette ville. Tanis 
nous à donné encore une statue de Tuaa, la mère de Ram- 
sòs lI, décorée de légendes longues et intéressantes qu'il 
faudra étudier avec grand soin. 


NIV: 


En visitant les ruines du grand édifice de Tanis, on entre. 
après avoir parcouru les premières salles, dans une pièce 
probablement hypostyle où l’on rencontre encore un autre 
monument de Ramsès Il: là figurent les noms de nouveaux 
dieux avec ceux des localités qui leur sont dédiées. Ce sont, 
en premier lieu, la déesse à téte de lionne Sayet, qu'on avait 
d'abord nommée Part; elle v est dite dame d’Anet (Spéos 
Artemidos), où ce culte avait déjà été reconnu”: puis Har- 


1. Voir la leon précédente[: cf. p. 133 du présent volume]. 
2. Leçon du 23 juin 1869. 


3. Cette déesse est la mère de Tum, mais nulle part on ne trouve le 
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machu, enfin Thot, seigneur de Sesennu-Hermopolis. Le 
culte de Sutez n'était donc pas unique à Tanis sous les rois 
égyptiens; ville fondée à une époque historique, elle n’était 
pas, par son origine, le domaine propre d'un dieu local. Mais 
le cycle solaire et le cycle de Phtah y dominent manifeste- 
ment, le premier datant surtout de la XIX” dynastie et le 
second de la XII°: on y trouve, entre autres, un Naos d'une 
gravure admirable, qui est dédié à Phtab. 

C'est dans le grand sanctuaire de Tanis qu'a été décou- 
verte la stèle dite de l'an 400, ainsi qu’un monument d’ado- 
ration à Tum d’Eléliopolis, un autre à Sutey ct un autre à 
Seb, père d'Osiris. Les monuments tanites qui portent une 
légende de Ménéphtah et qui sont postérieurs à son avènc- 
ment au trône' sont généralement usurpés au moyen de sur- 
charges; cependant il en faut excepter une grande statue 
dédiée à Phtah. Derrière cette statue, Séti IT porte le titre 
de prince choisi (Si-semes), qui est quelquefois accolé à 
celui d' Erpa. Ce dernier, joint à une désignation de jeunesse 
(m2) parait signifier #/ant*; Ménéphtah lui-même avait 
porté le titre d’ Erpa Si-semes’. On le voit aussi appelé au 


= "e mm 


même lieu {] avec addition du titre de chef de sol- 
lats a : 
(LALS. 


nom du père de ce dernier. [l est curieux de remarquer que la mére 
d'Imouth n'est jamais nommée non plus, qu'il est désigné comme fils de 
Phtah, et que Phtah et Sazet sont le grand dieu ct la grande déesse de 
Memphis, sansque jamais Saget soit dite épouse de Phtah, (E. de Fr.) 

1. Voir plus haut. p- 136-137 du présent volume], la leçon du 
16 juin. 

2. Le colosse d'Osvortasen à Berlin, dont le pendant est encre à Ta- 
nix. fait une olfrande à Sutey représenté sous forme humaine; il est dit 
aimé de Sutez, seigneur de Hauar, titre porté encore par le même dieu 
dans un tableau de Ménéphtah. (K. de R.) 

3. Entre Ménéphtah ct Néti 1, il semble qu'on doive insérer le règne 
de Si phtah, dont le cartouche a été martelé. Le titre de Si-srrrars. 
porté par Séti avant son règne. paralt faire entendre que son père l'avait 
reconnu comme sucucsseur légitime, (E. de ER.) 
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Du haut des collines qui forment l'enceinte de Tanis on en 
aperçoit sept ou huit autres, mais, pas plus que les premières, 
pas plus qu'aucune autre élévation de terrain dans le Delta, 
elles ne sont naturelles; toutes désignent des débris de con- 
structions, toutes sont formées par des décombres. L'une 
d'elles représente l’ancienne Daphnæ, une autre Thmuis; il 
en est une, non fouillée encore, qui contient, à fleur de 
terre, des blocs de ruines. À Thmuis, on trouve des colosses 
usurpés par Ménéphtah, « aimé de Sutez, seigneur de Hauar ». 

Quant aux monuments de Tanis provenant de la dynastie 
tanite, ils ne nous apportent aucun document utile à la géo- 
graphic; mais M. Marictte vient d'y trouver le souvenir 
d'un fonctionnaire égyptien du temps des empereurs. C'est 
le gouverneur d'une villeappelée @, c'est-à-dire évidem- 
ment Tanis elle-même, sous sa dénomination vulgaire, qu'on 
n'avait point encore trouvée en hiéroglyphes. 

Tanis contient une douzaine d'obélisques passablement 
conservés. En général, ces monuments portent au pyrami- 
dion et quelquefois sur le socle une formule d'adoration 
rédisée au nom du roi qui les a élevés: mais la principale 
décoration est une bande d’hiéroglyphes, allant du haut en 
bas de l’une des faces et renfermant une grande partie de 
la légende du roi, double cartouche ct bannière, avec une 
phrase significative au moins. À Tanis, on trouve celle-ci : 
« Possesseur d’un ewur (vaillant) dans le combat, Mont dans 
» les combats », — Mont étant, chez les Thébains, le dieu 
spécial de la valeur guerrière. Voici le texte : 


== 

5 JOW RE eani possédant 
SIA hali eu........ un cour dans 
aa! (T'erau f)...... le combat. 


p 
rs Mont eu....... Mont dans 
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a ur SEKLT. a.oa. . la bataille, 
Te À D'ART ERRNEEE . jeune guerrier 
lé )asTa..…..... (4 )Anta’, 

A Re . taureau (héros) 
y4 ex Sutey ..….. . de Sutey. 


Le Maker, c'est le jeune guerrier, d’abord parce qu’on 
retrouve là un élément du titre du jeune correspondant d’un 
littérateur, dans le Papyrus Anastasi n° I traduit par 
M. Chabas, puis parce que la figure humaine de ce groupe 
sert de déterminatif à la désignation des conscrits. Anta 
porte ici la fleur, attribut des déesses. On l'avait d'abord 
prise pour un personnage masculin donnant son nom å la 
ville d'Antéopolis ; mais on reconnait le dessin très net de 
la déesse de Syrie, formant ici parallélisme avec Sutex ou 
Baar, qui est bien le dieu du nome Antéopolite. 

Voici encore une petite phrase significative trouvée sur 


un obélisque de Tanis : RAR eu: Hu Saut « Il a 


[=] 


» frappé l'Asie occidentale ». M. Chabas a exprimé le doute 
que le troisième signe de ce groupe désigne un pays spécial, 
du moins parait-il s'appliquer à une région étendue. En 
effet, une stèle du Musée de Naples. provenant, dit-on, des 
fouilles de Pompei, reproduite par M. Brugsch à la fin de 
sa géographie et contenant un acte votif à Hers'eñi, dieu de 
Sutensenen, par un personnage qui avait servi sous Darius 
Codoman contre Alexandre, constate que le donateur a eu 
grand'peur le jour où «le dieu a frappé les 4 », ce qui, 
d'après le contexte, peut s'entendre de la bataille d Arbelles 


1. Les cornes manquent dans l'original. 
q g 
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et, par conséquent, de la défaite des peuples qui formaient, 
au IV” siċcie, l’Empire des Achéménides. 


XV: 


Les obélisques dont on a parlé récemment sont de Ram- 
sès Il, mais il en est encore d'autres qui sont dédiés aux 
dieux d'Hélivpolis. L'un d'eux porte cette formule : 


aa., f 221 
Ko = 
Peh-ti ef ma kem su 
Sa vaillance est comme (celle) de (celui qui) l'a créé. 


On y trouve aussi la mention, assez rare sur les monu- 
ments, de Seb, le père d'Osiris, et, sur le pyramidion, celle 
du dieu f ® k S'u, fils du soleil, recevant hommage de 
Ramsès'. Ce dieu est représenté sous la forme humaine, 
avec la plume f sur la tête et le sceptre à tête de lévrier 


dans la main. C'est encore un dieu solaire. 
On trouve encore sur ce monument la formule suivante : 


S ID (iie) Le g > 


Diri č e> 
Suten ari Tarau?) efer merri ef 
Le roi qui fait ses conquêtes où il veut, 


et sur la face ouest du même monument : 


DF) Q a in YA æ D 

or X air) 2 (= 
oon 

Aa pehti maSuley Ka cm Roten. 


Grand de vaillance, comme Sutey, taureau dans le Roten. 


1. Leçon du 30 juin 1869. 
2. Le signe f est pulyphone, mais son phonétisme dans ce nem my- 
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Ce dernier nom est ici conservé comme étant la dénomi- 
nation la plus ancien ne que connussent les Éuyptiens pour le 
pays des Khétas, car aucun monument de Ramsès II ne parle 
d'expédition contre les Rotennu eux-mêmes. Dans le décret 
de Canope, l'expression de Roten oriental est encore em- 
playée, nous l'avons vu, pour désigner la Syrie. Sur la 
face orientale du même obélisque, on lit: Pehti ma Mont, 
« vaillant comme Mont ». On y trouve encore une autre 
inention de Suter. 

Au second pylône, l'obélisque du nord est tombe sur le sol 
et s'est brisé par la moitié, mais il est magnifique de gravure; 
Les formules qu'il porte sont d'ailleurs connues. Sur le bloc 
de cet obélisque, on lit encore : « Il a fait un grand massacre 
» parmi EUX. » 

Sur le pyramidion d’un autre grand obélisque tombe, 
trouvé vers le nord-est, on lit ces mots, à la place qu'occu- 
pent habituellement les figures divines : 


SN RiemessÒs 


| 
EL | lidentitié à) 


yor Toum, dans 
LOX | Ja barque solaire. 


Puis, sur la surface carrée, le roi rend hommage à Phtah. 
On voit aussi mentionnée la conquête du pays des Nehesi 


< e nee ; x 
vase | A. Toen Nekesi, où l'emploi du signe | avec ce 


phunétisme constitue unc curiosité philologique. Le déter- 
minatif du groupe est exclusivement employé pour les noms 


des peuples nègres. Le roi est nommé fils de Phtah, dans la 


thologique est garanti par l'emploi de la variante COS: c'est apparem- 
ment le dieu dynaste appelé Sos par les Grecs. (E. de R.) 
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partie qu'on a pu lire — à cause d'un vide qui se trouve 
au-dessous — de la face qui porte contre terre. 

La campagne d'Ascalon, plusieurs fois rappelés sur les 
monuments, l'est probablement encore ici : 


= Li) en 


AAA 


OZ = 

<L Ai Ay Eae 
5 o 

Ar yan VIEN At to PN Saan. 


(Celui qui) a fait un grand massacre dans le pays des Schasu. 


Ce nom était alors donné à la partie de la Palestine que l'on 
trouvait avant d'arriver au pays de Khet. 

A côté de ces obélisques sont deux piliers de granit, qui 
probablement formaient les montants d’une porte décorée. 
Trois des faces de chaque pilier sont ornées d’hiéroglyphes. 
C'est encore une œuvre de Ramsès, loué pour avoir : 


Le ane 


Scheb ropau 
Fait panéwyrie [mis en fête) les temples [portes de demeures, pylônes) 





ren Sutey. 


ile Sutey. 


Premier pilier. — La face sud porte les mots Æn/fant du 
dieu Tum. 

La face ouest est défigurée par une énorme fracture. 

Sur la face nord, sont mentionnées trois campagnes. L'un 
de ces passages confirme la pensée que la campagne contre 


1. Le dernier caractère est la queue du dieu Sutex, servant à resti- 
tuer sa figure martelée. (E. de R.) 

2. Gpne des Coptes, birbeh des Arabes, désignation des temples an- 
ciens. (I. de R.) 
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les Schasou, célébrée sur ce monument, n'est pas celle du 
poème de Pentaour et lui est antérieure : 


u = volés le 


+ 
Neyl "r Kus hal. tn Faad. 


Vainqueur du Cog de lÉtbiopie; il a juis le pays des Schasu, 


Un peu plus loin, on lit Ka em Fèotennu, « héros chez les 
» Rotennu». IH est probable que l'ordre des faits est ici 
l'ordre chronologique; car lt campagne d'Éthiopie était 
bien dla première de Ramsès. Dans cette inscription encore, 
on trouve une mention du dieu Set. 

Deuxième pilier, — Les titres qu'il présente sont yenc- 
ralement bien copnus; cependant on y trouve celui de 
Taureau, Fils de Taureau, qui est assez rare, et celui 
d'eau (émanation) divine de Ra. 

Sur les fassinents d'un autre vbélisque, on doit noter une 
tournure srammmauicale assez singulière. Immédiatement 
après le «cond cartouche et, pur conséquent, au commen- 
cement dela phrase, on lit : 


o o pam 
ea g Nr — a À 


jas?) ape matennu hak-ex 


La terre, il explora les chemins d'elle: il l'a prise: 


c'est-à-dire : « Il g reconnu tous les chemins de la terre ». 
On y trouve encore une dédicace à Tum, seigneur d’Hélio- 
polis. 

Deux autres obélisques sont à gauche de la première 
entrée. Sur l’un d'eux, on lit: Fis de Phtak et Fils 
d'Atum. Sur l’autre, à la suite d’une lacune, on voit men- 
tionné le pays de Khet. 

L'ensemble de ces monuments nous apprend quelle fut 
l'œuvre de Ramsès H à Tanis. Il les a relevés et agrandis: 
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il y a amené une forêt d'obélisques -— il y en avait vingt ou 
trente au moins, — objets qui, distribués par couples devant 
les pyiônes, désignent toujours les temples les plus riches. 
Mais les premières salles étaient consacrées aux dieux de 
Memphis et d’'Héliopolis, d'après la volonté des princes de 
la XII” dynastie. Sutez parait fréquemment à Tanis, mais 
deux fois seulement avec le titre de seigneur de Hauar. 
On ne peut donc affirmer que ce dernier nom ait jamais ap- 
partenu à Tanis même, où les dieux d’Héliopolis se retrou- 
vent fréquemment. Quoi qu'il en suit, la ville de Hauar a 
possédé un temple restauré ou décoré par le roi pasteur 
Apapi et, plus tard, par Ramsès lui-même, tandis que 
M. Lepsius n’a reconnu aucun vestige de grand monument 
au lieu qu'il désigne comme ayant été le camp retranché 
d'Avaris. On peut done admettre, comme nous l'avons dit 
plus haut", qu’il y a une distinction à établir entre le fameux 
camp des Pasteurs et la ville même d’Avaris. 


1. Voir p, 123-125 du présent volume, 


Binr. ÉGYPT., T. XXV. 10 
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IV 
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fude des Monuments du massif de Karnak’ 


C'est autant par la grandeur et l'aspect imposant des édi- 
ersité des monuments, souvenirs d'une 


fices que par la div 
que les ruines de Karnak doivent 


longue suite de regnes, 
être regardées comme les plus intéressantes de l'Égypte. 
Sur le site de Memphis, à l'époque d'Hérodote, le voyageur 
ore rencontrer de nombreuses traces des anciens 
monuments ; aujourd'hui tout est détruit, quelques colosses 

nnent à peine indiquer la place de 


et de rares débris vie 

l'antique capitale de l'Égypte. A Thèbes. il n’en est pas de 
méme: aucune ville importants n'est venue se construire 
près de ses ruines et hâter l'ecuvre déjà trop rapide du 
temps. Les exploitations plus récentes de Méliémet-Ali ont 


pouvait enc 


1. Rédigé par le vicomte Jacques de Rougé et publié dans les Mé- 
lanyes d'Archéologie, L. I-II p. 35 51, 66-74. 101-105. 128-138. et t. II. 


p. 85-99. 
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cependant contribué à détruire quelques souvenirs précieux 
pour l'histoire; des blocs de calcaire, débris de colosses an- 
tiques ou de colonnes du plus beau style, ont été impitoya- 
blement convertis en chaux. D'un autre côté, la fabrication 
du salpêtre est venue indirectement porter un coup funeste 
à certains monuments. Les habitants vont recueillir les 
terres qui contiennent cette substance dans les ruines, et les 
débris antiques mis au jour par ces fouilles inintelligentes 
sont livrés à la destruction du passant ou à l'injure du temps. 
C'est ainsi que des monuments vus et décrits par Champol- 
lion n'existent plus aujourd’hui. 

Nous commencerons cette étude par essayer de nous rendre 
compte du Karnak du premier Empire, remplacé par les 
constructions dont nous vovans aujourd'hui les ruines; 
l'histoire, les inscriptions, les traces qui en existent encore 
nous serviront dans cette recherche. 

Plusieurs auteurs ont prétendu que Thèbes était une ville 
comparativement récente, el cette opinion est assez généra- 
lement répandue pour qu'elle mérite une réfutation. En fait 
de monuments très anciens, les ruines de Thèbes possèdent 
encore, sur Ja rive gauche du Nil, les sépultures des rois 
Antef de la XIe dynastie. Mais qu'était alors la ville de 
Thèbes? Malheureusement, aucun monument antérieur à 
l'époque des Pasteurs n'y est resté debout, pour témoigner 
de l'importance de la eapitale de la Haute Egypte à ces 
époques si reculées. Les tombeaux des Antef seuls ont sur- 
véru à cette destruction générale, mais ils sont peu impor- 
tants, et c'est peut-être ce qui les a sauvés: ils ne se com- 
posent en effet que de petites pyramides, ornées d'un simple 
bas-relief, ou, pour parler plus exactement, de la stèle fu- 
néraire du roi défunt. 

Le premier auteur qui se soit occupé de cette question si 
intéressante de l'antiquité de T'hébes est Wilkinson. Obser- 
Valeur exact, lisant bien les cartouches, mais déchitfrant 
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peu de choses des inscriptions, Wilkinson est avant tout un 
archéologue remarquable, et il faut dire à son honneur 
que bien peu de ses attributions ont été reconnues erronées 
jusqu'à ce jour. Or, Wilkinson a constaté que derrière le 
sanctuaire de granit, noyau du temple construit sous la 
XVIII dynastie, existait un espace couvert de décombres 
encore bien peu fouillés, et dans lesquels il a trouvé des 
fragments de colonnes polygonales, du style qu'on a nommé 
protodorique, On sait que ce genre de colonne est spécial à 
l'architecture la plus ancienne de l'Égypte. Wilkinson a lu 
sur ces débris le cartouche d’'Usrertasen ÆT. U y avait donc 
là des constructions antérieures à la XVII dynastie. Ceci 
expliquerait une circonstance bizarre dont la solution n'avait 
pas été donnée. Le sanctuaire de granit construit sous la 
XVIII dynastie, et relevé plus tard au nom de Philippe- 
Arrhidée, est percé d’une porte au fond, re qui est contraire 
à la disposition ordinaire des sanctuaires égyptiens. Si l'on 
admet qu'il y avait un peu plus loin un ancien sanctuaire, 
et l'on verra que nous l’attribuons formellement à Usurta- 
sen i", on peut supposer que le nouveau, celui qui fut con- 
struit par Toutmès H, n'était dextiné qu'à jouer un rôle 
secondaire, l'ancien sanctuaire avant été conservé dans le 
plan de reconstruction du temple. On wapercoit plus main- 
tenant ces fragments de colonnes décris par Wilkinson : 
elles étaient probablement en caleaire et auront servi à faire 
de la chaux! Mais le témoignage de Wilkinson nous suflit : 
d'autres traces sont venues du reste le corroborer". 

Le monument le plus ancien qui ait été trouvé à Karnak 
est une table à libations, aujourd'hui au Musée de Boulaq 
et sortie des fouilles de M. Mariette; elle est au nom d'un 
particulier. On avait ainsi le droit de déposer dans les tem- 
ples certairs objets tels que statues, tables à libations, ete., 


1. Nul doute que des fouiiles entreprises dans cet amas de décombres 
a'amenassent “u jour d'autres restes de ces monuments primitifs. 
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très probablement comme gx-voto, Voici l'inscription de la 
table à libations de Karnak : 


LJ l s olt u es = | 2 
FE ana) A M 
ANAAAN H m T © = rn AANS ns 
en ha vn aet Bea sanyehet mii yere eeren fe mèt yru 


A la personne de son père, Pasang: he, le veritique, Gls de Tet la véridique. 


LJ 7 ' = DD <2 () 7; =) 
thi 
AAA q in { |o AN 
AANA N 1I OU a Oa = > 
en bhacen mar ha Selwhapata oren any- hót yeru 


A la personne du commandant de bee, Sebetote, Hs de À nyet la véridique. 


Rasansha, nom du père du donateur, est ċgalement le 
nom d'un roi célèbre, que le Papyrus de Turin place après 
Mentuhotep, et qui parait ainsi avoir précédé d'assez près 
la XHP dynastie. Dans la table des rois d'Abydos, ce prince 
est nomme immédiatement avant Amenemha Fr. Le roi 
Rasangha faisait déjà des expéditions au dehors de l'Égypte, 
comme le prouve une inscription gravée en son nom sur les 
rochers d'{fammemnat. sur la route de la mer Rouge’. De 
plus, Thèbes était certainement en son pouvoir, puisque, selon 
l'usage observé de temps immémorial en Éuypte, un fonc- 
tionnaire composait son propre nom avec celui de Rasanyka. 
IE résulte de ces faits que, dés cette époque, il y avait déjà 
un temple à Karnak : la petite table à libations, conservée 
relixicusement par les Éuvptiens cux-mèmes comme sou- 
venir des anciens temps, nous en fournit au besoin la preuve. 

On peut se demander quelle était l'origine de ce temple 
et à quelle légende mythologique il faut rattacher sa fon- 
dation. Or, on a recherché en quel lieu la mythologie 
égyplienne plaçait la naissance d'Osiris: plusieurs inserip- 
tions de Karnak et d'Édfou indiquent précisément Thèbes 


1. Pour cette importante inscription, voir Chabas, Voyage d'un Egyp- 
tien, p. 56G. 
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comme le lieu sacré où Osiris fut mis au monde". l! y avait 
là pour les Égyptiens un souvenir des plus respectables, et 
Thèbes devait être regardée comme une ville sainte. Toute- 
fois, il est curieux de remarquerqu'Osiris n'est pas àaThèbes 
ta divinité principale, et qu'il ne fait que se superposer, 
comme ailleurs, à La divinité lale, en se bornant à son 
grand role funéraire. 


MONUMENTS ANCIENS DE KARNAK 


Comme nous l'avons dit plus haut, un des souvenirs les 
plus anciens de la ville de Thèbes est celui des rois Antef. 
mais rien de ce qu'ils ont pu faire à Karnak ne subsiste 
aujourd'hui. Du reste, le silence des autres ruines de 
l'Égypte à leur égard ct la modestie de leurs sépultures ont 
fait supposer qu'ils n'étaient que des dynastes partiels, trop 
peu puissants pour pouvoir entreprendre des travaux im- 
portants. 

Le roi Amenemhet fera dû probablement ajouter quelque 
chose au sanctuaire de Karnak, varil a travaillé dans d'autres 
parties du même temple. On i trouvé dans les décombres, an 
sud du sanctuaire, une base informe de statue. Wilkinson, 
qui la vue, a pu y lire le cartouche d'Anconemhé I. Une 
table à libations en granit? porte aussi la lésende com- 


1. Karnak. Porte ptoiémaique donnant accès à la salle hyposty le. 
Légende de Nu, 


D 28 . FT LT e 
l 

FR Ñ j a e J à | ji [x] 

Nut HMen Hleri tilet asipi ein UAa-l 


Nun, mére des dieux, qui a enfanté Osiris à Thibes. 


2. Cette table à libations a té trouvée en dehors de l'enceinte du 
temple, à 200 pas environ vers le nord, Là où subsistent les traces d'un 
petit temple dédié à re el à Hathor. et relevé par Toutmès HI. 
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plète du même prince. Voici l'inscription du monument : 


PNR S CEREN E N ooo de 
(Sara 





Vivant, l'Horus, celui qui renouvelle les naissances, le fils du Soleil, 
Amenemhä, Va fair dans ses monuments en l'honneur de sou père, 
Amon-Rä, seigneur des trònes du monde. 


Les musées d'Europe possèdent un certain nombre de 
figures empruntées an temple de Karnak et datant de l'An- 
cien Empire; malheureusement, presque tous ces objets 
n'ont pas de certificats d’origine, ce qui est une source de 
difficultés et arrête de prime abord les comparaisons archéo- 
logiques. Au Musée de Boulac, au contraire, la provenance 
est toujours certaine; on y remarque encore un autel rec- 
tangulaire en grès, sur la surface supérieure duquel sont 
sculptés en relief vingt plats ou coupes. Sur le côté se lit 
l'inscription suivante : 


FR (ENTAITR PIE RES IFR 
0,1, LATE 


Vivant, le fils du Soleil, Amenrt.Antef.Amenemhé, Va lait dans ses 
monuments, pour son père, Ameon-fta, le trés-chéri, résidant dans 
Apu; il l'a fait, le doué d'une vie ternelle. 


Ce monument est done dédié au nom d'un roi Ameni- 
Antef-Amenemihe, nom très curieux, car il réunit celui de 
trois princes de la même période. La dédicace est à Amon- 
ra dans Apu., Ce nom, un de ceux qui servent à désigner 
Thèbes, n'a pas encore recu d'explications satisfaisantes". 


1. Il y a certainement un symbolisme tout spécial soit dans le siège 
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Ce personnage appartient à la XIT dynastie; on a retrouvé 
ailleurs’ son prénom royal, qui est | olto | Ra-sc-any-àb. 
Le style de cet autel donne à penser que l’art de la XI. dy- 
nastie n’a pas décliné aussi vite qu'on l'avait cru d’abord; 
les monuments de Tanis forcent aussi à revenir sur celte 
opinion. Sur un côté de l'autel on lit une dédicace à Amon, 
et sur l’autre elle est adressée à Ahons. Ainsi la triade thé- 
baine composée d'Arron, de Mut ct de Æhons était, dès 
cette époquo, en honneur dans le temple de Karnak. Tout- 
mès IIl n'a donc fait probablement que restaurer un culte 
ancien et sans y rien changer. 

Un autre témoignage, tout à fait inattendu, est tiré d'une 
inscription gravée à Karnak même, dans les cours du sud”. 
et qui est encorc inédite. Voici la partie de cette :nscription, 
datant de la XXI" dynastic, qui se rapporte à l'existence 
d’un sanctuaire de la XII’ dynastic: elle Gonne des détails 
curieux sur l'état de l'ancien sanctuaire, subsistant encore 
à cette époque. 


Lies. 1 Ef Nw | TRS: ' 


ari yer tol sels en bon-f nutesr pon tp (en Amen) 





Fait par le (duuteur?] de S. M. le premier prophète (d'Amon) 


En ARo 


Amen-hotep mä yeru ati kām-ü-tui' it mb enta 





Amenhotep véridique. 11 y a que j'ai trouvé la demeure sainto de la 


j|: qui détermine le mot épu. soit dans le signe (. qui le remplace et 


dont la nature n'est pas bien déterminée. 

1. Papyrus de Turin. et Salle des ancêtres parmi les Sebel-huten. 

2. Ce texte. recueilli par M. de Rougé, lors de sen voyage, se trouve 
à l'angle sud est d'une des cours du massif du sud, non loin de la 
lettre s du plan de M. Lepsius. 

3. Kom--tui, forme du participe avee le sujet allixe. 1” personne : 
InCentOns eyo, 
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: à \ RAA AAA PASS | mn 
fep-in en Amen en yerdir nti em pe 


des premiers d'Amon. dans le commencement qui est dans la demeure 


Onm S 


| 




















Amen fa) anten peri... nette OR tin, 
VAmon-ha, roi des dieux, marchant il la ruine, 
> ||! > ra NA 5 Re LP PRÈS 
ILE "r em litt suten tyrin 
et ils avaient ¿te faits dans le temp~ du roi, 
| 1) © y A E —— 
s 
Q) 7 
pepe ha Nes pi Fisurtasen, Atea f nrsossonsoranran 
heayeperha, tils Air Soleil, Cstortasen, J'ai OC EE) 
PE 2 eW <= een @ TA 
Eo Em 
PER | EE <> > lil À ci 
atl TES ATT: Ptit nnani thi DEF ag) netestt eH hah 
J'ai construit en renonveliant, en Gusant les oftethents Qt tits tie 





M ANA Ph SL 


AAA 
men teta. Anu pe nmel unix restes 
durable (à toujours]. J as fut la nonaille ae son eneeinte 





=Z < fotp 


em heat rs lies, AN- = yus yts nan 


en plus que ue commencement". J'ai fait des travaus elle: 


Le En plus de ce qu'il y avait auparavant ». cest. dire qu'il a 
augmenté où complété quelque partie de l'enceinte, Tnet est uuelques 
fois pris pour l'épaisseur: ee serait peut étre jei fortifier une vieille en- 
ceinte en l'épaississant. 
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Je Re RU DITIS is Tu 


etendi nais yat heteri em nner n 
j'ai fait ses architraves, jointes en pierre grande, 


y at 


L= ES ® ; RE HAUT 1 
i =5 Je% 


atili anan A aeaa, pak il e 
epi katu ULT RE EE E E GU-N- 
eri iravaul eletlleniS en déesse na nrar 2 amie ee J'ai 
TD AA PAP Pa 
Vol EE iei DES LUE 
a On = \\ 
Ath Ê FAC "ih J”: r nmel earn »#pi uenrr ntr 
travaillé dans ~a muraille granie de pierre, qui 
einne e CN ll EJ z d 





nu ap lut... 


regarde vers (l'image®;.... 


Le reste de l'inscription est en partie détruit. Par les 
traces qui subsistent, on voit qu'il continuait à y ètre ques- 
tion des embellissements faits pur A micnhatep, le grand 
prétre. On y mentionne des portes revêtues d'or, de grandes 
poutres de pierre et des boiseries en cèdre: puis on ren- 
contre, à la fin, lẹ cartouche du roi contemporain d'Amen- 
hotep. v'estdire celui de Ramsès IX *. Si nous résamons 
les notions que Pon peut tirer de cette inseription, nous 
pouvons en omlure que, vers lalin de la XX’ dynastie, 
il v avait encore à Karnak un sanctuaire d’Usurtasen assez 
complet pour qu'on ait pu le conserver moyennant de fortes 
réparations; son enceinte méme était encore debout. I de- 
vient done de plus en plus certain que, si tes Pasteurs ont 
pu pénétrer jusqu'a Thèbes, ik n'y avaient pas détruit les 
saneluaires, 


1. Rå nefer ka, sotep en rå, Ràmesses meridrmen pà-em nas, 
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Ce point d'histoire une fois établi, on se demande où était 
situé ce sanctuaire d'Usurtasen, Cette question est difficile 
à élucider, et cependant il serait intéressant de retrouver la 
place exacte de ce premier noyau du temple d'Amon, car, 
par là, seraient sans doute expliquées les anomalies qui se 
remarquent dans le plan général des ruines de Karnak. La 
place où Wilkinson à trouvé les cartouches d’Usurinsen 
sur des tronçons de colonnes, c'est-à-dire l'espace aujour- 
d'hui vide qui s'étend derrière le sanctuaire de Philippe, 
représente très certainement pour nous la place d’un des 
sanctuaires de la XII’ dynastic’. 

On distingue cinq massifs principaux dans l'ensemble des 
monuments de Karnak, tels qu'ils subsistent aujourd'hui : 

1° Le grand massif central, celui où se trouve la salle 
hypostyle et le sanctuaire de granit, le tout complété par 
les édilives situés à l'est: 

2° Le pelit temple du nord, maintenant en ruines, et 
divers petits édilices situés au nord du grand temple; 

3 Le temple du sud, dédié à Mit : c'est dans ce temple 
que l'on voit encore une grande quantité de statues de la 
déesse de lionne nommée Sezet ; 

4" Le temple de Khons, au sud-ouest: il est bien con- 
servé; 

5° Enlin un autre ensemble de pylônes, de cours, de ga- 
leries, qui se trouve entre le temple de Mur et le grand 
massif, par conséquent au sud de ce dernier. 

Les quatre premiers massifs peuvent aisément se com- 
prendre, et nous verrons que chacun a son plan et son rôle 
distinet dans Pensemble; mais il n'en est pas de méme du 
cinquieme, Ainsi, on peut remarquer que, dans ee dernier, 
le pylône d'entrée, qui est le plus récent, a été construit sur 


1. Depuis ces leçons, M. Mariette nous à appris que ses nouvelles 
fouilles avaient mis au jour en eet endroit une quantité de souvenirs 
de la XIIF dynastie, et même des substructions construites en granit 
avec un sin merveilleux. — J. de Rougé. 
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un plan oblique par rapport au précédent, avec lequel il 
orme une cour trapézoïde; mais son entrée est mise ainsi 
en rapport avec celle du temple du sud, celui de Mut, auquel 
ila été relié par une longue avenue de sphinx. Mais comment 
le reste de ce massif se reliuit-il avec le grand temple, et 
pourquoi Tahutmes 177, Tahntmes HE et Horus ont-ils 
fuit des travaux énormes dans un endroit où on ne trouve 
plus aujourd'huiaucune trace d'un sanctuaire? Cet ensemble 
de pylones et de cours successifs ne se relie nullement avec 
le sanetuiire actuel du erand temple; aucun de ses pylones 
n'est méme dans l'axe d'une des entrées latérales. Ce sont 
à des problèmes que nous chercherons tout d'abord à 
elucider. 


MasSIF DU SUD 


Deux raisons nous portent à commencer nos études par ce 
cote. 

La première est l'antiquité des constructions, qui conser- 
vent Jes plus intéressants souvenirs de  Talutmes I; a 
seconde est la singularité de ses plans. 

N oys avons aequis la certitude que le temple de la XII dy- 
nastie existait eneore du temps des Pasteurs, et même long- 
tem ps aprés leur expulsion, puisqu'un massif considérable 
de ee monument fut, sous la XX" dynastie, l'objet de répa- 
rations importantes. Cette restauration fut faite par les 
“rands prêtres d'lneon, dont l'influence commençait à 
crandir. Le pontife qui lit graver l'inscription dont nons 
avons parlé plus haut peut avoir été l'un des aieux de Jeri- 
hor, qui usurpa délinitivement le pouvoir royal sur les der- 
niers famsès. Nous rechereherons si quelque portion du 
temple ancien faisait partie de ee massif du sud, 

Quatre grands pylônes sont les parties les plus impor- 
tan tes de tout eet ensemble, qu'ils divisaient en trois cours. 
L'entrée est précédée d'une longue avenue de sphinx, mar- 
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qués aux cartouches du roi Torus; ils ont du reste subi des 
surcharges postérieures. Cette allée, qui a été évidemment 
faite pour relier ce massif au temple de Mut, est dans l'axe 
de la porte du premier pylône, mais n'est plus dans celui de 
la seconde porte. Le premier pylône, qui est le plus récent, 
a donc été dévié du plan général pour le mettre dans laxe 
du temple de Mut, ou bien ce plan a été concu lui-meme 
dans le dessein de racheter, par la direction oblique des 
pylônes successifs, le défaut de parallélisme qui existait 
entre le plus ancien de ces édifices et la porte du temple de 
Mut. 

Après ces quatre pylônes séparés par des cours, on devrait, 
d'après la règle générale des temples égyptiens, trouver un 
sanctuaire avec ses salles accessoires. [ei on ne trouve plus 
rien qu'une nouvelle cour plus récente et consacrée à des 
sculptures purement historiques. Or, d'aprés l'habitude 
constante, les représentations ssravées sur les murailles des 
temples suivent une marche en rapport avec l'endroit où 
elles se rencontrent. Ainsi, dans le sanctuaire, les scènes 
sont purement relisicuses; dans les cours et les salles qui 
précédent, les sujets, tout en restant religieux, laissent 
cependant s'introduire un élément mondain, si Pon peut 
parler ainsi. C'est là que se développent les séries des 
nomes qui viennent apporter leurs olfrandes à la divinité, 
les processions des dieux avec les calendriers de leurs 
fêtes, etc. Enlin, à l'extérieur, sur les pylônes ou sur les 
murs d'enceinte, on voit les récits historiques, eomme le 
poème de Pentaur à Lugsor et au Ramessénm, ou des tt- 
bleaux de batailles comme à Médinét-Abou. Or, pour en 
revenir à notre massif du sud de Karnak, cette petite cour 
que nous rencontrons après les derniers pylônes contient 
des inseriptions historiques de la XIX” dynastie et se rejoint 
imnédiatememt aux fanes du gral temple. A l'époque où 
cette cour a été faite, il n'y avait done pas là de sanctuaire, 
ou du moins il n’y en avait plus, puisque les murailles sont 
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traitées comme des murailles extéricures. Il faudra donc 
chercher ailleurs le sanctuaire d'Usurtasen. puisque nous 
sa Vons maintenant qu'il existaitencore au moment où l'orne- 
mentation de cette cour fut entreprise. 

D'une manière générale, on peut aflirmer que l'ensemble 
des pylônes du sud appartient au début de la XVIIIe dy- 
nastie: le plan a dù en ĉtre conçu par Tahutmes I. Ce 
souverain est, du reste, le premier de la X VIII! dynastie qui 
ait eu le loisir de faire des monuments. Amosis avait pu 
faire rouvrir les carrières, ainsi que le constatent les in- 
scriptions de Tourah et de Massirah : peut-être avait-il 
commencé quelques restaurations, mais on ne connait de lui 
aucune construction nouvelle. Aménopleis 1° fut, de son 
côté, obligé de combattre pendant une partie de son règne ; 
sa mémoire est restée en vénération pendant de longs siècles 
chez les Égyptiens", et certes, s'il avait construit des mo- 
numents importants, on èn aurait trouvé le souvenir au 
moins dans les inscriptions faites en son honneur. Il faut 
arriver à Tahutmes Ier pour rencontrer Les traces de urandes 
constructions, Les premieres années de son règne furent 
elles-mêmes très agitges: et iei il est intéressant de signaler 
une eifeonstanee singulière de ses débuts, Dans la grande 
inseription du règne de ee prince, gravée à Tombos’, dans 
la Nubie, dès la seconde année de son règne. 1H est déjà spé- 
cialement quailié vainqueur des Asiatiques, et lon y cons- 
tate que son empire s'étendait alors de la Nubie jusqu'au 
N'aharaïn (Mésopotamie). La premiére invasion de l'Asie 
par les armes égyptiennes, qui axi rappelée plus tard dans 
les annales de Tahu trries II, avait done déjà eu lieu”, et le 


1. ji était encore l'objet d'un culte public à Karaak, à l'époque de 
Tahraku. 

2, Voir Lepsius, Denkrnäler. II, pl. 5. 

3. C'est dans cette campagne de Tuhutmes Z" que l'on voit Ninice 
Sgurer au nombre des villes conquises. 
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pays avait été conquis jusqu'à l'Euphrate'. Il paraît difficile 
au premier abord de placer de pareilles conquêtes dans un 
espace de temps si court, puisque nous retrouvons Takut- 
mes I" en Éthiopie dès la deuxième année de son règne. 
Il faudra peut-être admettre que ce prince fit cette expédi- 
tion d'Asie pendant la vieillesse d'Aménophts 1°}; aucun 
document n’est encore venu donner d'éclaircissements sur 
ce sujel. Mais, cette supposition admise, on comprendrait 
plus facilement comment Tautmes [+ put s'occuper, dès 
les premières années de son règne, de relever les monuments 
de Thèbes, pour iesquels on voit qu'il avait conçu un plan 
général de reconstructian. 

Avant de passer à l'étude détaillée de cette partie des 
ruiges, jetons sur elles un coup d'il d'ensemble pour en 
apprécier la situation et l’état de conservation. 

Le premier pylône au sud, jorsqu’on arrive par la grande 
allée de sphinx, est très éboulé : il était en grès, mais la porte 
qui se trouve entre les deux monuments est en granit rose. 
On trouve à gauche un colosse au cartouche du rai Horus, 


D Aad 
appelé : w ja cm] y 
grand des constructions dans Thèbes. Nous verrons en effet 
qu'il y a beaucoup travaillé. Sur la porte, le roi Morus atire 
des vases à Amon; dans l'épaisseur de la porte, c'est encore 
Horus qui fait la cérémonie de l'inauguration, ce qui montre 
qu'il est bien l’auteur et non pas seulement le restaurateur 
de ce pylône. En avant se trouvent deux colosses en calcaire 


blanc très mutilés ; ils portent le cartouche de Ramsès If, 


©, uer ba-tu em ap-tu, le 


1. C'est ce fleuve, dont le cours va du nord au sud, contrairement à 
celui du Nil, que les Égyptiens désignent par la périphrase suivante : 
« le fleuve que l'on descend en naviguant au midi », puif yut em yenti. 
C'est un jeu de mots sur le double sens des expressions zut, aak, 

ANA eami | 
descendre un fleure et aller uu nord, et AN ú , yenti, re- 
O 


monter le fleuve et marcher cers le midi. 
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qui les à très probablement usurpés. Tout le gros œuvre 
appartient donc au roi Forus. 

Un gros mur part du massif de draite de ce pylône et va 
rejoindre celui du sud-est. Ici encore apparait la main du 
roi Horus. Des réparations très postérieures ont étė faites à 
ce mur: c'est là que se rencontre une inscription très mu- 
tilée qui donne des détails sur la famille des grands prêtres 
d'Amon, à laquelle appartenaient As-em-4eb, Pinel'em, ete. 
Toujours sur ce même pylône d'entrée, mais sur la face in- 
térieure, dans la cour et sur le massif de gauche, est sculptée 
une représentation colossale du roi Horus frappant ses 
onnemis'. C'est un beau bas-relief qui ne manque ni de 
grandeur ni de mouvement. 

A partir du massif de l'ouest, à gauche, jusqu'à l'angle 
sud-ouest, le mur de clôture était orné d'une grande proces- 
sion de la barque d'Amon : le roi qui y préside est toujours 
Horus. Entin. c’est encore lui que nous retrouvons sur le 
prolongement du mur d'enceinte qui ferme la cour jusqu’au 
second pylône. 

Sur le mur de l’est, qui joint le premier pylône au se- 
cond, de nouvelles scènes religieuses sont sculptées au nom 
du roi Morus. C'est là que se rencontre une inscription 
relatant une expédition de ce prince dans le Punt (l'Ara- 
Lie)". Là aussi nous trouvons un souvenir important des 
Armménophis. C'est un petit édifice qui vient couper le mur 
d'enceinte et dont l'entrée donnait sur la première cour. 
ii semble qu'il ait été construit pour un usage plutôt civil 
que religieux, car ce sont des galeries soutenues par des 
colonnes ou des piliers carrés, accompagnées de quelques 


1. Cette scène est reproduite dans l'An photographique de la 
Mission d'Eyypte. n” 64. 

> Cette inscription n'avait pas frappé Champollion. parce que de 
sun temps on n'avait pas encure reconnu que le Punt désignait 
l'Arabie. 
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chambres ; on dirait une sorte de palais. On y rencontre les 
noms d'Arnénophis H et d'Aménophis IHI. 

Arrivons maintenant au second pylône. Le massif de 
droite est tres éboulé; celui de gauche est un peu mieux 
conservé. Les sculptures intérieures de la deuxième cour 
sont toutes du roi Horus; on y rencontre des surcharges 
fréquentes de Ramsès II, qui cependant y a aussi récliement 
travaillé. Ainsi la grande porte en grès qui se trouve entre 
les deux massifs du second pylône est bien l'œuvre de 
1tamsés IT. Cette porte, qui avait dù étre construite à l'ori- 
gine par Horus et probablement en granit rose comme la 
première, était évidemment en ruines à l’époque de Ran- 
sės II. Ce qui est certain, c'est que Ramsès ZI la refit, mais 
en grès seulement. 

Devant ces deuxièmes propylées étaient placés deux co- 
losses en granit rose, qui portent le nom de Ramsès LI, 
mais il est encore très douteux qu'ils lui «ppartinssent ori- 
ginairement; ils sont malheureusement trop brisés pour 
que le style puisse guider sûrement dans cette appréciation. 

Si nous passons la porte pour entrer dans la deuxième 
cour, nous verrons, sur le massif de droite, toujours le roi 
Horus présidant à la panégyrie de la triade thébaine. Ram- 
sės [I ya mis son nom en surcharge, mais il est facile ici 
de distinguer le travail des deux époques : celui de Ramsès 11 
est profond et souvent peu soigné, celui du roi Horus est 
au contraire léger et très fin. On rencontre aussi sur cette 
surface quelques travaux postérieurs. 

Sur le massif de gauche, ouest, c'est encore le roi Horus 
qui apparait, mais la décoration a été complétée par les 
Ramsès IV, V et VI de la XX" dynastic. 

Lorsque nous arrivons au troisième pylône, l'œuvre de 
Tañutmes [°° apparait aussitôt. Sur la porte se trouvent des 
léxendes bien connues dans la science et qui offrent un 
problème difficile à résoudre. Sur l'un des jambages on voit 
la légende de Tahutmes IT et sur l’autre celle de Tahut- 


Bibl. ÉGYPT., T. XXV. 11 
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mes III. Cette porte ayant dù naturellement être faite d'un 
seul jet, comment les cartouches de ces deux rois s'y ren- 
contrent-ils simultanément ? 

Sur le massif de droite, un bas-relief représente À méno- 
plis IT frappant ses ennemis. Puis vient une inscription 
qui rappelle le souvenir d'une large réparation faite par 
Séti Fr. Mais, plus franc que son fils Ramsés IT, qui usur- 
pait si facilement les œuvres de ses prédécesseurs, Sélr se 
vante seulement d’avoir terminé et embelli le monument. 

Sur le massif de gauche est un autre tableau d'Améno- 
phis II; ainsi ce souverain a trouvé sur ce pylône, quelque 
temps après sa construction, des surfaces qui n'étaient pas 
encore décorées. Séti J“ a fait aussi dans cet endroit quel- 
ques additions aux sculptures. 

Devant ce pylône, qui forme le troisième groupe du plan 
général, se trouvaient quatre colosses de grès rouge, dont 
deux sont complètement détruits: ils étaient aux noms de 

Tahutmes LT et d'Aménophis H. 

A la suite se trouvent les fondations d'un quacrième sys- 
ième de pylônes, dont il ne reste que les arasements. Cham- 
pollion n'y avait constaté que des débris de colosses et les 
traces d’une scène qui se rencontre souvent, celle des captifs 
réunis en groupe dans la main du Pharaon qui les frappe de 
sa masse d'armes. Plus heureux que lui dans notre voyage, 
nous y avons pu lire encore le cartouche de Tahutmes HI. 

La cour, bornée par les traisième et quatrième pylônes, 
est plus petite que les précédentes. Les représentations 
gravées sur le mur intérieur de ce troisième pylône ont un 
caractère plus religieux. Ce fait est à noter, puisque nous 
sommes à la recherche d'un sanctuaire. Il faut remarquer 
en outre que les murs de la dernière cour, qui réunissent ie 
quatrième pylône au grand temple, ne sont nullement coor- 
donnés avec les constructions qui précédent; ou voit très 
bien que cc travail est postérieur et qu'il a été fait lorsque. 
la salle hypostyle étant construite, on à voulu y relier le 
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massif du sud. [I est difficile de dire aujourd'hui à quoi 
Tahultmes I avait primitivement destiné cet emplacement. 

Les monuments du massif du sud que nous venons de 
décrire brièvement pourront servir à éclaircir l'histoire do 
la XVIII? dynastie, qui reste encore à faire en partie. On 
commence à connaitre la filiation des souverains qui la com- 
posent, mais la physionomie de chacun d'eux n'est pas 
encare complétement dessinée. Rappelons la série des noms 
qui composent la première partie de la XVIII" dynastie, ct 
lus traits généraux de son histoire : 


Aménophis Fer, 
Talutmes Fr. 
Tahutmes II. } 
Tahutmes III, \ 
Amenophis TI, fils de Tahutmes LIT, 
Talrutmes IV, qui parait fils du précédent, 
Amenophis LIT, fils de Tahutmes TV., 


ses fils, 


Après «ménophis II, des troubles agitent l'Égypte. Un 
frère de ce roi paraît occuper un moment le trône, puis vient 
Aménoplis IV, l'inventeur de la nouvelle religion d’Aten- 
Ra. Après ce prince, éclatent de nouvelles dissensions, et 
l'on arrive à la restauration du gouvernement et de la reli- 
gion par le roi Horus. 

Ce prince étant mort, apparait un changement de la fa- 
mille régnante, qui n’a pas encore été expliqué, et l'on voit 
Jtumsès Ze occuper le trône, 

Un autre événement compliqua singulièrement les indi- 
cations monumentales pour les premiers règnes de la 
A VII dynastie : c'est la résenve de la reine Hat-šepu. 
Cette princesse était sœur de Tahutmes II et de Tahut- 
mes ITI. Le rôle qu'elle a joué à diverses époques dans les 
affaires publiques est très dilficile à définir. Il est certain 
aujourd'hui pour nous que Hat-epu a été choisie par son 
père Talutmes I de son vivant, non seulement pour être 
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régente, mais qu’il l’a fait déclarer reine. Ce fait est curieux, 
puisque l'on connaît trois fils à Tahutmes I'. Quelle est 
donc la raison de ce choix? Peut-être est-ce une suite de 
ces idées, si profondément enracinées chez les Égyptiens, 
du droit des femmes. La mère de Hat-Sepu avait probable- 
ment des droits héréditaires à la couronne : il faut observer 
que son frère Tahutmes II cifaça plus tard ses cartouches, 
jugeant qu'elle avait outrepassé ces droits. On retrouve 
Hat-sepu à la minorité de son second frère Tahuimes III, 
qui, à son tour, effaça les cartouches de sa sœur. On croit 
qu'elle avait épousé son frère Tahutmes II. En étudiant de 
plus près les textes et les représentations sculptés sur les 
ruines du massif du sud, peut-être trou verons-nous la raison 
de toutes ces variations et arriverons-nous à jeter un peu de 
clarté sur ces années si embrouillées dc l'histoire pha- 
raonique. 

L'ensemble des ruines du sud ayant été sommairement 
décrit ci-dessus, nous allons reprendre maintenant l’étude 
des détails, en nous arrêtant seulement sur les tableaux et 
les inscriptions qui méritent de fixer plus spécialement 
l'attention, et en passant plus rapidement sur les parties 
déjà bien connues dans la science. 

Nous revenons à l'entrée du premier pylône qui est à la 
suite de la grande avenue de sphinx. Ces derniers, qui sont 
aujourd’hui très mutilés, étaient d’un très beau style; ils 
ont des tètes de belier, l'animal consacré à Amon, et sur 
toutes les bases on lit le cartouche du roi Horus. 

Arrétons-nous devant le premier pylône. On n'y voit tout 
d'abord qu'un amas de blocs de grès éboulés les uns sur les 
autres. La porte en granit rosc a résisté seule à l’injure des 
temps; elle est tout entière au nom du roi Horus. C'est 
donc le travail le plus récent de la X VII dynastie dans ce 


1. L'afné, Amenhotep, est mort avant son père, car Tahutmes lH et 
Tahuimes 11} régnèrent seuls. 


ÉTUDE DES MONUMENTS DU MASSIF DE KARNAK 165 


massif du sud. A ce pylône se rattache une découverte im- 
portante pour l’histoire d'Égypte; on y a recueilli, au milieu 
des débris, une quantité de pierres portant le cartouche 
d'Aménophis I V le schismatique, qui avaient été employées 
comme matériaux de construction. Ce prince, qui parait 
fils d'Améroplhis III, a sur les monuments une figure 
d'idiot. Les premiers voyageurs, en voyant ces débris, 
crurent d’abord que c'étaient les restes d'un temple anté- 
rieur aux Pasteurs. Mais, lorsqu'on eut étudié les monuments 
de Tell-A marna, on constata que le roi se nommait Amén- 
ophis, ce qui aida d’abord à le rapprocher de la XVIII dy- 
nastic; puis on vit que sa femme devait être la fille de la 
reine Taïa, qui a joué un rôle important sous le règne 
d'Aménophis III. Enfin, après l'adoption de son nouveau 
culte d'Aten-BRa, le disque du soleil, ce prince fit marteler 
partout le nom d'Amon sur les monuments. On s’aperçut en 
effct qu'après Aménophis le schismatique, ce martelage 
cessait. Plusieurs archéologues avaient cru d'abord qu'il 
fallait attribuer cette mutilation aux premiers chrétiens. 
Les successeurs d'Aménophis IV ont quelquefois fait graver 
à nouveau le nom d'Amon sur le martelage. On est ainsi 
arrivé à fixer d’une manière certaine la place de ce roi, car 
les monuments d'Horus sont exempts du martelage et ceux 
d'Aménophis III l'ont subi. Le roi adorateur d'Aten-Ra 
avait donc construit quelque part à Karnak un temple pour 
le culte qu’il y avait introduit. Le roi Horus, å son tour, 
renversa le temple de la religion nouvelle, et ses pierres lui 
servirent de matériaux pour la construction des pylônes 
dont nous étudions les restes en ce moment. 

La décoration du massif de droite de ce premier pylône 
appartient tout entière au roi Horus. Nous n’y relèverons 
qu'une expression intéressante, celle qui concerne la dédi- 


1. Ces pierres. au nom d'Aménuphis IV, ont été publiées par Prise, 
Monuments, pl. X ct XI, et par Lepsius, Denkmäler, IH, 110. 
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caco du temple, et qui nous prouve qu'il n'y a pas là seule— 
ment une restauration : c’est la triade thébaine qui reçoit les 
hommages du roi, fondateur du monument. 

Les colosses en calcaire blanc qui sont encore debout 
devant ce pylône portent le nom de Æamsés II; mais, en les 
examinant de près, nous oscrons affirmer qu’il y a encore là 
unce nouvelle usurpation de ce prince, car le cartouche n’est 
pas de la même main que le reste des ornements qui l'en- 
tourent. La conjecture la plus probable les attribucrait au 
roi Horus ; mais il ne reste absolument rien de sa légende. 

Sur la droite de co pylône, on voit une inscription des 
grands prêtres d'Armon, qui rappelle les restaurations qu'ils 
ont faites dans la première cour, et sur laquelle nous devrons 
revenir plus tard. C’est dans la première cour, sur le massif 
de gauche, que se trouve la figure colossale du roi Horus 
frappant ses ennemis. Cette représentation est célèbre par sa 
grandeur ct par la beauté des matériaux, mais clle est déjà 
bien inférieure comane dessin aux œuvres des Tahutmes*. 
Auprès, quelques débris d'inscriptions se rapportent aux 
grands prêtres d'Ayr2on, usurpateurs de la couronne; on ne 
peut en tirer que quelques-uns de leurs noms. 

Nous avons dit que, sur le mur de l'est, le roi Horus 
offre les dépouilles du pays de Punt, c'est-à-dire de l'Arabie. 

L'inscription constate qu'il y a fait une expédition et qu'il a 
ramené des chefs prisonniers; dans les tributs on voit figurer 
des sacs de poudre d’or, des pierres précieuses de différentes 
couleurs. 

C'est là que des constructions assez intéressantes viennent 
interrompre le mur d'enceinte. Champollion, qui n'a vu que 
le sommet des colonnes, apprécie ce petit massif comme 
une habitation particulière. Il était en voie de déblayement 
lors de notre voyage, On rencontre d'abord des propyrlés: 
composés de douze colonnes et de deux piliers carrés: la 


1. Albun photogrephique, n° i. 
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porte est en granit. Puis vient une salle soutenue par vingt 
piliers Carrés, à droite et à gauche de cette salle, deux 
petites chambres sont soutenues par deux piliers. Rien 
dans ce plan ne rappelle un temple. C'était soit un lieu de 
repos pour le roi lorsqu'il venait au temple, soit un lieu 
d'habitation pour les prêtres. Cet édifice accessoire n'était 
peut-être pas dans le plan primitif de Takutmes 1°; on n'y 
trouve que les noms d'Aménophis 11 et d'Aménophis IH. 

Rien de particulier ne mérite d'appeler de nouveau notre 
attention sur le second pylône, mais le troisième fournit à 
notre étude un travail beaucoup plus ancien, car l'ensemble 
de l'œuvre est de Takutmes Ier. C'est sur la porte de ce 
pylône que se rencontre l'inscription que nous avons signalée 
plus haut et qui porte d'un côté les cartouches de Takut- 
mes II et de l'autre ceux de Tahutmes 111"; il n'y a pas là 
de surcharge et le travail parait de la même main. 

Sur le massif de droite, Aménophis II frappe les barbares 


mn. ©; e . 
d'Asie dans leurs demeures = AR i mam sati-u 
æ I HCI 


em às-l-sen. Ceite expédition lointaine doit être notée avec 
soin, car nous verrons qu’elle se retrouve sur d'autres mo- 
numents d'Aménophis II. Séti I" a fait à ce pylône quel- 
ques restaurations. 

Quatre colosses se trouvaient en avant de ces propylées. 
Le premier à gauche porte le nom de Tahutmes IT sur sa 
ceinture. Sur le dos de ce colosse on lit une inscription où 
Tuhutmes ILI constate qu'il a élevé ce monument, dans ia 
quarante-deuxième année de son règne, à son père 
oise). Le dernier signe étant elfacé, ceci pouvait ap- 
partenir au cartouche de Tahuimes £% ou do Tahutmes TT, 
qui commencent de même; mais l'un se termine par LI ct 
l'autre par ww. On a tout d'abord attribué ce cartouche à 
Tahutmes II, dont le nom se rencontrait déjà sur la cein- 


1. Voir Lepsius. Denkmiiler, VIT, 23. 
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ture du colosse, et c’est en vertu de ce document qu'on avait 
d’abord pris Tahutmes IT pour le père de Tahutmes IIT. 
Mais, en examinant l'inscription sur le monument, on s'aper- 
coit facilement que la partie cflacée du cartouche exige un 
caractère, tel que le Li. qui occupe plus de place en hauteur 
que le mw, On a, du reste, maintenant la preuve aue c'était 
bien T'ahutmes 1°" qui était le père de Tuhutmes I ; ce 
dernier n'était que le frère de Tahutmes IT. 

Auprès de ces colosses, Champollion a signalé une stèle 
en granit rose appartenant à Améroplis IT; elle est dans 
un état déplorable. Ce qui en subsiste suffit cependant pour 
caractériser ce prince comme un grand conquérant. [a 
1" ligne contient ses noms et ses litres. A la 3° liyne on lit : 
Con lui comme un lion furicux ..... à la ville de 
» Ninive.» À la 4: «ll a pris lui-même en ce jour 
» 26 hommeset 19 chevaux. » A la 5°, c'est le récit d'une 
expédition contre la ville d'Arasa, dans la M -opotamie. 
6" jiyne, buaille en Asie: à la 5°, retour victorieux, « le 
» pays est en joic ». 9° el 10° lignes : « Le 10 payni, le roi 
» se dispose à entrer à Ninive», dont le nom est ainsi écrit : 
rar | nenii. Le texte ajoute: « Les Asiatiques de cette 
s ille, hommes et femmes, se pressaient sur les remparts 
» pour saluer Sa Majesté. » La ligne suivante est entière- 
ment fruste. On rencontre plus loin le nom de la ville de 
se wy, À ati, située près de Ninive. On se rappelle 
que les souverains d'Assyrie se qualifient eux-mêmes rois 
des Sumirs ct des Accurls. Cette grande division de l'em- 
pire assyrien semble porter le mérne nom que le Akatr dc 
la stèle d'Amérophis IT. 

Sur le massif de droite de ce troisième pylône et dans 
l'intérieur de la cour, se rencontrent un tableau ct une in- 
scription’ qui n’ont pas été suffisamment étudiés ; ils appor- 
tent cependant des documents du plus haut intérêt pour 


1. Voir Lemiux, Denkmäler, I, 18, 
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l'histoire de la XVIII dynastie‘. Le tableau représente 
Tahutmes Ier adorant la triade thébaine : il est debout et 
porte les emblèmes de la vie. C’est en effet le roi lui-même 
qui prend la parole dans l'inscription qui accompagne cette 
scène. Le texte est malheureusement détruit par ‘ nas, ce 
qui interrompt à chaque instant les phrases du rg 
royal. Une étude attentive fait voir que les colonnes de. w 
inscription se suivent dans l'ordre rétrograde. On reconnait 
dans le style le germe du genre poétique, qui se dévelop- 
pera dans les stèles de Tahutmes III. 

La première ligne commence par les noms et les titres de 
Talutmes Ier. Le roi est appelé « fils royal d’un fils royal ». 
Son père et son grand-père étaient donc rois. On avait sup- 
posé jusqu'ici que la femme de Takutmes Ie, la princesse 
Ahmes, avait apporté à son mari des droits à la couronne 
qu'elle aurait reçus de sa mère, la reine Mofre-àri, Mais on 
voit, par l'inscription du troisième pylône, que Tahutmes I" 
était aussi héritier pour son propre compte puisqu'il était 
fils et petit-fils de roi. On ne sait pas quei ait son grand- 
père, mais on peut raisonnablement supposer que c'était le 
roi Ahmes. 

Ligne 6, on lit encore : « Elle est devenue grosse” », et 
plus loin : « Le roi a enrichi et embelli son temple. » 

Cette dernière phrase est intéressante, car d'Aménophis 1°" 
il ne reste aujourd'hui à Karnak qu'une porte, et si Takut- 


1. On a, cependant, déjà remarqué que, sur cette inscription, le car- 
tuclic-prénom de la régente, Jemaka, avait été martelé et remplacé 
par “lui de son frère, Tahutmes IT. 

a princesse Ahmes, qui est à la fois sœur et femme de Tahnt- 
n» » I", portait le titre de erpat. « héritière du trône »; il semble donc 
qu'ils aient cu tous les deux des droits égaux aux yeux des Thébains. 


©  B-NTjAT 
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Il est sans doute question, ivi, do la reine Ahmes. 
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mes Iet se vante d’avoir embelli le temple, il faut nécessaire- 
ment supposer qu’il parle du sanctuaire antique dont nous 
avons signalé l'existence. 

Lig. 7. « Il a amené les peuples les plus reculés à courber 
» la tête; l'Égypte est victorieuse; il a reculé ses fron- 
n tières. » 

Lig. 8. « Il a dissipé tous les troubles dans toute l'Égypte, 
» on se réjouit de toutes ses actions. Il a repoussé l'heure 
» qui conduit à la colère: il a mis fin au crime et détruit 
» limpie. » 

Cette pacification intérieure de l'Égypte par Tahkutimes °° 
est un fait nouveau qu'il faut soisneusement indiquer. 

Lig. 9. « (Horus) vengeur, la foudre contre les malfai- 
» teurs: il tranche la tête des nations révoltécs; il a mis 
o ordre aux rébellions qui s'étaient manifestées dans la 
» Basse Égypte: il s'est coiffé du double diadème, roi uni- 
» que dans les deux Tap; l'uræus de Ra est établi sur (son 
» front). » 


Lig. 10. « ..... Ila réuni les deux urieus de celui qui Va 
» engendré: il a lancé ses victoires dans lt Nubie; ses 
» terreurs ont fait le tour des iles ..... jusqu'aux extrèé- 
» mités de la terre. » 

Lig. 11.%..... Le roi Ri-ia-eper-ha parle à celui qui 


» l'a engendré: il adore les splendeurs de son père en venant 
a faire l’offrande à la divinité. Je me prosterne devant toi 
NS dits (en récompense de cela *). » 

Lis. 12. « (Donne) la région noire ct la région rouge à ma 
» fille, la reine de la Haute et de la Basse Egypte, Rä-ka- 
a ma’, vivante à toujours, comme tu l'as fait pour moi. » 

Ce passage prouve que, par un motif politique qu'il serait 
diflicile d'apprécier aujourd'hui, Tahulmes 1" avait, de son 
vivant, présenté sa fille comme reine au dieu Amon ct lui 


1. Lecurtouche est surchargé par Fahrrtmes ji: Re-au-vn-prper, 
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avait donné un prénom royal, c'est-à-dire toutes les marques 
d'une royauté effective’ et non d'une simple régence. 

Lig. 13. « Tu m'as fait roi de la terre à la face des 
» deux pays; tu as posé mes insignes (quand) j'étais un 
» enfant"..... H 

Lig. 14. « La région noire ct la région rouge sont ma 
» demeure; je me repose dans mes victoires. Tu as mis tous 
» les peuples ennemis sous mes sandales: toute la zone que 
» parcourt ton diadème (me donne) ses biens. Tu as rendu 


» puissante ma terreur ..... ) 

Lig. 15. « Ils tremblent de tous leurs membres. .... quand 
» tu l’ordonnes, ils deviennent (mes) sujets ..... Tu as fait 
» courber la tête aux princes de tous les peuples ..... D 


Lig. 16. « Pai fait des portes dans tous tes (sanctuaires); 
» voici que ton cœur s'est réjoui de mes œuvres. Tu m'as 


» ordonné de régner comme le seigneur des siècles ..... n 
Eria r E Je t'ai entendu, j'ai fait ce que tu dési- 
» rais ..... Tu as donné une enseigne? .....» 
Lig. 18. « ..... sur ma fille, User-t-kau*, la reine de la 
» Haute et de la Basse Égypte, qui est unie ..... qui est 
n aimée ..... Tu as transmis le monde ..... dans sa puis- 
» sance: tu las choisie comme roi ..... (Écoute-) moi, 


1. Les faits qu'on peut constater bien plus tard, dans la succession 
des princesses, filles et petites-fllles d'A nenéritis, peuvent peut.âtre nous 
mettre lei sur la voie. Les titres de la reine Ahmes-nefer-tri, femme 
d'Ahmes PF", et les honneurs singuliers qu'on lui rendit dans la posté- 
rité montrent que c'était dans st personne qu'on reconnaissait le droit 
pharaonique au début de la XVIII dynastie : la reine Ahmes peut 
avoir été sa fille et avoir transmis ses titres à sa (Ille, Het-sepu, 

2. Cette phrase semble bien prouver l'association de Tehbutmes 1" au 
trône d'Amnénrophis 17. 

3. Il s'agit du nom d'enseigne de sa fille, que le dieu est supposé avoir 
rédigé lui-même. 


UL . | 
4. le o usuri kaen, ala plus puissante des êtres », devise d'en- 


scigne de Hat-xrpu. 
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» c’est la première requête que je t’adresse?) à cause de 
» ton amour ..... 9 
Lu pe - 2 | v 
Le nom propre de la princesse s écrit ls Hai-šepu. 
A 
Pius tard, lorsqu'elle exerça le pouvoir, elle ajouta à son 
cartouche la qualification de s] . num-t-àmen, favo- 


risée d'Amon. Elle prit alors habitude de se faire repré- 
senter, sur les monuments, en hanme, avec la barbe pos- 
tiche ordinaire des souverains, ce qui a pu donner lieu à des 
confusions. Cependant, dans les légendes qui accompagnent 
cette singulière fissure, lo pronom, qui est constamment au 
féminin, suffit pour faire éviter les erreurs. Tahutmes IT, 
probablement à sa majorité, trouva sans doute que Les préten- 
tions de sa sœur avaient été excessives, car il fit graver sun 
nom à la place de celui de la reine Flat-Sepu; mais on 
retrouve encore facilement les traces de ce dernier nom 
sous les surcharges. 

Nous allons essayer de jeter un peu de jour sur l'histoire 
si confuse de cette époque, pout n’avoir pas à y revenir 
lorsque nous trouverons à chaque instant lc nom de la ré- 
wente /fat-sepu sur les monuments de Karnak. Pour cette 
étude, transportons-nous un instant aux ruines d'El-A ssas- 
sif': nous y trouverons l'histoire complète de cette reine et 
des phases de son pouvoir. 

La vallée d'El-Assassif, située à l'ouest du Nil, est au 
pied de la montagne qui renferme sur son versant opposé 
les tombeaux des rois. Au fond de la vallée et adossée au 
pied de rochers abrupts, se trouve une série de monuments 
qui présente encore aujourd'hui l'effet le plus pittoresque. Ce 
sont les restes d’un temple dédié à la déesse Hathor, ct 
dont la disposition singulière est unique en son genre parmi 
les temples de l'Égypte. Épousint les nombreuses variations 
de hauteur du terrain, ce temple se composait de divers 
étages reliés par des escaliers ct des terrasses qui devaient 
présenter un mer veilleux coup d'œil. La dernière partio est 
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adossée à la montagne, ct plusieurs sanctuaires sont même 
creusés en cryptes dans ses flancs. Ces souterrains sont taillés 
à même dans le roc, et leur voùte à une forme hémisphé- 
rique qui n'est pas ordinaire dans l'architecture égyptienne. 
Tout y est l'œuvre de la reine Æat-Sepu ct de ses deux 
frères Tahkutmes II et Tahutmes III". 

La plus ancienne décoration porte le nom de la reine 
Hat-Sepu; Tahuitmes I ne semble y avoir rien entrepris. 
Nous ne trouvons pas ici l’ordre chronologique ordinaire 
des temples égyptiens, c'est-à-dire cette marche constante 
des travaux depuis le sanctuaire jusqu'aux parties les plus 
éloignées. Ici tout semble avoir été attaqué à la fois, ce qui 
dénote une construction rapide, et les légendes d’époques 
différentes, mais fort rapprochées, sont répandues sans ordre 
de tous les côtés. 

La représentation qui parait la plus ancienne est celle où 
l'on voit Tahutmes I", ma-yeru, véridique, c’est-à-dire 
défunt, recevant los hommages de Æat-Sepu, qui est alors 
seule reine et porte les deux cartouches. Elte associe à son 
hommage la reine Ames, morte aussi, et qui porte les 
titres de sœur de roi, épouse de roi ct régente des deux 
royaumes. Cette régence de la reine Ames n'a pas dù être 
une régence de minorité, puisque nous savons que, dès Pan II 
de son vègne, Tahutmes [* avait déjà fait son expédition 
en Asie. Ceci prouverait que ce titre de hen-t, régente, 
n'impliquait pas nécessairement la minorité d'un Pharaon: 
peut-être suffisait-il, pour qu’une reine eût droit à ce titre, 
que, lors d'une campagne lointaine, le roi lui confiât, pendant 


1. M. Lepsius à publié un certain nombre de ces monuments, dans 
les Denkméäler, mais les fouilles de M. Mariette ont mis au jour beau- 
coup de débris nouveaux. M. Dümichen, qui y a séjourné depuis ces 
fouilles, a publié de nembreuses planches sur le temple d'El-Assassif, 
dans la deuxième partie de ses {nscriptions historiques. 

2. C'est ainsi que nous voyons, en plein règne, Ramsès JI donner le 
titre de régente à sa femme. 
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son absence, l'expédition des affaires. Toujours est-il que ce 
titre de régente est un titre effectif et n’a pas été donné à 
outes les reines. Devant le rai et la reine se tient une prin- 
cesse toute nue, ce qui indique son enfance, et morte aussi, 


comme le dit l'inscription gravée près d'elle : | i S 
(AI) T, Ja fille du roi, Ne/eru-yeb, véridique. ý 
Ion Suivant l'ordre des temps, on rencontre une grande 
inscription, malheureusement complètement martelée”: on 
peut cependant en lire encore quelques phrases qui méritent 
notre attention. La reine Ha-t-sepu demande à Amon l'au- 
torisation d'aller dans le pays de Punt, l'Arabie, pour lui 
rapporter les trésors du Ta-neter, le pays divin. Le Ta- 
neter est resté jusqu'ici un pays fort mystérieux. La marche 
des expéditions qui v sont dirigées montre qu'il faut le 
chercher vers le nord de l'Arabie, mais rien n'indique 
si l'on s'y rendait par la mer Rouge ou par Île golfe Per- 
sique. Amon répond à la reine par de grands éloges sur 
sa piété": il lui accorde « de connaître le pays de Punt 
» jusqu'aux extrémités du Ta-reter ». Puis vient une phrase 
curieuse où il est question d'une sorte de gomme qui se 
nomme l'Anti, parfum précieux qui se trouve dans le Ta- 
neter’. Amon dit, à ce sujet, dans son discours : « On n'a 
» pas été jusqu'au siège de l'Azts : aucun homme ..... On 
» répète de bouche en bouche depuis (les temps) les plus 
a anciens : il avait été apporté des trésors de là aux rois 
sas depuis les rois les plus reculés qui ont existé autre- 
n FOIS ..... . des produits nombreux ..... . on ne (les) avait 





4. Dümichen, Historische Insehriften, M. 20. Nous avons joint les 
notes de notre voyage aux fragments que M. Dümichen a copiés, Avec 
une patience bien digne d'éloge, sur ces murs å moitié détruits par le 
martelage. 

9. Le diseours mis dans la bouche du dieu Amon énumère aussi les 
résultats de l'expédition entreprise par la reine Hat-š3epu, en Arabie. 

$. Il faut se rappeler que cette production est spéciale à l'Arabie 
Houreuse, que semble désigner le Tuncter. 
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» pas, excepté par les nomades , .., Le siège (xeta)' de 
» Anti est un district vénéré du T'a-neter, c'est le séjour 
» du bonheur; je l'ai faite ..... avec la mère /Zathor, qui 
» porte la couronne de Punt*, ot Uer-t-heku, régente des 
» dieux, (qui) y prennent leurs .....: cy chargent leurs 
» vaisseaux pour les offrandes qui leur plaisent; les arbres 
» de l'Anéi frais, toutes les richesses de la contrée. Les 
» habitants du Punt ne connaissent pas les hommes, les la- 
» bourcurs du Ta-neter ..... la gomme d'Art, les arbres 
» (de leurs) parcs avec l'Anti frais: le ciel se (réjouit) des 
» parfums respirés dans le temple. » 

Les tableaux de cette expédition, reproduits dans les 
planches de M. Dümichen”*, sont très intéressants à étudier. 
On y voit les vaisseaux destinés à l'expédition maritime. 
puis les tributs rapportés de ces pays lointains, des singes. 
de l'or, une reine arabe d'une corpulence extraordinaire, et 
enfin, détail curieux, trente-deux arbres disposés avec leurs 
mottes de terre dans des paniers, pour être transpluntés en 
Egy pte; ce sont ceux qui produisent lnti ou ånta. ce par- 
fum si précieux. Les Égyptiens donnent à ces arbres le nom 
de neh-t-u inta, mot à mot: «les sycomores de Fanta ». 

Sur une autre muraille‘, la princesse reçoit les tributs 
des ftotennu, peuple de la Syrie septentrionale. Ainsi, sans 
avoir eu à faire d'expédition de ce côté, les conquètes de 
Tahutmes [er étaient restées incontestées et la révolte 
n'avait pas encore surgi parmi les peuples vaincus de l'Asie. 
Plus loin*, nous añercevons la reine, avec une barbe pos- 


1. Sir © P 1". getu. C'est le nom du reposoir où séjournait Amon, 
dans sex un à certaines processions. 

2. Cette mention, déjà connue d'ailleurs, de la souveraineté d'Hat- 
hour en Arabie, engage à l'identilier avec la divinité féminine des an- 
ciens Arabes, 

3. Dümichen, Historisrhe Inschriften, 11, 11-20. 

4. Däümichen, Historische Inschriften, 1. 144. 

3. Dümichen, Historische Inschriften, 11, 16. 
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tiche, faisant à Amon la cérémonie de la consécration. 

Quelque temps après, son frère Tahutmes II grandit, et 
il réclame probablement ses droits à la couronne, car la reine 
lui fait une part dans le pouvoir ; c'est ainsi qu'on voit un 
tribut de Punt offert à ce prince‘. De mème, dans une 
grande procession sur le Nil", on rencontre le cartouche de 
Tahutmes IT et même celui de Tahuimes III ; mais ce der- 
nier semble avoir été ajouté après coup, et cependant la 
reine y a aussi sa barque, avec ses deux cartouches, qui fu- 
rent martelés dans la suite. 

Un tableau” gravé ailleurs montre encore le bon accord 
passager du frère et de la sœur. D’un côté, la vache de la 
déesse Hathor lèche les mains à la reine, et, de l’autre, à 
son frère Tahutmes JI. Le cartouche de ia reine a été plus 
tard effacé et remplacé par celui de Tahutmes II. Mais, 
dans l'inscription qui accompagne cette scène, une partie 
des pronoms, qui n’ont pas été changés, restent au féminin, 
ce qui produit un effet assez bizarre. C’est ainsi qu'on voit 
dans ce texte : « Je (Hathor) viens à toi, ma fille chérie, le 
n roi &a-xeper-en-rû, fille (sic) du soleil, Tahkutmes ; je flaire 
» ta main, je lèche tes chairs, je te donne la vie pure comme 
» j'ai fait à Horus, dans son nid, à Xeb », etc. On voit tout 
de suite que les cartouches de Tahutmes ont été ajoutés, 
car tout le discours est au féminin. 

Un peu plus loin, la reine fait une offrande à Tahutmes H 
mort; elle a donc repris l'autorité. Dès lors, elle se trouve 
associée à Tahutmes IIT, son jeune frère, avec lequel elle 
parait vivre en bonne intelligence. Sur une des barques 
royales“, on voit leurs deux cartouches à côté l’un de l’autre: 
et dans une légende, la déesse Hathor leur promet simulta- 
nément tous les biens. On rencontre mème leurs deux lė- 


1. Dümichen, Historische Inschriften, XI, 17. 
2. Dümichen, Historische Inschriften, Ii, 21 23. 
3. Dümichen, Historische Inschriften. 11, 32. 
4. Dümichen, Historische Inschriften, 11, 22. 
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gendes affrontées, composant l’ensemble de la décoration 
d'une des portes du temple”. 

Ceci nous amène jusqu’au moment où Tahutmes III se 
saisira seul de l'autorité suprême. Mais, avant de nous occu- 
per de cette époque, il faut signaler quelques mouuments 
plus difficiles à comprendre, ce sont ceux où l’on voit les 
cartouches de Tahutmes II et de Tahkutmes III réunis”. 
Pour quelques-uns, une explication se présente tout d’abord : 
le cartouche de la reine a été martelé par Tahuimes III, qui 
y a remis celui de son frère. Mais il existe plusieurs endroits 
où l’on voit clairement que les deux cartouches sont intacts. 
Toutefois, le petit nombre de ces inscriptions prouve que le 
temps où les deux cartouches ont été réunis a été très court. 
Peut-être cela eut-il lieu à un moment où, Tahutmes II 
étant malade ou mourant, la régente trouva politique de 
lui associer son frère. En tout cas, on en est réduit aux 
conjectures. 

Il faut ici rappeler que la régente Hat-Sepu num-t-àmen 
avait épousé son frère Tahutmes II, et qu’elle en eut une 
fille nommée aussi Hat-Sepu, qui plus tard épousa Tahut- 
mes III. 

A partir de l'an XXI de son règne’, Tahutmes JII appa- 
rait toujours seul sur les monuments; la régente mourut 
probablement vers cette époque. I! existe toutefois à Ouadi- 
Magarah, au Sinai, une date de l’an XV où le cartouche de ce 
prince est déjà seul. Mais une circonstance particulière peut 
donner l'explication de ce fait, sans obliger å croire que la 
reine fût déjà morte en ce moment. Il y a un endroit à El- 
Assassif*, où les deux légendes de Tahutmes III et de la 
reine /Zat-Sepu sont affrontées; mais la reine est dite kek 
äpu, reine de Thèbes, tandis que Tahuimes III est qualifié 


1. Dümichen, Historische Inschriften, II, 32. 
2. Dûümichen, Historische Inschriften, II, 33. 
3. C'est aussi la date de sa première expédition. 
4. P° sichen, Historische Inschriften, 11. 34. 
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hek än, roi d'Aéliapolis. Peut-être Hat-Sepu lui avait-elle 


=- 


alors abandonné le gouvernement de la Basse Égypte. 

Une fois maître réel de tout l'empire, Tahutmes JII St 
rechercher sur les monuments les titres qui constataient les 
empiétements de sa sœur. Les légendes et cartoucbes de celle- 
ci furent impitoyablement martelés ; le récit de l'expédition 
eu Arabie subit malheureusement le même sort, sans doute 
à cause du discours d'Amon, qui reconnaissait tous les droits 
royaux de Hat-Sepu num-tl-âmen. Cependant, comme le 
sentiment de l'art était très développé à cette époque, la 
punition officielle s'est souvent bornée à quelques légers 
coups de marteau, pour ne pas endommager des chefs- 
d'œuvre tels que l’obélisque de Karnak. 

Cette portion de l'histoire de la XVI dynastie devient 
donc, aujourd'hui, plus compréhensible, grâce aux docu- 
ments nouveaux sortis pour la plupart des fouilles d'El- 
Assassif. On commence à mieux suivre la vie ambitieuse de 
la princesse Æat-sepu, qui, honorée du titre de reine par 
son père Tahutmes I", abusa de son autorité pour usurper 
le pouvoir aux dépens de son frère Tahutmes IT; puis, une 
première fois mise de côté par lui”, elle reparait après sa 
mort pour occuper le pouvoir avec son second frère Takut- 
mes III, et malgré lui, puisqu' une fois débarrassé de son 
autorité, il fit effacer avec soin ses cartouches partout où il 
les rencontrait. 


MASSIF DU GRAND TEMPLE 


Le grand temple, qui forme le massif certral de Karnak, 
se compose de constructions les plus variées ; il offre cepen- 
dant dans son ensemble une unité de plan, que les additions 
successives des souverains de l'Égypte n’ont pas fait complè- 

1. Ce point seul peut laisser quelques doutes, parce que le cartouche 


de Tahutmes 11 peut avoir été gravé sur les cartouches roartelés, pa? 
ordre de Tahutmes III. 
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tement disparaitre. Ainsi, la portion due à la XVIIIe dynastie 
se coordonne avec le sanctuaire de la XIIe, et les cours, 
les salles hypostyles, les pylônes se succèdent chronologi- 
quement sans détruire l'harmonie du plan général primitive- 
ment conçu; on ne voit plus ici de ces lignes disparates ni 
de ces raccordements bizarres que nous avons signalés dans 
le groupe des ruines du sud. 

Si l’on jette un coup d'œil d'ensemble sur le grand temple 
de Karnak, on trouve, en premier lieu, le Sanctuaire, noyau 
de la construction, en avant les salles à colonnes et quatre 
grands obélisques, dont deux seulement sont encore debout, 
puis vient la grande saile hypostyle, œuvre de Séti Iet et de 
Ramsès II, mais dont le plan gigantesque semble avoir été 
conçu dès la XVIII dynastie. Deux statues colossales se 
dressent à l'entrée de la première cour : elles sont au nom 
de Ramsès II, qui les a peut-être usurpées. Au milieu de 
cette cour, douze colonnes supportaient des ima:es symbo- 
liques : une seule d’entre elles, échappée à | injure du 
temps’, est au nom du roi éthiopien Tahkraka. Dans cette 
même cour, qui est située en avant du pylône d'entrée de la 
Salle hypostyle, s'élevait un petit temple d'un caractère 
tout spécial”, construit par Séti ZI. Un autre édifice, dont 
l'entrée se trouvait dans la même cour’, est de Ramsés III. 

L'enceinte de cette grande cour est de l'époque de la dy- 
nastie bubastile, et c'est sur la paroi extérieure sud de la 
Salle hypostyle que se trouve le célèbre bas-relief historique 
de Sesonk. Le gros œuvre du premier pylône est également 
des Bubastites, mais ce qui en subsiste aujourd’hui appar- 
tient aux Ptolémées. 


1. Album photographique de la Mission remplie en Égypte par le 
vicomte E. de Rougé, pl. 57, Paris, L. Samson, éditeur, rue Bona- 
parte, 74. 

2. Voir Lepsius, plan M, O. C'était plutôt une salle d'attente qu'un 
temple. 

3. Voir Lepsius, plan L. 
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L'œuvre de Takutmes I" s'étend jusqu'au quatrième 
pylône’. 

Un grand mur d’enceinte enfermait toutes les construc- 
tions de Karnak ; il était en briques, qui se sont délitées 
sous l'action du temps. Quatre portes monumentales don- 
naient accès dans L'intérieur; celles de l'est et du nord, qui 
subsistent encore dans leur intégrité”, sont dues aux Pto- 
lémées. 


LE SANCTUAIRE 


Le sanctuaire actuel du temple de Karnak est construit 
en granit rose. Il possède, contrairement au plan ordinaire 
des temples égyptiens, une seconde ouverture située au fond 
et dans l'axe de la porte d'entrée : c'est une anomalie dont 
nous chercherons t’explication. Ce monument est l'œuvre de 
Tahutmes III, mais il a été refait en entier au nom de 
Philippe-Arrhidée, sous la régence de Ptolémée Lagus”*. 

Une inscription, qui se trouve dans le sanctuaire lui- 
même, constate que Philippe ne fit que relever un sanctuaire 
construit par Tahkutmes III. Nous ne donnerons que la 
partie de ce texte qui a trait à la question" : 


Titres et noms | © Se TN ES SES 
RAT de Philippe JCICI e waT D 


Kime aa-t uer nte Amen uau er 


1. M. Lepsius donne, dans sa pl. LXXIX. l'œuvre de la XVIII dy- 
nastie. 
2. Voir Alhum photographique de la Mission, pl. 66 et 67. 
3. On netrouve pas pour Ptolémée, qui prit aussi le nom de Soter, de 
cartouche qui ait té tracé de sun vivant, mais les cartouches démotiques 
> mi 


le nomment . lek-bon, a repoussant le mal». Ce lek 


S : 
a été appelé par Lagus; Ewrrp est la traduction de l'égyptien 


anet. 
4. L'inscription est en colonnes verticales. 
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INR AR FIRE CES 


sum em 7 em rek kon suten Ra-men-yeper. 


« Philippe a trouvé la grande demeure d'Amon marchant 
» vers la ruine, ayant été construite dans le temps de Sa 
» Majesté le roi T'ahkutmes 111.» Puis l'inscription ajoute : 
« Sa Majesté l’a fait reconstruire en pierres durables », etc. 
L'âge de ce sanctuaire est donc bien établi par Ptolémée- 
Soter, gouvernant alors au nom de Philippe-Arrhidée; ce 
témoignage est du reste corroboré par une inscription gravée 
sur une des pierres qui forment le toit du sanctuaire. Les 
blocs qui ont servi à la reconstruction de ce monument par 
Ptolémée-Soter ont dû, pour la plupart, être trouvés sur 
place : c'étaient les débris de l'ancien sanctuaire de Tekut- 
mes III. Une de ces pierres a été employée de telle manière 
que l'inscription qui la recouvrait est encore visible sur le 
dessus du toit; on y voit les dons faits par Tahutmes III 
au temple et l’image de ce prince aux pieds d'Amon ithy- 
phallique. 

Tahutmes III n'est pas le premier souverain de la 
XVIII: dynastie qui ait travaillé ici, car on connait de grandes 
constructions exécutées par Tahutmes I; comment donc 
expliquer qu'il ait fait le sanctuaire, partie nécessairement 
la plus ancienne du temple ? Il faut admettre que le sanc- 
tuaire actuel de granit n’était pas alors le véritable sanc- 
tuaire. La porte percée dans ia paroi du fond le prouve 
d'ailleurs, car elle menait certainement au véritable sanc- 
tuaire, celui d'Usurtasen, dont nous constaterons l'existence. 

Les tableaux qui ornent le sanctuaire de granit méritent 
d'être étudiés. Si l’on suppose, en effet, ce qui est très 
admissible, que les restaurateurs de ce monument ont cher- 
ché à le reproduire tel que Tahutmes IIT l'avait primitive- 


1. Lepsius, Denkmaler, ILI, 311. 
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ment construit, un intérêt spécial s'attacherait à cette orne— 
mentation. 

Le sanctuaire de granit se compose de deux salles succes- 
sives; au fond de la seconde pièce s'ouvre une porte. Dans 
la second salle les plafonds sont brisés et les pierres mena- 
cent de tomber; il y a eu là évidemment une destruction 
violente, car on ne peut admettre, comme cela a été dit, que 
cet état de ruines ait été occasionné par un tremblement de 
terre. Sı cela était vrai, comment la salle hypostyle serait- 
elie restée intacte, lorsque, si près d'elle, le sanctuaire, con— 
struit en blocs énormes et dont les murs avaient si peu 
d’élévation, aurait subi tant d'outrages °? 

Les tableaux qui ornent les murs du sanctuaire sont de 
petites dimensions. Ils étaient peints en bleu, ainsi que cela se 
pratiquait souvent pour les sculptures sur granit rose; la 
gravure parait peu sur cette matière, et il était nécessaire 
de la rehausser par des couleurs'. Champollion a trouvé le 
style de ces tableaux peu soigné. Il faut se rappeler qu'il était 
devenu très difficile pour le style ptolémaique, et on peut 
même dire qu'il avait contre l’art de cette époque des pré- 
ventions dontil n’a jamais pu se défaire, cela tenait peut- 
être aux déconvenues de ses premières études, lorsque les 
inscriptions lui apportaient les noms des Ptolémées sur des 
monuments qu'il avait crus d'abord très anciens. 

Dans le sanctuaire, les scènes se composent d'adorations et 
d’offrandes aux deux grandes formes d'Amon, comme roi 
des dieux et comme créateur. Ces deux formes alternées re- 
coivent les adurations du roi Philippe- Arrhidée, qui cepen- 
dant n'est jamais venu en Égypte. Là aussi se rencontre 
une scène’ qu'il faut signaler, c'est celle où l'on voit Amon 
et Mut dans les bras l'un de l’autre : cela ne se retrouve nulle 
part ailleurs, et c'est l'explication imagée du titre célèbre, 

1. Quelquefois une sorte de cire coulée dans le creux de la gravure 


remplacait la couleur: cf. le sarcophage de Ramsès II au Louvre. 
2, Voir Lepsius, Derkmäler, LV, 303-305. 
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« Amon, mari de sa mère ». Dans un autre tableau, Philippe 
est représenté tirant la corde d'un filet où sont pris de 
nombreux oiseaux d’eau. Cette chasse, qu'on ne s'attendait 
guère à trouver dans un endroit aussi sacré que le sanctuaire, 
est en effet une scène des plus religieuses, mais son sym- 
bolisme reste à bien expliquer. Elle se retrouve encore dans 
les anciens rituels ; il semble que ce soit une grande faveur 
pour le défunt, de chasser au filet les oiseaux d'eau dans la 
compagnie des dieux. Ici le dieu Num, seigneur de la cata- 
racte, qui est pour les Égyptiens la source de tous les biens, 
puisque c'est la source de toute végétation, aide le roi dans 
sa chasse et lui dit : « Je viens à toi, je t'amène des millions 
» d'oiseaux d’eau. » ll est assisté par l’ Horus de Xeb, c'est- 
à-dire du Delta’. Puis le roi, s'adressant à Amon, lui dit : 
« Je viens vers toi, Amon, et je t’'amène les oiseaux d'eau. » 

La porte qui conduit à la seconde salle a eu ses sculptures 
martelées à une époque postérieure. 

Dans la seconde salle, sur l’intérieur du jambage de la 
porte, on retrouve la scène d'Amon dans les bras de Mut, et 
on y lit : « Amon-Ra, roi du ciel, et Mut, œil du soleil et 
» dame du ciel. » Au-dessus, un vautour, les ailes déployées, 
domine la scène, et l'inscription le nomme « Uali-t, dame 
» de Tap ». Tap est le nom &u sanctuaire de la déesse 
Ua:'i-t dans la ville de Buto, chef-lieu du nome Phténéotès”, 
à l'extrémité nord de l'Égypte. La déesse Uat'i-f, représentée 
ici avec les attributs de la mère divine, n'est qu'une forme 
de Mut. Cette double représentation de la mère dans la 
même scène était un moyen de répondre å cette préoccupa- 
tion constante des rois égyptiens, de rappeler sur les monu- 
ments leur double domaine sur la Haute et la Basse Égypte : 
Mui était la déesse-mère du Midi, et Uat'i-ć, une forme de 
la mème divinité vénérée dans l'Égypte du Nord. 


1. Lepsius, Denkmäler, I, 2. 
2. Cf. Brugsch, Zeitschrift, 1871, p. 11. 
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Paroi de yauche. — Le roi Philippe est assis sur un 
trône, il tient dans la main la croix ansée, signe de la vice: 
là il est introduit dans la société des dieux, en quelque 
sorte divinisé lui-même. Derriër lr roi se lit une grande 
inscription en cinq colonnes : c'est celle dont nous avons 
donsé un passage plus haut. Il ne faut pas savoir gré à Phi- 
lippe, qui n'est jamais venu en Ésypte, ni même à Sster, 
qui y arrivuit, de l'humilité de cette inscription où le roi se 
contente de témoigner qu'il a relevé un sancturire construit 
par Tahutmes HI. il a suivi là la politique qui a conduit 
Alexandre à se ‘aire déclarer fils d'A mon, ce qui n'a pas 
été compris par les Grecs, et lui a valu bien des reproches 
de la part des historiens. Alexandre se faisait par là même 
reconnaitre comme roi légitime des Fsryptiens, successeur 
direct d'Amon, premier roi de l'Égypte. Cambyse, avant 
ses fureurs, avait agi de même ; il s'était fait donner un 
double cartouche, aves le prénom ZÆa-mes-ut, fils du 
soleil, toujours afin de rappeler cette prétendue origine, si 
précieuse aux yeux des Égyptiens. Dans l'inscription du 
sanctuaire de Karnak, Soter, au nom de Philippe, avait tenu 
la même conduite : les prêtres n'ont fait que suivre les 
ordres généraux donnés par lui, en les développant selon 
leurs idées. Cette politique fut continuée, car, sous Alexan- 
dre IT, fils de Roxane, le sanctuaire de Zugsor fut de même 
reconstruit, et l'inscription au nom du roi rappelle que l'an- 
Cien sanctuaire avait été élevé par Amérophis IH. 

Les autres parois sont à peu près détruites ; celle du fond 
est voilée par des blocs tombés du plafond. Sur la paroi 
libre on voit encore Philippe agenouillé devant les deux 
formes d'Amon, et une barque très ornée sur laquelle le roi 
embrasse Amon ithv phallique. 

La décoration extérieure est très compliquée. L'étude en 
est rendu très difficile par le peu de relief de la gravure et 
la disparition complète des couleurs qui la rehaussaient. 

Sur la par du sud, dans une première scène, on voit le 
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roi Philippe soumis à la cérémonie de la purification, qui est 
opérée par les dieux Hor-Hut et Takut. Ici le dieu Tahut est 
substitué à Set, qui accompagne d'ordinaire Horus d'Edfou 
dans cet office. En effet, si Horus, ie grand vainqueur de 
Set, est le type de la royauté de la Haute Égypte, Set de 
sou côté, qui, quoique définitivement vaincu, avait eu aussi 
son heu: de puissance, était resté le type des rois de 
la Basse Égypte. Le roi recevait donc une sorte d'inves- 
titure dz ces deux divinités, ce qui rentrait toujours dans 
cet ordre d'idées, que nous avons signalé plus haut, du 
double domaine des Pharaons sur le nord et le mizi de 
l'Égypte. 

Dans la deuxième scène, le roi, ayant été purifié, est 
coiffé du diadème : c'est Hor-Hut et Tahut qui lui posent 
la couronne. 

Le troisième tableau montre Tum et Mont qui donnent 
la vie au roi et le cond usent vers Amon-1ta. Mont, forme 
du soleil dans sa force, est le dieu spécial de la Thébaïide, 
tandis que Tum, le soleil nocturne, est la divinité princ'pale 
d'Héliopolis : ici encore nous trouvons le symbolisme de la 
Haute et de la Basse Égypte. Philippe est coiffé de la double 
couronne qu'il a reçue dans la scène précédente. Takut vient 
alors au devant de lui; il est iå dans son rôle d’'Hérmès, de 
rés. Le roi porte la couronne de la Haute Égypte: il est 
à genoux devant Amon, qui le coiffe de ce diadème. Une 
particularité à signaler ici, c'est que le roi, tout en étant 
agenoutllé devant Amon, tourne la face au public, parce 
que, étant introduit dans la société des dieux, il reçoit les 
hotnmages avec eux. Amon lui dit : « Dieu bon, Philippe, 
» etc., établis ton pouvoir sur le trône de la Haute et de la 
» Basse Égypte », etc. Cette scène se passe sous un naos 
dans lequel Philippe est amené. Derrière Amon se tient la 
déesse Mut, sous le nom d'Amen-{. c'est-à-dire Amon 
femelle, ce qui montre bien qu’elle n'en est qu’un dédou- 
blement. Elle dit : « Je te nourris de mon lait. » En effet, 
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sur ses genoux elle tient un petit Philippe å qui elle donne 
le sein'. 

À la suite viennent deux grands tableaux”. Fhilippe offre 
à Amon ithyphalliq ue quatre veaux de différentes couleurs ; 
le symbolisme de «eite représentation n'a pas encore été 
éclairci, mais peut-être sont-ce les quatre taureaux sacrés de 
l'Égypte L'inscription qui se rapporte au dieu est la sui- 
vante : « Amon-Ra, taureau de sa mère, dans sa grande 
» demure, dit: « Mon fils Philippe, mon cœur est rempli 
» de joie en voyant ce beau monument; en récompense je 
» te donne les biens », etc. Au-dessous se développe une 
grande procession de la barque sacrée, qui n'est pas accom- 
pagnée de légendes. 

On trouve ensuite ia cérémonie de la dédicace du sanc- 
tuaire. Philippe tient une sorte d'équerre que l'on aperçoit 
toujours dans la main du roi pour cette cérémonie. La déäi- 
cace n'était faite que lorsqu'une partie notable d’un monu- 
ment avait été élevée par le roi; de simples embellissements 
ne l’eussent pus mutivée. Amon porte iji le titre de Pa-ui, 
d'être des deuz moredes. 

Paroi extérieure du nord. — Philippe fait diverses offran- 
des à Amon. Au pied de l'autel du dieu se trouve une sorte 
d'escalier où sont posés deux monolithes en forme d'autels ; 
peut-être sont-ce des autels faits au nom de Philippe, et 
dont on aura voulu perpétuer le souvenir à cause de leur 
beauté. Après ces offrandes viennent un certain nombre 
d'enseignes qui supportent des emblèmes de différents romes 
de la Haute et de la Basse Égypte; on ne saurait dire quelle 
est la raison qui a pu présider à leur choix. 

Enfin, derrière le dieu, sur le bâton de l'autel portatif, est 
un grand voile qui semble posé devant une niche pour 


1. Toutes ces figures ont eté reproduites dans l'ouvrage de la Commis 
sion d'Égypte, mais en général avec peu de soin, et les biéroglyphes en 
particulier sont illisibles. 

2. Lepsius, Donkmäler, IV, 2. 
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cacher l’image d'Amon; la légende qui accompagne cette 
singulière représentation est 17. nuter xaibi, l'ombre 
divine. C'est là probablement une reproduction de ce qui 
devait exister à l'intérieur du sanctuaire, où Amon, avant 
tout, « l'être caché » et dont « la nature n’est connue ni des 
» hommes, ni des dieux », était ainsi voilé aux regards des 
profanes. 


LA TRIADE THÉBAINE 


La description du sanctuaire de Karnak nous amère na- 
turellement å étudier de plus près la nature du grand mythe 
thébain. On a pu voir déjà par les représentations dont nous 
avons donné u^ aperçu que l’objet de l'adoration à Thèbes 
se composait d'une triade divine. Champollion avait déjà 
au premier coup d'œil parfaitement défini l'essence de cette 
triade, et tracé les traits principaux du symbolisme qui en 
réunissait les trois personnes. C'est d'abord Amon, le dieu 
suprême, puis Maut, la mère divine, et enfin Xhons, fils 
d'Amon et âe Maut, en tant que personne distincte dans la 
triade; car Amon père et fils ne sont au fond qu'une seule 
et même personne considérée sous deux aspects différents. 
Khons est un dieu à la fois solaire et lunaire; 1l joue le rôle 
de guérisseur, comme l’Esculape des Grecs et comme Jmho- 
tep à Memphis. Ainsi la triade thébaine se compose d’un 
père, dieu suprême, existant dès le commencement, d'une 
mère, qui paraît, comme dans toutes les triades égyptiennes, 
ne remplir d’autre rôle que celui de "espace céleste, supposé 
incréé et pour ainsi dire abstrait ju:qu'à ce que ja force 
créatrice y ait placé quelque chose. Plus tard cet aspect est 
supposé liquide, il devient alors l’abyssus, le nun égyptien ; 
il est considéré comme måle et femelle et entre dans le groupe 
des huit dieux qu’en a appelés élémentaires. La mère est alors 
personnifiée dans la voûte céleste elle-même, sur laquelle 
naviguaient les astres, et elle arrive ainsi 4 jouer un rôle actif. 
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On constate primordialement « qu'elle enfante, maïs qu’elle 
» n'a jamais été enfantée' »; en résumé, c'est le lieu de ia 
génération divine. Enfin, le troisième personnage de la 
triade c'est le fils, qui n'est autre chose que le père s'engen- 
drant lui-même. Nous nous occuperons, pour le moment, 
plus Spécialement du dieu Amon, puisque c'est son sanc- 
tuaire particulier qui vient de fuaire l’objet de nos recher- 
ches. 

Amon, ainsi que Champollior: l'a défini, se présente sous 
deux formes principales, mais la première se subdivise elle- 
méme en divers titres. 

Il faut, en premier lieu, étudier le nom méme du dieu, 
car, lorsqu'il s’agit de remonter aux origines de la mytho- 
Jouie, la langue est le plus ancien témoin à consulter. Le 
nom d'Amon, Sn veut dire caché, enveloppé, et, par 
extension, mystère. Dans le discours, ce mot est déterminé 
par l'homme enveloppé dans un manteau A: lorsqu'il veut 
désigner une idée religieuse, telle que #nystère, il prend le 
déterminatif de l'adoration |. Le mot amen est aussi souvent 
complété par l'angle M, mais ce symbole est resté inex- 
pliqué jusqu'ici; il y a là sans doute quelque tradition 
qu'aucun texte éyptien n'est encore venu nous révéler”. 

Ce dieu s'appelait donc À mon, parce qu'il représentait ce 
qu'il y avait de plus caché dans la divinité. Atum à Hélio- 
polis avait le même symbolisme, puisque c'était le soleil 
primordial, encore dans les ténèbres avant sa manifestation 
au monde. L'Amon primitif, ainsi considéré, ne devait pas 
encore être identifié avec le soleil : c'était une divinité su- 


1. AN nn tien mut mes an mes-ut-s, Karnak, temple 
[=] Cal 


de Kons, 

2. Ce signe n'est pas, comme on l'a cru, l'abrégé d'un temple ou d'une 
demeure. qui se fait (7; il semble plutôt que ce soit un angle de båti- 
ment. 
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périeure, et c'est dans le même ordre d'idées que Phtah, dans 
son nom de Ta-nen, est donné comme le père du soleil. 
Mais très anciennement le culte du soleil est venu se joindre 
à la notion plus pure du dieu caché; aussi trouve-t-on par- 


tout sur les monuments À dl Amen-Ra, Amon- 


ANR 


soleil, c'est-à-dire le dieu créateur identifié avec sa créature, 
qui n’est plus une manifestation du dieu caché, mais le dieu 
jui-mêéme. il semble cependant qu'un souvenir des croyances 
premières se soit conservé dans la suite des temps, car on 


: paa i in ; 
trouve Amon nommé o » a ba en Rà, l'esprit du 


soleil; il lui semblait donc supérieur comme l'esprit l'est à 
la matière. 

En cherchant l'explication de la nature du dieu Amon 
dans son nom lui-même, nous restons certainement dans 
l'idée égyptienne, car le nom devait définir l’objet nommé; 
cela se rapproche du reste de l'esprit des langues primitives. 
Nous voyons dans la Genèse’ que, lorsque les animaux 
passent devant Adam, il leur donne une appellation, « car 
» c'est leur nom », dit le texte sacré. Jamblique, parlant du 
dieu Amon, jouait sur un mot qui est voisin de celui-ci, 
lorsqu'il dit : « Amon est ainsi nommé parce qu'il apporte 
» à la lumière des choses qui étaient autrefois cachées. » Cet 
auteur tire ici le nom du dieu du mot amoni, qui signifie 
aborder, a‘ricer ; il a choisi une mauvaise racine, mais sa 
recherche même prouve qu'il voulait trouver dans le nom 
lui-mème la définition de la divinité. 

Dans ce premier rôle, aussitôt qu'il est identifié avec le 
soleil, le dieu prend le nom d'Amon-Ra, Amon-soleil ; 
peut-être faut-il faire la nuance qu'il était plutôt considéré 
comme l'esprit du soleil que comme les rayons eux-mêmes. 
Ses titres principaux sont alors très variés. Il est nommé 


1. Rituel funéraire, chap. xvu, 1. 9. 
2. Genèse, chap. 11, vers. 19. 
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17 in suiten nuteru', roi des dieur, ie neb pe, 
seigneur du ciel, 5 kek pa-tu, régent des die dieux. Il est 


encore, IPS LI Cd: pe nuter aå uer en šad 
CARPE SERRES : | 


zeper, le dieu grand qui commence l'existence, et puis 
7, reper em hā, celui qui existe au commence- 
O 


ment. C'est dans ce sens que sur une stèle du Musée de 

Leyde* il est appelé : « le seul existant dans le ciel et le 

» monde qui n'ait pas été engendré ». Sur le même monu- 
n ee ml) 422 Š E 

ment il est nommé i _1,.ud en uå, le un de un : 


APANA 


l'unité divine se trouve entamée lå par un singulier mys- 
tère. 
Envisagé comme créateur, c'est Amon qui a fait tout ce 


tend ee NÉ Bern SAN 


Ar = , aucun dieu n'a enfanté ses membres, 
| <> Ce 1 


c'est loi qui les ds enfantés tous tant qu'ils sont*. Il est créa- 
teur et maltre « de toutes les choses qui existent et de celles 
» qui n'existent pas ». Cette formule de la toute-puissance 
du dieu suprême est curieuse, car elle se rapproche des idées 
de Platon sur les êtres incréés. Amon a donc le pouvoir 
d'amener à l'existence les êtres qui n'existent pas encore, 
c'est ce qu'on appellerait, dans l'école, la création a nihilo. 
Ces notions primitives et plus pures sont intéressantes, 
car, si l'on se contentait d'étudier la religion égyptienne des 
derniers temps, on ne retrouverait qu'un véritable pan- 
théisme avec tous ses développements, ce qui est en défini- 
tive tout l'opposé des fondements de la religion antique. 
Amon se doit son existence à lui-même, et ici les Égyp- 
tiens ont montré une véritable conception philosophique et 


1. Les Grecs ont abrégé ce titre en A monrasontrr, 
2, Musée de Leyde, K 1. 
3. Musée de Berlin, stèle 1375. 
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théologique; Amon est nommé Fe , xep l'es-f', (le dieu) 
qui existe par lui-même. C'est là ia forme la plus simple de 
cette légende; plus tard elle se complique et se développe. 
Cette formule est quelquefois remplacée par le symbole ©, 


dont le phonétique est Le N gR pa-tu. La racine de ce 
a 
mot est le verbe élre* : comme il est ici au participe, c'est 


l'être par excellence, et dans ce sens il est synonyme de 
zeper, être, devenir”. Après avoir été détourné de son sens 
primitif comme verbe étre, pa entre presque exclusivement 
dans la légende d'Amon et des autres dieux avec ie déter- 
minatif divin, ce qui donne le groupe 4, Amon est alors 
appelé quelquefois pa-{u xeper em hå, létre qui existe 
depuis le commencement. Puis, par une variante fréquente, 
il devient PXA N a A pau-ti, l'être double, dans le sens de 
un de un que nous avons vu plus haut’, c'est-à-dire l'être 
double, mais cependant restant un, double dans ses formes, 
mais un dans son essence. Jamblique, qui a traduit cette 
formule ud en uå par zzoe z053 zowtos, le premier de pre- 
mier, a affaibli l'expression égyptienne qui est plus énergi- 
que, car le premier implique un second et il n’y en a pas 
de possible dans le un de un égyptien; c'est sn quelque 


sorte le numen de numine, c'est le dieu qui se dédouble sans 
perdre son uuité. 


O 
Amon est encore défini : T nuter nutri, le dieu 
qui devient dieu. C'est la mème idée que le dieu existant par 


1. Cf. la liste géographique du sanctuaire d'Edfou au nome de Thè- 
bes. M. Birch est le premier qui ait bien traduit ce titre. 

2. Dans les textes antiques, le verbe ŝire est constamment écrit pa; 
l'article pr en vient directement. 

3. Le pain portait le mème nom: de là est venu le symbolisme. 

4. Musée de Berlin, stèle 1375. 

9. Cf. p. 190 du présent volume. 

6. Musée de Berlin, stèle 1375. On ne connaît pas au juste la racine 
da mot nuter, « dieu v. Ici, nutert est la forme du participe. 
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lui-même, ou l'étre double. Il est aussi quelquefois représenté 
par le scarabée ; les Égyptiens, qui n'avaient pas découvert 
la méthode de reproduction du scarabée, les croyaient tous 
mäles, etils en avaient fait le type de la génération male. 
Suivant la conception égyptienne, Amon était donc 
existant par lui-méme;il se présente alors sous un double 
point de vue comme père et comme fils, tout en restant le 
même dieu. Cette conception est réalisée dans le symbolisme 
d'Amon, mari de sa mère, dont on saisit la justesse quand 
on en à compris le principe. Le titre Amon, mari de sa 


mère, est écrit : ZINN ka mult-f. Les égyptologues 


n'avaient pas voulu dans le principe admettre cette traduc- 
tion donnée par Champollion". Au point de vue gramma- 
tical, il ny a cependant aucune dithiculté possible : x , /, 
est un pronom masculin, et mut-f' ne peut signifier que sa 
mère, le possesseur étant au masculin. Le taureau dans la 
langue égyptienne a deux sens : c’est ou le mâle artif, ou la 
valeur guerrière, mais dans ce second sens il est généralement 
représenté la tête baissée, dans l'attitude de l'animal qui se 
précipite. Les inscriptions prouvent qu'il faut choisir le 
premier sens dans la légende d'A mon mut-f; ainsi, sur 
la stèle de Berlin, ka a pour variante + et le taureau pour 
déterminatif. 

Au Rituel funéraire (chap. xvii, lig. 9 „on lit: « C'est 


» l'âme du soleil qui est son nom » : he = —— | 


nek”-fam-f tles-f, en engendrant lui ère a -même. Amon 
joue donc le rôle de père d'une manière éternellement active”. 
De plus, dans le Rituel (chap. xx1v) se rencontre une phrase 
qui n’a pas été assez remarquée, bien que Champollion l'eût 


1. M. Birch avait proposé de traduire såle et femelle, 

2, Nek s'est conservé en copte dans le mot nws, adulterium. 

3. Au Rituel funéraire, chap. xvi, 1. 75, on rencontre une variante 
avec pa-tu, et La phrase : existe corps par lui-même. 


ÉTUDE DES MONUMENTS DU MASSIF DE KARNAK 193 
; i f D 
exactement traduite. c'est dla suivante : el. R> 
LLA : 


© (=) a ; ; 

= ys l YN . no yepra zeper tes- her utu-t 
RS a E Eman 

en mut-f, je suis yepra qui se donne la vie à lui-meme sur 
les genoux de sa mère. Un voit par là que la mère ne joue 
pas un rôle actif dans ce mystère de la génération divine. 
Dans les représentations des tombeaux on voit certains ta- 
bleaux où la déesse du ciel, à qui la dévsse-mere est assi- 
milée, domine la scène de son corps recourbé : un scarabée 
s'échappe du haut des jambes, où il est supposé avoir pris 
naissance. C'est la représentation figurée du mème sym- 
bolisme. 

Ainsi, nous voyons que l’idée des Égyptiens sur la divi- 
nité suprême était la suivante : un dieu qui se doit à lui- 
méme son existence, qui est la source de l'existence des 
autres dieux et des hommes, et ils ont conçu cet acte per- 
pétuel de donner la vie comine un dieu à double face, mais 
qui conserve l'unité dans son essence. 


Après voir énuméré les divers titres du dieu Amon, 
revenons sur quelques détails qui se rapportent à ses deux 
formes principales. 

La première forme d'Amon le présente comme créateur 
des êtres, « de ce qui existe ct de ce qui n'existe pas »; de 
là son titre de «roi des dieux », et, sur la stéle de Berlin, 
de « dieu grand dès l'origine des temps ». Puis il est « sel- 
» gneur du ciel, et de l’ensemble des dieux ». La royauté 
du monde lui est aussi attribuée, et l'on trouve son nom 
entouré du cartouche royal : il se confond «lors avec celui 
de Ka, qu'on voit ouvrir la série des souverains d'Égypte 
dans les listes royales. Ainsi, dans les inscriptions d'Edfou 
qui racontent les campagnes d'Horus', les événements sont 
datés d'un règne tictif de Ra. Cela doit appartenir à un étage 
inférieur de la religion où la croyance est devenue légende, 


1. Naville, Textes relatifs au mythe d'Horus. 


Bin. EGYPT., T. XXV. 13 
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car ce qui est primordial, c'est le caractère d'Amon, premier 
roi en tant que créateur de toutes choses. 


Un autre titre d'Amon est : 7 DaS, neb nesa-u 


toui, seigneur des trônes du monde. Ce n'est plus la légende 
étroite d'Edfou; ici c'est la royauté divine, C'est le titre 


mR MMA e 
ancien, N7 nmas =De, + neb pe to mu tu-u, 


seigneur du ciel, de la terre, des eaux et des montagnes. 
Dans ce rôle de roi du monde, Amon a les chairs peintes en 
bleu pour indiquer sa nature céleste, et, lorsqu'il porte le 
titre de « seigneur des trônes », il est représenté assis, la 
couronne en tête : d'ordinaire il est debout. 

Le dieu Amor est quelquefois représenté avec une tête de 
bélier. Cet usage, fréquent à la Grande Oasis, est plus rare 
à Thèbes, où l’on n’en cite que des exemples isolés ; il parait 
d’ailleurs postérieur. L'A mon de Thèbes a la figure humaine : 
les inscriptions disent en effet que le roi est fait à l'image 
du dieu,etil y a là un rapprochement curieux à faire avec le 
récit de lı Genèse. L'Amon Chnouphis d'Éléphantine, qui 
a toujours la tête de bélier, ne paraît pas avoir eu un rôle 
de créateur universel; il est plutôt le fabricateur de l'homme. 
On le représentait, en effet, ayant devant lui un tour à po- 
tier, qu'il met en mouvement avec le pied; sur le tour on 
voit ordinairement un vase et quelquefois une figure hu- 
maine que le dieu forme dans l'argile. Il y a là encore un 
rapport intéressant, car le mot « argile du potier » est celui 
dont se sert la Bible dans le récit de la création de l'homme. 

Dans le temple de Xons à Karnak, Amon, à tête de 


bélier, apparait avec le titre 2D &, ad šęfi, le grand 


de l'ardeur. Le symbolisme du bélier est très étendu : c'est 
l'ardeur, puis l’ardeur guerrière, et au passif il passe à la 
terreur éprouvée par l'ennemi”. 


1. Karnak, Bragsch, Historische Inschriften, 27, 3. 
2, Amon reçoit encore dans les textes de nombreuses épithètes, mais 
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Un rôle encore obscur d'Amon primitif est celui qu’il 
remplit parmi les dieux dits élémentaires. Il y est acconm- 
pagné d'Amen-t, Amon femelle, qui est une forme de la 
mère divine : ce couple est un des quatre qui composent les 
assesseurs du dieu suprême dans l'œuvre de la création. Ces 
quatre couples sont : 1° Amen et Amen, le mystère; 
2 Nuet Nu-t, l'abime céleste, l'eau primordiale, le Urstoff 
allemand, la matière avant la matière; 3 Kak et Kak-t, 
les ténèbres; 4° Flu et Hu-t, l'intelligence. Ce sont donc 
plutôt quatre principes abstraits que des dieux comparables 
aux éléments de la mythologie grecque. 

On a vu qu'Amon est le seul auteur de la vie dans le 
monde; mais, outre la création, l'univers à besoin du mou- 
vement pour conserver la vie. Les Égyptiens, très philoso- 
phes ainsi que l'ont remarqué les Grecs, ont bien compris 
que la matière n'est rien sans le mouvement, et c'est à Amon 
qu'ils en font remonter la source. « Il fait souffler les vents, 
» il produit la lumière, il fait sortir le Nil de sa demeure. 
» C’est lui qui a courbé la voûte du ciel et qui a suspendu 
» l'abime céleste’. » 

Amon dirige l'univers seion le plan, sezer, qu'il s'est 
tracé : c'est le rôle de la Providence. Les rois se vantent 
toujours d’avoir agi suivant ses plans et de n'avoir rien fait 
pour les contrarier. 

Il faut encore ajouter å cette étude le rôle curieux d'Amon 
par rapport aux morts et qui n'a pas encore été signalé jus- 
qu'ici. Dans le livre des Sin-sin?, qui est moderne relative- 


elles n'ont pas la même valeur mythologique que sex titres ordinaires. 


C'est ainsi qu'on rencontre souvent i O. Amen em ap, 
. # © 
« Amon dans Thèbes », surnon. local qui a servi å composer des noms 


propres. 

1. « Fecit esse deos et homines, lucem solis in diem, lunam in noc- 
» tem » (Brugsch, Recueil de Monuments, pl. XXII). 

2. Brugsch, Recueil de Monuments, pl. XXXIX. 

3. M. Brugsch en a donné une traduction. 
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inent au Rituel funéraire, mais qui reproduit fidèlement la 
doctrineancienne, il est dit au défunt : « Amon est avec toi, 
» il te renouvelle toujours ta vie". » -e Amon est avec loi, 
» il te donne Les souflles (dela vie)’. » — « Ton âme vit par 
» Amon’. n © «a Amon vient vers tol avec les souffles de la 
» vie, ilte fait respirer dans ton cercueil". » On voit qu'ici 
{mon est pour le défunt l'auteur de la seconde vie. de la 
résurrection. 

Les hyinnes à Amon, qui eussent fourni des renseigne- 
ments précieux, sont malheureusement assez rares: les 
inuruilles intérieures de Karnak, qui devaient en contenir, 
sont tris endommagées. À Médi nét-Abou nous en retrou- 
verons quelques-uns dont nous parlerons plus loin. 

Un manuscrit, qui appartient à M. Harris’, contient une 
inseriplion relatant des fondations faites aux temples par 
Jiamnsés 111. Une seule page photographiée en a été envoyée 
par le possesseur à diverses personnes, et c'est précisément 
un hymne de Ramsès ISI, qui sert d'introduction aux fon- 
dations qu'il avait faites pour lé temple de Karnak ; c'est 
certainement le texte, de tous ceux que nous possædions, 
qui rassemble le mieux les divers titres d'Amon, En voici 
la traduction : 
© Mien lumière des louanges éclatantes prononcées dans 
le temple de son pére Amon-£a, roi des dieux, de Maut, 
» de Nores et des dicux, seigneurs de Thèbes, par le roi 
lta-uses -rma-merti-amen, fils du Soleil, Ramses feiy ån, 
le grund dieu, en invoquant son père, ce dieu saint, 
Amon-Zèa, roi des dicux, étre doublé, genérateur dis le 
commencement, dieu faisant sa divinité en s'engendrant 


— 
w. 


Ca 
L 2 


_ 
w 


æ 
L 


2 
- 


l. Livre des Sen sin, Ñ 2. 

2, Live des Sen-sin, Ñ ?. 

4. Livre des Sin sin, Ñ 3. 

4. Live des Sen-sta, N 4. 

Depuis l'époque où ce cours fut professé, la collection de NE, Harris 
a Gt acquise par Le British Museum. 


gn 
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lui-même, qui porte (en haut) son bras”, et dont le diadème 
est élevé. C’est lui qui a fait tout ce qui existe, qui a créé 
tous les êtres, et qui reste caché aux hommes et aux dieux. 
Prête-moi ton oreille, à maitre des dieux ! Écoute mes 
prières quand je viens moi-même vers toi dans Thèbes, 
ta ville (chérie). Ton essence divine est cachée pour les 
dieux qui t’accompagnent. Quand tu te reposes dans la 
montagne de vie, dans ta demeure sainte, qui est en face 
de tes portiques, je me joins à la société des dieux du ciel 
infernal, comme mon père Osiris, seigneur de Toser. Que 
mon åme devienne comme l'ame des dieux qui se couchent 
avec toi dans l'horizon éternel! Donne les souffles à mes 
narines, l’eau à mon âme! Que je me nourrisse des pains 
et des vivres de tes offrandes sacrées ! Que ma puissance 
sacrée soit établie devant toi comme les grands dieux, 
seigneurs d’Akar! Que j'entre et que je sorte avec toi 
comme ils font (eux-mémes). Ordonne que mes esprits 
soient (puissants) comme eux contre mes ennemis! Établis 
ma paix en vérité atin que ma personne reste dans 
l'Amenti jusqu'aux siècles. Je suis roi sur la terre, gou- 
vernant les vivants: affermis les deux diadèmes sur ma 
tôte comme pour toi-même, quand tu viens te reposer 
dans ton palais sacré pour L’asseoir sur ton double trône 
dans la plénitude du bonheur; car je suis établi sur le 
siège de mon père, comme tu as placé Horus sur le siège 
d'Osiris. Je n'ai commis aucune violence, je n'ai pas privé 
un autre de son siège, je n’ai pas violé tes ordres, qui sont 
(restés) devant ma face. Tu as fait descendre la paix sur 
mes hommes ; tout le pays me rend hommage, parce qu'ils 
connaissent les bonnes actions de celui que tu as fait roi. 
J'ai multiplié pour toi les biens immenses, je t'ai con- 
struit une demeure sainte pour des millioix d'années : 
elle est établie sur la montagne du seigneur de vie, en 
face de 101. » 


1. C'est le geste du dieu ithyphallique. 
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Un Papyrus de Boulag' contient aussi un fragment qui 
peut passer pour un hymne à Amon. On s’y adresse au dé- 
funt : « Foule de tes pieds le sol sacré de Thèbes, marche 
» sur la terre vers Oph; contemple Amon dans toutes ses 
» fêtes, en te joignant aux Sesennu ; vois Amon-Ra, roi 
» des dieux, dans sa bonne fête du 19 Paophi : exalte 
» Amon-em-Ap lorsque l'eau se calme”. » Le défunt est 
supposé revenu à la vie, et le bonheur qu'on lui souhaite 
est de se réunir aux vivants pour célébrer les fêtes d'A mon. 

Le second rôle d'A mon découlait naturellement du pre- 
mier : il était créaieur, mais il était aussi père. Il est appelé 
« le dieu s’engendrant en lui-même, sur les genoux de sa 
» mère’ ». Dans ce ròle de père, ic dieu est représenté 
ithyphallique sur les monuments. Il a le bras droit levé 
et sur ce bras est placé le fouet sacré, nommé oD AN. Ju, 


qui est le symbole de l'esprit et de la lumière: il est ainsi 
placé au-dessus de la main pour symboliser l'émission de la 
lumière, qui caractérise toujours l'acte de la génération 
divine. Le dieu est de plus enveloppé comme une momie, 
aussi dans les textes On Compare son costume à celui d'Osiris ; 
cela se rapporte probablement au rôle caché et mystérieux 
du dieu suprème. 

Dans un hymne du Ramesséum on rencontre la phrase 
suivante : 


TATSIAR ennn T 


Gloire à toi, Yem, mari de sa mére‘; c'est un mystère, ce que tu lui fais 
dans les ténèbres. 


1. Papyrus de Boulay n° VII, 1. 21. 

2, Ceci nous apprend qu'il y avait une fête d'Amon lorsque l'eau se 
retirait : cest sans doute la fête du calendrier vague que l'on ne savait 
où placer. 

4. Rituel funéraire, chap. xxiv. — La mère n'est plus considérée ici 
que crime l'espace céleste. lieu de la génération divine. 

4. Nous parlerons plus luin [p. 201] de ce titre : Menmen mut-f. 
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Ce n'est qu’une allusion au même ordre d'idées. 
Amon porte sur la gorge un ornement nommé sahu Q, et 


sur cet ornement est figurée la déesse Ma, f. et quelque- 
fois le scarabée : cela fait partie essentielle du costume de ce 
dieu. Le symbolisme de cet ornement doit avoir quelque 
rapport avec la génération divine, car on le retrouve au cou 
de certains taureaux sacrés de l'Égypte. Amon a aussi la 
téte surmontée de deux longues plumes"; nous ne savons, 
au sujet de l’idée religieuse qui pouvait être attachée à cette 
coiffure, que ce que le Rituel* nous en dit et qui est très 
peu clair. Ce qui naralt le plus probable, c'est que lå encore 
il y a une allusion au caractère « d'être double », si souvent 
attribué à Amon. 

Le nom du dieu ithyphallique a été controversé”. Il 
s'écrit F, et M. Lepsius, le premier, a proposé la lecture 
yem, qui est la véritable. Une inscription de Karnak, de 
l’époque de Tahutmes III, présente la variante : © K 
A, zem, qui rend la lecture certaine”. jui 

Quelques autres noms du même dieu n’ont pas encore été 
expliqués. Ainsi on rencontre la variante EL hek-hst; 


c'est évidemment un nom ancien, mais il reste sans expli- 
cation. A la procession du ÆRamesséum, on trouve le nom 


= 
du dieu ithyphallique écrit ainsi, =: ce n'est qu'une 
variante du nom précédent. 
Le dieu ithyphallique était plus spécialement honoré à 


1. Ces plumes paraissent être celles de la queue de l'épervier. 

2, Rituel funéraire, chap. xvii, l. 12. 

3. M. Brugsch avait proposé la lecture min. se fondant sur des va- 
riantes de basse époque, et il donnait à l'appui des noms propres com- 
porén, tels que Phaminis, Psemminis, etc., mais ces noms peuvent ausri 
bien venir da nom d'A mon. 

4. Cela justifie d'ailleurs la transcription grecque Chemmis pour la 


ville de Foa Panopolts. 
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Thèbes et dans deux autres villes, Panopolis et Coptos. 
Une épithète ordinaire à cette forme du dieu est + 


ne es 
—'.tibuntem reel- motà mot: poussant dans sa forre. 
Km a. Li s 

Une variante singulière de ce méme titre est la suivante 


es 63° : 

| S hkotep, her nejt, se reposant dans sa forre: 
e LIU e. | à . 
c'est alors la majeste tranquille du dieu qut renouvelle sa 


naiseinee sans éprricer ses forces comme le soleil, qui renait 
toujours au matin sans perdre dé son éclat, 

Un autre titre se trouve plus particulierement à Pano 
polis c'est an Do, s, À wer alet, le grand de la rosér. 
Arel est précisément mN que dans le langan philosophique 
on appellerait l'éseuncerion, Les insertptions disent que cette 
rosée donne la vie aux hommes, aux plantes, ete. C'est déjà 
une déviation de idée premiére du dieu créateur, car on voit 
out de suite que cote théorie ouvre la porte at] panthéisme: 
ja créature étant une émanation du créateur est dieu elle- 
meme, puisqu'elle est la substance même de la divinité. 
C'est d'apres ce principe que les rois sont dits 6 l'émanation 
o du diena, C'est eneore la même doctrine qui à donné 
naissaner au culte d'Apis, c'est-à-dire de Phtal incarné. 
L'histoire rapporte que, lorsque le taureau sacré était trouvé 
aveg Ses margues divines, sa mére était amenée avec Jui ét 
véhérée dans le temple, tandis que jamais on ne parle du 
pére: eest qne FPApis est supposé avoir été engendré dans 
le sein de sa mère par Un rayon divin. On peut voir un 
échantillon de ces idées appliquées au souverain dans la 
rande inscription d'Zbstmbhoult, qui contient un décret du 
dien Phtah, rendu en lhonneur de Atnsès I, après ses 
victoires, Ce texte a été plagié par Zéamsès IT à Médinét- 
About. A sambout, on lit la phrase suivante . « J'ai pris 


1. Inseriplion geog raphique du sanetuaire d'/d/ou : nome de Coptos. 

2, diusi finesse. chap ALYD au ais, de Tenona, au Louvre. 

R. Cette dernire inscription, qui a fini d'tré déblayée lors de natre 
voyage, a dé pmblies depuis par M. Dumicheon. 
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ı la forme du bouc, seigneur de Tatu, pour me rapprocher 
e m 
7 ($ ) de ta mère divine. Je sais que tu te crées toi- 


At (© 
en PE 
» même à la lumière de mon essence; tu es né des rayons 


» du soleil. » Et à Médinét-Abhou : « J'ai pris la forme du 


» bouc, seigneur de Tatu, pour féconder (==) ta mére 


» divine, afin de former ton essence avec la mienne. Je 
n sais... », etc. Los deux phrases expriment de la ma- 
nière la plus sûre lé symbolisme dans toute l'énergie de sa 
grossièreté, et cependant elles supposent la radiation solaire, 
c'est-à-dire l’émanation divine. 

Aprés cette étude, il est impossible de dire que le titre 
d'Amon ka mut-f pouvait &tre traduit autrement que Cham- 


pollion ne l'avait fait. Ce même surnom a une seule variante, 


mais elle est singulière. On trouve en eflet Amon A 


Pr) 


re . menmen mut-f. Il faur se rappeler tout d'abord 


que les Egyptiens aimaient à jouer sur les mots, ce qui est 
méme devenu un abus dans les derniers temps. Menmen, 
ordinairement déterminé par le taureau, signifie le yros 
bétail, armenta, et le taureau lui-méme. Mais dans le sur- 
nom d'Amon il a les jambes pour déterminatif, ce qui est 
un symbole de mouvement, et il faut plutôt le rapprocher du 
copte asonmen, commovere, conculere; c'est toujours l'idée 
de l’action du dieu par rapport à la mère. Ce mot a peut- 
étre été choisi simplement parce que le radical men, redou- 
blé en menmen, se trouvait avoir un rapport de son avec 
le nom du dieu Amen : on trouve, en effet, quelquefois la 
syllabe men seule appliquée à Amon. Men signifiait aussi la 
stabilité, la fermeté. Or, cette syllabe men était symbolisée 
par l'obélisque ||; ainsi, une variante du prénom de Tahut- 
mes ITI est orthographiée parfois, | [Le | Ra-men-seper. 
Or, men n'est pas le nom de l’obélisque: dans la variante de 
Ra men yeper, l'obélisque n'est que le déterminatif de la 
syllabe men, Cette syllabe men arriva à désigner les monu- 
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ments en général, l'obélisque étant le monument égyptien 
par excellence et le type de la statique égyptienne, mais 
il faut de plus observer que l’obélisque a été vénéré comme 
symbole divin. Ainsi, à Karnak, des fondations furent in- 
stituées en l'honneur de quatre obélisques, et on leur offrit 
des pains, des libations, etc. Sur certains scarabées on voit, 


en c -st, la scène suivante : ED un homme adorant 


un obélisque; cette circonstance n'a pas été assez remarquée. 
L'étude comparative de ces petits monuments prouve que 
l’obélis que a été vénéré parce qu’il était le symbole d'Amon. 
Si l'on compare la série des scarabées portant cette scène et 
qui ont été, avec soin, réunis dans la même vitrine au 
Musée du Louvre‘, on verra que l’obélisque passe insensi- 
blement de sa forme ordinaire à celle d'un phallus : c’est 
donc bien comme symbole du dieu ithyphallique que l’obé- 
lisque a reçu des hommages. 

Depuis les temps les plus anciens, le dieu Amon itby- 
phallique a été identifié avec Horus, fils d'Jsis. Comment 
Amon, dont nous avons reconnu le -caractère essentiellement 
primordial, a-t-il pu être confondu avec le dieu fils, qui 
n'est même qu’un petit-fils, puisque Osiris, le père d’Horus, 
est lui-même fils de Seb? Ce dernier n'est de plus que le 
chef du second cycle des dieux, car il est qualifié eroa-t, 
c'est-à-dire héritier divin. Ce sont ces singulières confusions 
qui avaient faire dire à Champollion qu'Amon ithyphallique 
était l'alpha et l’oméga de la religion égyptienne. En effet, 
c'est toujours le double rôle de père et de fils auquel se rap- 
porte toute cette mythologie, lorsqu'on arrive à pouvoir 
démêler les symbolismes qui l'obscurcissent au premier 
coup d'œil. 


1. Salle des Dieux, vitrine R. 
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FÊTES DAMON A THÈBES 


Pour compléter l’étude du dieu principal de Karnak, il 
nous faut jeter un coup d'œil sur les fêtes qui étaient célé- 
brées en son honneur à Thèbes. Les calendriers du temple 
d'Edfou indiquent quatre fêtes principales d’Amon à Thèbes ; 
celui de Karnak, qui est de l’époque de Tahutmes III, en 
donne cinq. Mais, outre les fêtes célébrées à Karnak en 
l'honneur d'Amon, il y avait une grande panégyrie du dieu 
Xem, l'Amon ithyphallique, qui était placée au commence- 
ment du mois de Payons ; cette fête spéciale mérite d'attirer 
d'abord notre attention. 

Une série de tableaux très bien conservés représente, à 
Médinét-Abou', cette cérémonie dans tous ses détails; une 
inscription”, qui court au-dessus des différentes scènes, leur 
sert de commentaire. En voici la traduction : « Mois pre- 
» mier de la moisson 1 x, panégyrie de Xem. On la fait 
» à l'apparition de la lumière de la lune, Ke = 

S € 1} - Le roi vient sur son palanquin : il est 
» couronné du casque. Les guerriers (?) sont devant lui. 
» portant les boucliers, les lances et les cimeterres (près de 
lui). Les chefs de service 111 ^, les capitaines et 
» les (?) viennent derrière lui. Les fils du roi et les soldats 
» les suivent. Le xer-heb en chef accomplit les rites de son 
» père Xem. Le roi présente une grande offrande à son père 
» Xem, en pains, bière, bœufs, oies, toutes bonnes choses. 
» On fait marcher Xem, seigneur de Sen; son fils, le roi 
» Ra-user-ma Meri-amen, est devant lui. Ce dieu a deux 


= 


1. Les tableaux de la panégyrie de Médinét-Abou sont très bien re- 
produits dans les planches de Champollion (t. III, pl. CIX-CXIV). — 
Il existe une autre représentation de cette même fête au Ramesséum, 
mais elle est mal conservée. 

2. Champollion, Noûces|, t. 1], p. 73. 
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plumes sur la tête; le sahu, par bien fabriqué, 


est sur sa gorge (et ma °) ; son fouet est sur sa main droite. 
Le yer-heb en chef prononce l'hymne de Xem; le chef 


des chants (a fait de même ; le nègre de Punt exalte ce 


dieu. Voici que les serviteurs sacrés de ce dieu (marchent) 
devant lui avec les images des rois de la Haute et de la Basse 
Égypte. ancêtres saints ts qui l’escortent'. Quand ce dieu se 
repose sur son yeta, © = © =] (socle). Sa Majesté présente 
une grande offrande à son père Xem, taureau de sa mère. 
Voici le taureau blanc devant Sa Majesté; voici les rois 
de la Haute et de la Basse Égypte, ancêtres saints dans 
. (lacune) ... à droite et à gauche ..... prononce les 
litanies de ce dieu. — Quand sont (arrivées) la personne 
royale vivante et les images royales, un servant apporte 
le fer noir enchassé dans l'or, la faucille | o À avec la 
gerbe de froment, qu'il offre au roi. Alors le Mamait 
= l] = ° À dit sept fois autour du roi : « Le roi l’a coupée 
avec la faucille qui est dans sa main; il la porte à son 
nez, il la place devant Xem, qui donne au roi les moissons 
(qu'elle produit). Le roi quitte le yeta, il se tourne vers le 
nord et fuit le tour de ce zeta. Il fait partir les prêtres 
avec les esprits? de l'Orient, qui sont” devant ce dieu: 
leurs faces sont en arrière‘ ...., Les prêtres boivent tout 
ce qui leur plait, suivant leur usage’. Voici que le roi 
congédie ..... ) 
1. HA , mot à mot : qui le sercent. 


EU mot est détruit à Médinét-Abou. mais au Ramesséum on lit : 


"3. Détruit à Médinét-Abou; au Ramesséum, il y a le mot = 
4. Au Ramesséum, on trouve : NONE = 
5. En effet, les offrandes de Médinét-A bou portent pour les grandes 


fêtes un supplément d'offrandes, pour le sura en uab-u, « le boire des 
prêtres n. 
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Nous allons trouver dans le développement de la proces- 
sion les différentes scènes indiquées dans ce titre général. 

La première scène représente le roi, qui sort sur un pa- 
lanquin porté par douze horames, et, devant lui, des princes, 
des généraux ouvrent la marche. On lit en effet la légende 
suivante : « Les suten-rex, serviteurs du roi, les fils du roi, 
» les grands princes, les anciens sont sur leurs pieds devant 
» le roi, qui vient sur son siège pour faire la sortie (de son 
» père Xem dans sa bonne panégyrie) du xeta. » 

Un personnage, coiffé de deux plumes et portant sur le 
dos un coffret à livres, marche devant le roi. C'est le yer- 
heb en chef, ainsi que l'apprend la légende suivante, écrite 
devant lui : « Le xer-heb en chef accomplit ses rites devant 
» le roi dans sa sortie. » Derrière ce personnage, un prêtre, 
la tête rasée, se retourne pour encenser le roi : « Il fait 
» l’encensement, dit le texte, devant le roi, quand il sort 


an 
» sur son trône D “|, utes, vers la demeure de son 


» père Xem, pour lui faire des millions de panégyries, des 
» centaines de mille d'années sur le trône. » 

Dans un registre supérieur on aperçoit des chefs, précé- 
dés d’un tambour et d’un trompette; ils portent dans la 
main gauche, les uns un bâton, et les autres une hache, et, 


dans la main droite, on voit soit les sceptres 11 soit le - 


Le dernier est un prêtre qui se retourne pour encenser : 
« Il fait l’encensement pour une vie bonne et forte. » Puis 
à côté se trouve la légende suivante : « Le porte-xu à la 
» droite du roi, le prince héritier et général. » Son nom 
n'est pas donné, et il est difficile de voir dans le tableau à 
quel personnage s'appliquent ces qualifications. Le roi vient 
ensuite sur son palanquin. Il est porté par les fils royaux; 
parmi eux, un en avant et deux en arrière ont la dignité de 
porte-xu, un seul est porte-ombrelle. Le texte dit : « Le roi 
» vient au temple; les fils du roi, grands dignitaires, portent 
» ses splendeurs. » Ces princes, en deux files, sont suivis 
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de divers fonctionnaires, parmi lesquels il y a deux porte- 
xu et deux porte-ombrelles, ils sont plus petits que les 
autres. Champollion les nomme, d’après la légende qui les 
accompagne, « des pages résidant dans l’intérieur, servi- 
» teurs du palais ». Ils ont la tête rasée; derrière eux 
viennent des porteurs de 1] et de ©, sans doute des socles. 
Une légende, qui est placée au-dessus de leur tête, s'applique 
à tous ceux qui suivent les jeunes princes : « Chefs des 
» bataillons des soldats qui suivent Sa Majesté, qui vient 
» sur son siège vers le temple de son père Xem, seigneur de 
» Sennu, pour porter sur un autel les splendeurs de son 
» père dans sa panégyrie du xefa, pour consacrer une 
» grande offrande à sa personne. » 

La scène se termine par le dessin d'une grande porte, 
devant laquelle on lit la légende : « Le roi sort, comme le 
» disque lumineux, de son palais. Sa Majesté vient sur son 
» palanquin vers le temple de son père Xem pour voir ses 
» splendeurs. » 

Deuxième tableau. — Le roi est à pied. Il offre l’encens 
et verse une libation devant le dieu ithyphallique, placé 
dans un naos, mais sur un socle qui a des brancards ; le 
dieu est nommé Amon-ra, taureau de sa mère. L'inscription 
qui se rapporte au roi dit : « Donner une riche offrande : le 
» roi Ramsès est couronné sur le trône d'Horus pour tou- 
» jours. » 

Troisième tableau. — Amon-xern est porté sur un palan- 
quin par des prétres qui ont la tête rasée. Devant le dieu 
on élève un gros bouquet, un i et une tige de lotus épanoui, 
et derrière lui un autre 2 deux ombrelles, un lotus et un 
gros bouquet. Plus en arrière, deux prêtres tiennent un voile, 
et quatre autres, un coffre chargé de cinq arbres. La légende 
explicative de cette scène est celle-ci : « Le roi vient vers 
» ce dieu, à pied, dans sa panégyrie de passer à son xeta. 
» Sa Majesté observe les rites du seigneur des deux régions, 
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» en dirigeant la panégyrie. La récompense est en dix 
» millions de panégyries pour son fils qui laime, le roi 
» Ramsès. Xem, roi des dieux, taureau de sa mère, dit : « Je 
» t'accorde toute vaillance et toute victoire. » Deux petites 
figurines du roi sont aux pieds de la statue du dieu. 

Le roi apparait de nouveau en marche : il tient dans chaque 


main un long sceptre, dont l'un est le i et l'autre le f. Sur 


sa tête, la déesse Uaf'i-f, en vautour, déploie ses ailes. En 
avant et dans le registre supérieur apparait la reine, mais le 
cartouche est vide; devant elle, un xer-heb tient un livre. 
En effet, le texte qui l'accompagne dit : « Le xer-heb en chef 
» prononce les paroles. » Derrière lui on lit : « Le chef 
» des chanteurs. » Ceci peut se rapporter à un personnage 
qui est immédiatement au-dessous dans le registre inférieur, 
à moins que ce ne soit un titre du xer-hkeb lui-même. Entre 
ce prêtre et le roi, on lit hymne suivant : « Le xer-heb 
» dit : « Lorsque Xem luit en sortant de la porte de son 
» temple, exaltation à toi, Xem! mon seigneur. Tu te lèves 
» dans ta (vérité?) devant Ra et Atum. A tes mugisse- 
» ments (?), les habitants de Xer sont en adoration. Ils te 
» disent : « Lève-toi, ô Xem, à la tête de tous les dieux! 
A see les esprits de l’Orient. Vois ton lever, protège ton 
» fils, le seigneur des deux régions, Ramsès. » 


Devant le roi marche le taureau blanc tj {. auquel 


un xer-heb offre l'encens. Puis défile toute une suite de 
personnages portant des enseignes variées. Au-dessus se 
trouve un autre hymne å Amon. Le texte en est très mal 
conservé et difficile à comprendre par lui-même; la traduc- 
tion suivante reste donc douteuse en bien des endroits. 
« Takut dit : « Je viens voir le dieu dans mon allégresse ; 
» je fais reposer l'œil d’Horus (le parfum) dans son œil 
» grand (qui est enveloppé de divinité), qui fait sentir sa 
» victoire aux rebelles. Il est grand, Xem, seigneur de Sexex ; 
» il est ouvert le champ (d’Horus); il est ouvert le champ 
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d'Au... Ah! qui regarde les deux régions ... Le dieu 
qui chätie : ah! celui qui porte le bouclier ... Grand 
taureau pour lancer le trait ! Grand taureau pour tendre 
l'arc ! Toi qui ouvres (la nuée ?). qui es seigneur des vents 
sur le fleuve, tu es le grand qui envoie le ..... dans Île 
champ. Rarenu (la moisson) y demeure par ta ..... Grand 
taureau ! Grand taureau: Ceci, je ne le repousse pus ..... 
C'est moi qui approvisionne les homines pour les champs. 
J'apporte cola en créant la demeure de la double 
123: Je vois dans tous les lieux ... Ah! grand passant 
dans les lieux où sont les champs, où sont les champs, 
où se sont exercées la vaillance et la force d'Horus'! Ah: 
celui qui élève la balance, celui qui élève le diadème, la 
couronne rouge sur la tête d’Horus: Ah! toi qui portes 
le ...,qui n'a pas son second ! Ah: celui qui se presse 
dans ses actes, grand taureau ! grand taureau de ta mère: 
— Je suis Xem, qui se tient debout sur les montagnes! 
qui a pris toutes les plaines, quia ... ses traits (sur ceux 
qui se retournent”). Le jeune ... de Coptos jusqu’au To- 
ser. Seb ... notre père ..... Gloire! Gloire! (quand 
viennent les taureaux) de Xerre, qui nous amène ses trou- 
peaux. Grand ..... en dedans ; voici yeb ... qui désire 
venir à lui de lui à la terre. Donne des panégyries très 
nombreuses au roi Ramsès, il a fait Sa panégyrie à tou- 
jours. » 

On aperçoit ici un individu, la tête rasée. qui frappe dans 


ses mains; le texte ie nomme le nègre de Punt (V Arabic). 


(í 
) 
} 


= = 


Le nègre de Punt dit devant ce dieu. Paroles: « Il est aimé, 
Xem' (noir, complet, comme les rites ?). Hommage à toi, 
Xem, seigneur de Sennu, seigneur de Panopolis, dieu de 
lapis vrai! Puissant sur tout ! Dans ta forme de taureau, 
quand tu viens sur les montagnes, ton cœur se réjouit en 


1. C'est ici que se rencontre, pour Le nom du dieu Xem, la variante 


=. dont nous avons parlé], p. 199 du présent volume]. 
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» rencontrant le roi des dieux! » — Chapitre de prononcer 
» les paroles par le nègre d'Arabie. » 

Deux rangées de prêtres en marche portent ensuite une 
petite statuette et les cartouches des rois d'Égypte depuis 
Ramsès II. Le texte dit en effet : « Images des rois de la 
» Haute et de la Basse Égypte, qui sont devant ce dieu saint, 
» Xem, taureau de sa mère, pour donner la vie au seigneur 
» des deux régions, Ramsès III. » 


Troisième tableau. seconde scène’. — Le roi est arrêté 
et se retourne, le zer-heb en chef fait donner la liberté à des 
viseaux en disant : « Donnez le chemin aux quatre oies, 


» Amset, Hapi, Tiumutef, Kebalhsenuf! Dépéchez-vous vers 
» le Midi; dites aux dieux du Midi qu'Horus, fils d'Isis, 
v fils d'Osiris, a pris la couronne double et que le roi Ram- 
» sès III a pris la couronne double. » La même légende est 
répétée pour le Nord, l'Occident et l'Orient*, Deux prêtres, 


== 
l'un nommé i Ab, et l'autre A hen to en zem (le 
rs © PF 


chef du pays-de Xem). se retournent en tenant un emblème 

devant une grande enseigne de la forme suivante : A. Le 

roi regarde la scène: au-dessus de lui on voit la déesse 
en vautour. 


Quatrième tablean*. — Le roi offre la gerbe au dieu ithy- 
phallique; derrière lui, le xer-heb en chef écrit sur un rou- 
leau de papyrus. L'inscription, qui est au-dessus de ce 
prêtre, nous donne l'hymne suivant : « Exaltation à Xem, 
» chef du hesep; le roi, seigneur des deux régions, offre 
» Sa couronne devant toi, il te l'apporte. Gloire à toi, le 
» menmen de sa mère! C’est un mystère ce que tu lui fais 


g (memes in Ce CU Lu | 
v dans les ténèbres, l maA DT: 
AAA CA e CA 


1. Champollion. Monuments, pl. CCXHI. 

*. Au Ramewséum, au-dessus du prêtre qui lâche les oiseaux, se 
trouve une légende qui est très fruste. 

3. Champollion, Monuments, pl. CCXIV. 


BiBL. ÉGYPT., T. XXY. 14 
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» Dieu chéri et exalté! Tu donnes la vie quand on t'adore! 
» Celui que tu favorises est le seul à qui tu donnes le souffle 
» des humains. Tu sors du grand bassin, tu te tiens debout 
» sur l'escalier de ma! Tu proclames les paroles avec ton 
» père Osiris dans l'heure {et j’instant). Tu as ordonné de 
» protéger le fils du soleil Ramsès ... contre tous les 
» maux. Xem est vérifié dans sa parole contre ses ennemis 
» parmi les chefs de tous les dieux. » Le roi coupe alors la 
gerbe que lui tient un serviteur. Près du roi on lit: « Il 
» moissonne la gerbe à son père», et sur le serviteur : 
« llplace la gerbe devant ce dieu ». La reine paraît ici de 
nouveau, mais, comme la première fois, son cartouche est 
vide. Devant Ramsès, on retrouve une série de rois ancêtres, 
représentés par leurs statuettes et ieurs cartouches. Puis, 
c'est encore le taureau blanc, derrière lequel un prêtre, les 
mains levées, prononce un hymne dont le titre est : « Exal- 
» tation par le zopest po sh. » Ce nom signifie sans 
doute l'atraché au taureau. L'hymne, qui se rapporte aux 
ancêtres, est malheureusement très mutilé : « Gloire à toi! 
» Les serviteurs sacrés de Xem, avec leurs sceptres, leurs 
» menu et leurs couronnes, ils ont uni les deux tap (?), les 
» chanteurs, les sages des deux régions, protecteurs des 
» villes et des hommes! Qui a uni la couronne blanche à la 
» couronne rouge, et le pouvoir d'Horus à celui de Set, qui 
» repose dans Thèbes et Coptos ! » Le texte se termine par 
une invocation à Ramsès III. 

La scène finale montre le roi offrant l'encens au dieu Xem, 
qui est rentré dans son naos; sur la table des offrandes, on 
aperçoit la gerbe de blé que le roi a coupée dans le courant 
de la cérémonie. 

Tels sont les détails de la grande panégyrie du dieu ithy- 
phallique, représentée sur les murailles de Médinét-Abou. 
Nous reviendrons sur le symbolisme de ces différentes céré- 
monies dans le cours de l'étude des diverses fêtes d’Amon, 
à Thèbes. 
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Il est utile, en effet, pour ne rien perdre des inscriptions 
qui sont répandues dans les différentes parties du temple de 
Karnak, de dresser une liste des fêtes principales d'Amon à 
Thèbes. On n’a pas encore trouvé à Karnak d'inscription 
renfermant la série complète des fêtes du temple, avec leurs 
dates et l'énoncé de leurs cérémonies; ce calendrier devait 
exister lå comme dans tous les autres temples, mais il aura 
sans doute disparu par l’éboulement de quelque muraille. 

Essayons d'y suppléer par l'étude partielle des monu- 
ments. 

D'après les divers documents que nous allons étudier, on 
peut fixer de la manière suivante la liste des fêtes d'Amon 
à Thèbes : 


l'e panégyrie d'Amon ........... as Presse 1er Tahut. 

À ue G7hE du 19 Paophi 

2° panégyrie d'Amon............ ~ A ) au 2 Athyr. 

i RI Bi du 14 Athyr 

de panégyrie d'Amon............ Ki L a À au 19 Atbyr. 

Panégyrie de Phtah-Sekar-Osiris, EE ne, Kahak. 

Fête de Nahab-ka,............. IN g] pe 1er Toby. 

Panégyrie de Xem.............. io | Tu en Pachons. 
-s 

4° panégyrie d'Amon ......................... en Payni. 

5° panégyrie d'AMON ......................... en Épipbi. 


Les documents qui peuvent servir à reconstituer le calen- 
drier des fêtes Amon sont les suivants : 

1° L'inscription dans laquelle Tahutmes III rappelle 
les offrandes qu'il a fondées pour perpétuer le souvenir de 
ses victoires'..Ce prince, trouvant déjà le culte très chargé 


1. Lepsius, Denkmäler, III, 30. 
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de cérémonies à Thèbes, n’a pas voulu augmenter le nombre 
des jours fériés ; il constate lui-même qu'il fait toujours 
volncider ses jours d'offrandes avec des panégyries d'Amon. 
Nous apprenons par ce texte qu'il y en avait cinq principales. 
La grande panégyrie d'Amon-Xem est citée en dehors de 
ces Cinq fêtes ; 

2 Un calendrier de Karnak', datant de Tahkuimes [TT ; 

3° Le texte géographique du sanctuaire d'Edfou*, qui 
donne les fêtes de Ap, de Auhak, de Payons et de Payn. 
La fête de Pazons est sans doute la panégyrie de Xem ; 

4 Un fragment de calendrier copié à Éléphantine*, qui 
relate les fêtes d’Amon dans le pays du Midi. 

Première parégyrie d'Amor. — La fête de , aj- 
renpe, du commencement de l'année, devait se célébrer le 
1e" Tuhut, d'après le calendrier d'Éléphantine. On pouvait, 
du reste, le conclure d'après le passage de la stèle de Prany!, 
où il est question des deux premières fêtes d'Amon. Le roi 
éthiopien dit en etfet (1. 25):« Aprèsque j'aurai accompli les 
» cérémonies du commencement. de l’année = i y. 
» je ferail'offrandeä mon père Amon dans sa bonne panégyrie, 
» Où il fait sa sortic heureuse du commencement de l’année. 
» Il m'enverra tranquillement pour venir voir Amon dans 

- OUX/h0G.. 
» sa bonne panégyrie de Ap sa) Ne = je le ferai 
» sortir dans son image sacrée vers Ap du Midi, dans sa 
» bonne panégy rie de Ap, dans la nuit de fête établie à 
» Thèbes, fête qu'a faite le dieu Ra, au commencement. Je 
» le ferai sortir vers sa demeure et reposer sur son trône, 


» au jour de la rentrée du dieu au second jour d’Athyr, 
dé e : . . 
» Æ 1. » À la ligne 29, on lit ceci : « Le 9 Takut, il 
1. Publié par J. de Rougé. Teztes géographiques du temple d'Edfou, 
LV" nome, dans la Revue arehéologique., 1865, t. XII, p. 329. 
2. J. de Rougé, T'ertrs géographiques du temple d'Edfou. l. e. 
3. Lepsius, Dern#mäler, II, 43. 6. Cf. Chabas, Mélanges. II. p. 21. 
— J. de Rougé, Textes géographiques du temple d'Edfou. l. c. 
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n partit, descendant vers Thèbes; il termina la panégyrie 
» d'Amon dans la fête de Ap. » 

Une inscription des tombeaux de Srout', qui date de la 
XIIIe dynastie, énumère les offrandes fuites par le défunt à 
différentes fêtes de l’année ; or, on voit que, pour celle du 
commencement de l’année, les offrandes et les cérémonies 
commençaient la veille, c'est-à-dire le dernier jour de l'année 
précédente, ou le 5° épagomène. Du reste, la valeur du 
signe LS, qui entre dans le groupe Y , N'est pas eXacte- 
ment commencement, qui est toujours rendu par ®; c'est, 
au contraire, distinguer, juger. Y , ap-renpe, c'est donc 
le point de partage de l'année, expression qui peut aussi 
bien s'appliquer au moment qui précède qu'à celui qui suit 
immédiatement le début de l’année. 

Le prétre-roi Ra-men-eper (XXT dynastie) dit” oui 
est RUE. à Tupa faire les cérémonies (T1 © pus i ji J 

ENE „O ella O 
SD «u en Mesort, jours ne nes, le 


) 4 | aisance d’ Ti, dans lu fète d'A mon dans ap-renpe ». 
sh avons vu par l'inscription de Siout que le 5° épago- 
mène faisait partie des fêtes du commencement de l'annee, et 
ici le 4° est indiqué d’une manière indiscutable’, malgré ie 
chiffre 111115 on pourrait done supposer que, dans certaines 
localités, cette fête de V. commençait dès le premier jour 
épagomène. Nous savons, en effet, qu'il y avait des céré- 
monies spéciales indiquées pour chaque jour éparomène, et 
peut-être toutes ces fêtes formaient-elles un ensemble qui 
portait le nom de y. ap-renpe. 

C'est à cette première panégyrie que Tahutmes II fait 
correspondre la fête commémorative de sa victoire de Ma- 

1. Brugsch, Recuril de Monuments, 1, pl. Xi. 


2. Brugsch, Recueil de Monuments, 1, pl. XXII. 
3. À moins qu'en ne suppose une faute dans l'autre sens, mes as mis 


à la place de AT 5 mes Nephthys, nom du 5° jour épagomène. 
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goddo'. ED QT Bee Dair 

qui signis | e sans doute q que la panégyrie fut portée à cinq 

jours, le roi ayant fait les frais des offrandes nécessaires. 
Deuxième panégyrie. — D'après le passage de la stèle 

de Pianyi que nous avons cité plus haut, on voit que cette 

Te 
seconde fête d’ Amon se terminait le 2 4{hyr, = INDIE 
La date du commencement est inscrite dans fe calendrier 


shui. 
de Médinét-Albou, c'est le 19 Paophi, TN ur 


Thèbes, elle avait donc quatorze jours de durée. Au calen- 
drier d'Éléphantine, la date initiale est fixée au 15° jour de 
Paophi, ce qui constitue une différence de cinq jours. Pour 
expliquer ce désaccord, il faut peut-être supposer que ces 
fêtes étaient primitivement liées à la venue de l'inondation, 
et, comme, à Éléphantine, elle a une avance de trois jours sur 
Thèbes, la panégyrie aurait ainsi commenté à des jours 
différents; maïs ce n'est là qu’une hypothèse. 

A MAE a 1 est, de plan queson d'une vigile 

© I -iz ue A 
appelée L O , 4 e lS 1 i c0, 
jour de yu (des taie) de la fête d'Amon ı dans sa pahi- 
gyrie de Ap*. Elle se célébrait le 18 Paophi, veille de la 

grande fète. 

Sous les empereurs romains, on trouve encore, à Esnéh, 
une panégyrie d'Amon dans Ap au 19 Paophi. On voit par 
là que cette fête était placée dans l’année vague. Dans le 
calendrier du Papyrus Sallier, il est dit de cette date du 
19 Paophi, que « c'est le jour où apparut le nu céleste 
» (l'abyssus) et où il s'est mêlé avec les dieux ». Enfin, à 
propos des embaumements, on dit au défunt, dans un papy- 
rus de Boulaq * : « Tu t'unis aux Sesennu, tu vois Amon- 








1. Lepsius, Derakmäter, III, 39, 3. 
2. Ce doit ètre la nuit de fête dont parle Pianyı : B ki '] K 


DER 


3. Mariette, Papijitis de Boulay, VII, 22. 
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» ra-sonter dans sa bonne fête du 19 Paophi ; tu (déposes ?) 
=> | ES 

» Amen-ap, FE TG Hi 

Au milieu d'un certain désordre de chiffres, on voit, dans 
le calendrier de Médinét-Abou, que tous les jours de cette 
panégyrie étaient mentionnés avec des cérémonies parti- 
culières. 

Au 2 Arhyr, on arrive au jour que Piani nomme 
vO ri hru s-äk nuter, jour de la rentrée du dieu. 


C'est à ce jour, qui est le dernier de la panégyrie, que 
Tahutmes IH introduit la seconde fête commémorative de 


. . bs <L MAAA 
ses e en ces du si 2> me [1] ne KP- 
N'ES a S a a 
Z o'i « J'ai fait en seconde fète la fête de la vic- 
» toire dans le jour de la rentrée du dieu, dans la seconde 
» fête d'Amon, pour être faite pendant cinq jours ». 

Cette panégyrie d'Amon semble avoir été prolongée par 
différentes cérémonies moins importantes; ainsi, à la date 
du 12 Athyr, on faisait des offrandes à l'image du dieu*. 
Le calendrier de Médinét-Abou présente vingt-deux jours 
d'otfrandes: on arrivait ainsi presque à rejoindre la troi- 
sième grande panégyrie. 

Troisième panégyrie. — Cette fête semble être citée au 
14 Athyr dans un texte de l’époque de Tahuimes IT : 


Bu LL ER ER 
EAA | OIN ISa à nman I an o ð Kaam 


oes ; ; ER 
Lorsque ce dieu sor, pour faire sa navigation dans 





Ap du Midi. Il s’agit ici évidemment de ces grandes proces- 
sions sur l’eau dont Hérodote, Plutarque et Diodore nous 
ont conservé le souvenir. 


1. Lepsius. Denkmäler, IIl, 30. 3. 


2. Dümichen, ÆAulenderinschriften, pl. XVII. 
3. Lepsius, Denkmäler, III, 30, 5. 
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Le 17 Arthyr, ou peut-être le 19, car la date est mal 

conservée, parait étre le jour spécial de cette fète à Médinét- 
Zn ee HU FO Ona p 2 

Pon BEE Honni pes i el Br i Ẹ! Ba 

l O. Athyr, jour (177), jour de la panéyyrie d'Amon, qui 

se. fait après la panéyyrie de Ap. Ce doit étre lå la même 

fête citée dans le texte ci-dessus. Le calendrier d'Éléphan- 

tine la place au 19 du mois d'Athyr. 

Il faut rappeler ici un passage curieux du Papyrus 
Abbott'. Un gouverneur de Thèbes, nommé Psar, avait 
accusé les gardiens de la région funéraire d'avoir violé les 
tombes royales ; l'enquête faite à ce sujet semble innocenter 
les accusés. lls viennent alors dans la ville et font éclater 
leur joie jusque devant la maison du gouverneur. Celui-ci, 
entendant leurs clameurs, sort et leur dit : « Vous triomphez 
» parce que certains tombeaux ont été trouvés intacts: mais 
» d’autres ont été vivlés. Cette affaire n'est pas finie! » Et. 
ajoute le texte, « il jura dix fois, prenant à témoin Amon- 


| l nwm 1 p pes 
» Ra, roi des dieux, le grand dieu, KNN! : 
ANNA ko mm @ 


| PUR R LI dei K ce© dont on fait 


» la fête dans sa demeure en ce jour ». C'était précisément 
le 19 Athyr', et l'on célébrait la troisième panésvrie 
d'Amon, 

Fête de Kahak, Grt: Nous citons seulement cette 


fête, qui était surtout célébrée dans la région funéraire et 


1. Papyrus Abbott, pl. VI, 1. 4. 


2. 5 Í fl l. mennu, a le sens général d'hommages pieux; cf. le copte 
| 


ann , serrire. Ainsi, au poème de Pentaur (Pap. Sallier L, p. vi, 1. 8), 
dans le discours du roi 4 ses chefs. on lit : « Dans le bon moment où 
sieta | Es 
a S | 3 f à Thèbes, la 
<> fet ta] | PAPAS @ 


» ville d'Ammon. » Les textes de Louqnor et de Karnak donnent, pour 


» l'on offre des hommages 


ce passage, la variante FU 
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sur laquelle Médinét-Abou fournit beaucoup de détails”. 

Fete de Nahab-lra, NE: To Elle se célébrait le 
1°" Toby, =" r. On ne possède que peu de renseignements 
sur cette fête. Un y faisait de grandes offrandes aux défunts ; 
ainsi, dans la tombe de Nefer-hotep on lit: « Le N.... 
» fait une fète dans la demeure funéraire, le matin de Nahab- 
o Kt ..... Le 1% Toby au matin de Nakab-ka, rassasie-toi 
o des mets et des boissons agréables!» Ces phrases font 
partie du discours adressé aux ancêtres. Nahabh-ka est nom- 
mé au méme jour dans le calendrier Sallier et signalé comme 
une fête importante pour les ancètres. C'était, du reste, un 
jour de grande fête dans divers endroits de l'Égypte; ainsi, 
à Memphis, il semble coincider avec le suten-7a d'Horux. 
A Médinét-Abou, c'était un des jours de suten-7a de Ram- 
sès HI’. 

Panréyyrie du dieu Xem. — Cette fête est celle dont nous 
avons détaillé les cérémonies d'après la grande représen- 
tation de Médinét-Abou. Le Papyrus Sallier IV place cette 
fête au premier layons et l’attribue à Horus, fils d'Isis, ce 
qui est exact, puisque nous avons vu qu’'A mon ithyphallique 
se confond avec ce dieu. 

Plusieurs questions intéressantes se rattachent à cette 
panésyrie, qui est indiquée, dans ic titre de la cérémonie à 
Médinét-Abou, par les mots suivants : Troie) 


ANA 


|% s a == ð h” € p « Mois 1% des 
O Wam e @ Re CT W ; i 
"n moissons (Pazons), panégyrie de Xem ; elle est faite à l'ap- 


v parition de la lumière de la lune ». 

Dans le titre qui précède, nous avons traduit fa per-t.... 
en yu anh par a l'apparition de la lumière de la lune ». lci une 
dinieulté a été soulevée. M. Brugsch a remarqué que, dans 


1. Champollion, Monuments, pl. CNX et sniv. 
2. Calendrier de Tahutmes 111 à Karnak. 
3. Greene, Fouilles de Thèbes, p. 7. 
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la série des jours du mois calculée d’après la lune, le 26° jour 
+ s e CJ + 
portait le nom spécial de oN o: or, au calendrier 


de Médinét-Abou, une fête de ] a pan, suten-yå, cou- 


ronnement de Ramsès IIl, est précisément marquée le 26 
de Puzons. M. Brugsch en conclut que l'expression per-t, 
éponyme du 26° jour du mois, est simplement développée 
dans la phrase {a per-t .... en zu aah du titre de la pané- 
gyrie, gravée à Médinét-Abou, et qu'il faut lui donner cette 
date du 26° jour ; maïs nous verrons que les faits combattent 
cette hypothèse. Un fait reste certain de cette mention du 
calendrier de Médinét-Abou, c'est qu'une fête de suten-yä 
de Ramsès IH était célébrée le 26 Paxons. 

Par l'inscription de Rosette, on sait qu'il y avaittrois jours 
spécialement consacrés au roi, celui de sa naissance, celui 
de son accession au trône par suite de Ja vacance, et enfin 
le jour de son couronnement ; c'est ce dernier qui est le suten- 
Ja, c'est-à-dire le jour où le roi entre pour la première fois. 
couronne en tête, faire dans le temple les cérémonies sacrées. 
Ce qui complique la question, c'est que, pour quelques rois, 
on trouve plusieurs jours fètés comme suten-yå. Ainsi, pour 
Tahutmes III, nous voyons dans le calendrier de Karnak 
sa fête du couronnement au 4 Payons, et, si nous nous re- 
portons à ses Annales, au matin de la bataille de Mageddo, 
il est dit : « Pan 23, le 21 Paxons, jour de la néoméni, 
LA SE, qui est aussi le jour du suten-y@ ». Faut-il recon- 
naitre deux fêtes différentes? Pour ce règne, dont nous 
avons étudié les vicissitudes, ce serait encore possible; 
Tahutmes III aurait fait deux cérémonies du couronnement, 
la première sous la tutelle de sa sœur, la régente Hatsepu, 
et la seconde lorsqu'il eut secuué son joug. l! semble toute- 
fois que Tahutmes a dù se considérer comme réellement in- 


1. Le calendrier de Karnak, qui contient des augmentations d'of- 
frandes pour les ditlérentes fêtes, ne cite qu'une seule fête de sutrn-xa. 
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tronisé dès la première fois. Ces deux fêtes se trouvant dans 
le mème mois, on a pu aussi supposer que la différence des 
dates provenait du jeu des calendriers. Mais ce que la men- 
tion des Annales rend plus probable, c'est que la fète du 
couronnement était remise à la néoménie. 

Le calendrier de Médinét-Abou offre encore plus de diffi- 
cultés, car on y trouve quatre jours éponymes de Ram- 
sès III : au 23 Paophi, « un jour au nom du roi », au 6 Toby, 
un autre jour « au nom du roi », au 26 Payons, un jour de 
sulen-yå, et au 1° Toby, un autre jour de yå-suten. Les 
deux fêtes de suten-yå sont ici séparées par plus de quatre 
mois (146 jours); on ne peut donc présenter la même con- 
jecture que pour les dates de Tahkutmes III. 11 nous est 
impossible de donner une explication satisfaisante de cette 
double date, à moins que, d’après le texte de Rosette, on n’y 
reconnaisse deux fétes distinctes : accession au trône et le 
couronnement. 

Pour en revenir à la panégyrie de Pazons, nous nous 
demandions si la date du 26 était fixe dans ce mois ? Nous 
avons vu que, dans l'inscription de la bataille de Mageddo, 
le jour de fête est indiqué pour le 21, parce que c’est le jour 
de la néoménie, et ceci nous amène à dire que la panégyrie 
de Xem était célébrée à la nouvelle lune du mois de Pazons, 
et alors la phrase du titre de la procession de Médinét-Abou 
ta per-t....enyu aah, s'explique naturellement par « à l'ap- 
» parition de la lumière de la lune ». Mais il y a plus : il est 


impossible d'attribuer cette panégyrie d'une manière fixe au ' 


26 l’azons, car elle se retrouve ailleurs à des jours différents 
dans le même mois. Ainsi, dans une inscription publiée par 
Champollion, il est dit que le grand prêtre Osorkon, fils 
du roi Takellotis, est venu dans la onzième année du règne 
à Thèbes, pour célébrer « sa bonne panégyrie de Payons », 
et, cette année, elle tombait le 11 du mois. Dans le calendrier 
d'Esnéh, la sortie de Xem est notée au 1% Paxons par ©. 
c'est-à-dire à la néoménie. On peut donc tout au moins 
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affirmer que cette fête était vague dans le mois, et c'est bien 
ce que semble prouver la vrande inscription géographique 
du sanctuaire d'Edfou, qui donne toujours la date exacte 
des fêtes principales de chaque nome et se contente, pour 
celle-ci, de dire : « Panégyrie de Pazons », sans aucune 
désignation de datc'. 

D'autre part, il faut se rendre compte si la panégyrie de 
Payons est liée accidentellement ou d'une manière fixe à la 
fête du couronnement? Nous avons dit qu'au Ramesséum 
se trouve une réduction de la procession de Xem; or, on y 
rencontre, cunmime à Médinét-Abou, la scène où le prêtre 
lache les quatre oiseaux symboliques et leur enjoint d’aller 
aux quatre points cardinaux dire qu’Horus, fils d'Isis, a pris 
la couronne, que le roi Ramsès a pris la couronne. Si cette 
suCne représente réellement la fête du couronnement”, il fau- 
drait admettre que celte cérémonie est toujours remise au 
mois de Parsons, car, entre Ramsès II et Ramsès III, i! y a une 
trop grande distance pour supposer une coincidence. Mal- 
heureusement, la date exacte est détruite au Ramesséum. 
I faut, en outre, remarquer que l'inscription de Rosette 
donne une tout autre date pour la fête du couronnement du 
roi. 

Dans certains calendriers, à Esnéh, par exemple, et au 
Papyrus Sallier, la panégyrie de Xem est rapportée au com- 
mencement du mois de Parons. Ceci s'explique très bien 
si l'on admet qu'elle se célébrait à la néoménie; car, pour 
des calendriers devant servir plusieurs années, il fallait se 
contenter d'indiquer la féte au commencement du mois, sans 
désigner un jour qui n'eùt plus été le même les années 
suivantes. Tout ce que l’on peut affirmer aujourd'hui est donc 


1. J. de Rougé. Trrtes géographiques du temple d'Edfon, IV* nome, 
Le. 

2. On pourrait en douter si l'on se rappelle les détails du couronne- 
ment du roi par Æurus et Tañut, donnés par les tableaux du sanctuaire 
le granil. 
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que cette panégyrie de Xem était célébrée dans le mois de 
Paxons, probablement à la nouvelle lune, et qu'elle était 
compliquée, au moins sous la XVII” et la XIX” dynastie, 
d'une cérémonie commémorative du couronnement. 


J! nous reste à rechercher dans quelle sorte d'année cette 
date est indiquée : est-ce un mois de Pazons de l’année fixe 
ou de l’année vague? Il faut se rappeler, en effet, que 
M. Brugsch maintient toujours l'usage d’une année fixe 
marchant avec une année vague. Le décret de Canope semble 
cependant lui donner tort, car il y est dit que, l’année étant 
de 365 jours exacts, tous les quatre ans la fête de l’appari- 
tion de Sothis avançait d’un jour, ce qui dérangeait tout 
l’ordre de la nature, et, au bout de quelques années, des 
fêtes qui devaient se célébrer l'été se trouvaient célébrées 
l'hiver, et réciproquemert. Les prêtres proposent alors 
d'ajouter un jour aux cinq épagomènes tous les quatre ans, 
introduction qui ne semble pas, du reste, avoir été exécutée. 
D'après ce passage du décret de Canope, on peut conclure 
que, si l’année agricole se réglait par l'apparition de Sothis 
et la venue de l'inondation, phénomènes naturels qui ne 
pouvaient beaucoup varier, les fêtes religieuses étaient célé- 
brées d'après un calendrier vague, ce qui en troublait l'ordre 
naturel, au bout de quelques années, par le défaut de con- 
cordance entre cette année vague de 365 jours et l'année 
solaire et sothiaque. 

Si la représentation de la fête de Pazons doit être prise 
à la lettre, il faudrait admettre qu'elle était célébrée dans 
l'année fixe, car on y voit le roi couper la première gerbe, 
et il est naturel de penser que cette cérémonie se plaçait au 
début de la moisson. Cela aurait paru tout simple et sans 
discussion possible, si le décret de Canope n'était venu 
affirmer que l’ordre des fêtes était troublé à ce point que 
l’on célébrait quelquefois en hiver des fêtes qui auraient dù 
l'être en été. Nous voyons, de plus, que ces fêtes étaient 
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souvent reliées très intimement à des dates de la vie des 
rois, qui étaient bien réellement des dates de l'année vague, 
et l'on ne voit jamais dans les inscriptions que l'une de ces 
dates soit indiquée pour une année vague et l'autre pour une 
année fixe. Il faudra donc admettre que là cérémonie de 
couper la gerbe n'était que commémorative et subissait la 
date que le jeu de l’année vague, dans l'année agricole, lui 
fixait chaque année. 


Le mois de Pazons s'écrit Î maw , tep šemu. Champollion 


avait lu še, prenant l'eau pour déterminatif et y avait vu le 
premier mois de l'inondation. Mais M. Brugsch a prouvé 
qu'il fallait lire semu et y reconnaitre le copte moas, l'été, 
c'est donc le premier mois de l’été. M. de Rougé a fait voir 
depuis que $emzu avait toujours le sens de moissons ; ainsi, å 
El-Kab, où l’on voit des tableaux me des travaux 


agricoles, la moisson est nommée w% . femu- On a 
AAA 


000 


douté de la découverte si importante de M. Brugsch : ceci 
en est la confirmation. Une nouvelle preuve peut être tirée 
de la scène où le roi coupe la gerbe à la date de Paxons; 
il y avait là une cérémonie qui se faisait peut-être réelle- 
ment au début de la moisson, mais qui était certainement 
rappelée au mois de Payons de l’année vague, lors de la 
panégyrie du dieu Xem, cérémonie qui pouvait alors être 
désaisonnée, comme le dit le décret de Canope, par le dé- 
sordre apporté dans le calendrier par suite des fautes de 
calcul de l'année vague. 

Quatrième panéqyrie d'Amon. — Cette fête se célébrait 
dans le mois de Payni n ; elle est donnée sans date 

Le] 

de jour dans le texte du sanctuaire d'Edfou. C'était proba- 
blement, comame pour la panégyrie précédente, quelque 
phase lunaire qui en déterminait la place dans le mois. 

Nous ne pouvons citer qu'une seule inscription où cette 
fête soit clairement énoncée, c'est un passage de la stèle de 
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la princesse de Baytan‘, où il est raconté que le roi, dans sa 
quinzième année de règne, était, le 22 Payni, à Thèbes, 
occupé à chanter les louanges de son père Amon dans sa 
bonne panégyrie d'Ap-r'es “ha G$. Tout ce que 
Ko 0 l 

l'on peut déduire de ce texte, c'est que cette fête, qui portait 
le nom de panégyrie de Thèbes du Midi, était tombée une : 
fois le 22 Payni, sous la XX° dynastie. 

Cinquième panéqyrie d'Amon. — Elle tombait dans le 
mois d'Épiphi 73 =; là encore nous ne trouvons pas de 
date fixe. 

Cette fête ost mentionnée dans une inscription du temple 
de Xons, à Karnak, datant du roi Ra-men-seper, fils de 


Pinet'em" en =< Ra la z 
aa ON 1138 OLONI a À © Anm I FIN 
DEA L'an 21°, Epiphi, jour 29° dans la fête d'Amon- 


Ka des dieux, dans sa panégurie de ..... Le nom est mal- 
heureusement détruit. 

C'est probablement cette même panégyrie que Takut- 
mes III choisit pour y rattacher la troisième fête commé- 
morative de ses victoires. Elle durait cinq jours, qu'il avait 


ajoutés à la panégyrie d'Amon : nana Lu 
1 


DIT I o ® = ü 


. Le dernier groupe nous donne 


les restes du nom de cette cinquième fête d'Amon. 

Le poème de Pentaur cite aussi cette panégyrie. Dans le 
discours du roi à ses chefs, on trouve la phrase suivante : 
« A la bonne occasion où l'on offre des cérémonies à Amon, 
» dans Thèbes ». La date du récit montre qu'on était au 
Y9 du mois d'Epiphi. 

Ces deux dates différentes dans le même mois prouvent 
que la fête n'avait pas de date fixe dans le mois d'Épiphi. 





1. Stèle de la Bibliothèque nationale. |. 6. 

2. Brugsch, Recueil de Monuments, 1, 22. 

3. Cette date paraît se rapporter au roi Pinel'em, car le dieu établit 
Ra-men-yeper grand prêtre d'Amon à la place de son père. 
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PORTIONS DU TEMPLE SITUÉES EN AVANT DI SANCTUAIRE 
DE GRANIT 


Revenons maintenant à l’étude spéciale des monuments 
de Karnak : la discussion précédente sur les fêtes d'Amon 
nous permettra de mieux comprendre certains détails, qu'il 
nous suffira de signaler sans nous y arrêter. 

Le grand temple de Karnal: se caractérise, comme nous 
l'avons dit, par l’unité et la régularité de son plan : toute- 
fois quelques détails, qui sortent des habitudes des temples 
égyptiens, doivent être remarqués. C'est, en premier lieu, 
la singulière disposition du sanctuaire; nous avons essayé 
plus haut d’en rechercher les causes. Mais il y a autre chose 
d'anormal dans le plan de Karnak. Le plan habituel des 
temples égy ptiens se compose d’abord du sanctuaire, noyau 
de la construction, autour duquel pivotent les petites cha- 
pelles destinées à des dévotions particulières, si l’on peut 
s'exprimer ainsi; viennentensuite des bâtiments accessoires, 
destinés aux usages secondaires du culte, tels que magasins 
et sorte de sacristies; cet ensemble de pièces comprenait la 
portion située derrière le sanctuaire. En avant, se dévelop- 
pait un système plus ou moins grand de salles, appelées 
kypostyles par Champollion. Ces salles étaient elles-mêmes 
quelquefois séparées du sanctuaire par de petites cours inté- 
rieures, destinées sans doute à donner du jour tant à la pre- 
mière salle hypostyle qu'à l'entrée du sanctuaire. A Karnak, 
on retrouve cette disposition générale : le sanctuaire est 
entouré de petites chambres, et une seconde enceinte de 
dégagements se reconnait encore. Devant le sanctuaire, il y 
avait une petite cour, à droite et à gauche de laquelle se 
trouvaient deux petites salles hypostyles; puis, de cette 
cour, on pénétrait dans deux salles hypostyles qui se succé- 
daient l’une à l’autre. Enfin, venait une cour fermée par des 
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pylônes : là s'élevaient les magnifiques obélisques de la ré- 
vente Hatsepu. Ainsi cette portion du grand temple, qui se 
composait du sanctuäire et de ses accessoires, précédé de 
deux salles hypostyles et de cours fermées par des pylônes, 
semblait former un ensemble complet; c’est là, en effet, que 
s'arrêtent le plan et l'œuvre des Tahutmes. Tout au plus 
peut-on supposer qu'en avant, c'est-à-dire à la place de la 
grande salle hypostvle actuelle, il y avait une cour d'honneur 
fermée par des pylônes; ce qui pourrait donner quelque pro- 
babilité à cette hypothèse, c'est que quelques débris au nom 
de Tahutmes ont été retrouvés dans les pylônes d'entrée de 
la grande salle hypostyle: toutefois cette partie a été tant de 
fois remaniée, qu'il serait difficile de produire une affirma- 
tion précise. Mais ce qui caractérise le temple de Karnak, 
c'est qu'à la suite de cette œuvre des Tahuimes, qui sem- 
blait faire un temple complet, on trouve le plan nouveau 
de la XIX” dynastie, c’est-à-dire la grande salle hypostyle 
el ses accessoires. Cette nouvelle construction nécessitait 
une cour d'honneur, qui fut, en effet, construite en avant, 
et dans laquelle se voient de nombreux bâtiments d’une 
époque postérieure: cette cour était elle-même précédée par 
deux énormes pylônes, dont une partie fut ornée par ies 
Ptolémées et l'autre resta sans décorations. 

Il faut donc faire une division bien nette dans l’ensemble 
du plan de Karnak; ceci n'a pas été assez remarqué, et sert 
à expliquer l'anomalie apparente du plan général. Le pre- 
mier massif se subdivise lui-même en deux parties distinctes, 
quoique le plan ait dù être conçu d'un seul jet; en effet, le 
sanctuaire, qui devait toujours être construit le premier, 
n'est que de Tahutmes III, tandis que les deux salles qui le 
précèdent sont de Tahutmes Ie. On ne peut penser que ce 
dernier prince ait fait les deux cours en avant du sanctuaire 
d'Osortasen, qui devait être plus loin dans le fond, sans 
se préoccuper de l’espace qui les séparait; il est donc pro- 
bable que Tahutmes ITI a seulement modifié ce qui existait 


BIBL. ÉOYPT., T. XXV. 15 
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déjà. On trouve, en effet, dans les appartements qui entou- 
rent le sanctuaire de granit, quelques fragments qui remon- 
tent à Aménophrs +, Ces constructions ont-elles été exé- 
cutées en vertu d'un plan primitif de la XIIe dynastie ou 
d’un nouveau concu par Tehutmes? C'est ce qu'il est difficile 
de décider. 

Dans l'étude de ces diverses portions, nous suivrons 
l'ordre historique; ce qui nous mène à examiner d’abord 
les deux cours et les salles qui précèdent immédiatement le 
sanctuaire de granit. Les plans du temple de Karnak, pu- 
bliés jusqu'ici, sont fautifs ou incomplets dans cette partie, 
jusqu'aux fouilles entreprises par M. Mariette, tout ce qui 
avoisine le sanctuaire n’était qu'un amas de décombres, où 
il était véritablement impossible de se reconnaître. Pour le 
sanctuaire et les pièces qui l'entourent, on a aujourd’hui le 
petit plan publié par M. Mariette" : mais, pour les salles qui 
précèdent, nous n'avons encore rien d'exact. Dans les plans 
que l’on possède, res pièces sement régulièrement dis- 
posées, tandis qu'en réalité cet ensemble est beaucoup plus 
compliqué. Il sera done dificile quelquefois d'indiquer exac- 
tement la situation des textes et des tableaux que nous étu- 
dierons dans cette partie du temple. 

Nous commencerons par ce que Champollion a appelé la 
deuxième cour, c’est celle qui vient immédiatement après la 
grande salle hypastyle, par laquelle nous supposons faire 
notre entrée. Tout est ici en masse l’œuvre de Takutmes Fer. 
Ses cartouches se voient sur le massif de l’est: dans celui de 
l’ouest, la décoration, laissée inachevée, fut complétée par 
les Ramsès. 

Sur la droite, c'est-à-dire au sud, la façade intérieure du 
pylône est éboulée; dans le bas, il y a les restes d'une ins- 
cription qui contenait les annales du règne d'A ménophis III, 
autant qu'on peut en juger par les houts de lignes qui sub- 


1. Recue archéologique, année 1860. pl. XXI. 
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sistent et qui suffisent pour exciter nos regrets. Les fouilles 
entreprises à cet endroit par M. Mariette ont produit un 
résultat heureux. Champollion n'avait pas pu voir à qui ap- 
partenait cette inscription; aujourd'hui on aperçoit l'en- 
seigne et le cartouche d'Aménophis III. Cette inscription est 
d'ordre rétrograde", ce qui se rencontre souvent à Karnak. 
On y voit d’abord une énumération de quantités considéra- 
bles de métaux précieux". Puis. le texte dit que « le roi a fait 
» la porte pour son père Amon »: c'est évidemment celle qui 
est près de l'inscription et qui mène au massif du sud, et 
dont les battants étaient en cèdre. A la ligne suivante, on lit : 
u planté de toutes sortes de bons arbres d’agréable odeur » ; 
il en résulte qu'il y avait là un jardin sacré. Plus loin : 
« C'est ce que lui a fait son fils Xad-en-mû », c'est le nom 
d'enseigne d'Aménophis II. Puis, vient une énumération 
de butin : « du mafek, du senti, 6.823 ten. Il a consacré des 
» offrandes ». Apparaît ensuite une expédition : « ... les re- 
» belles, comme un lion furieux, à leur poursuite; (Thèbes), 
» demeure de la première fais, son séjour préféré où il se 


» repose..... Il m'y a donné l'existence, j y ai passé ma 
» jeunesse, j'ai grandi dans sa demeure ..... Il l'a formé 
» comme son fils, comblé de ses perfections ..... (fils) pieux 


» qui accomplit tous leurs désirs, pour faire briller l'Égypte 
» comme au commencement par des conseils de justice 
Dés comme Thoth, il prend les deux régions dans sa 
» balance. Il n’y a pas de rebelles. Ses victoires égalent la 
» gloire du fils de Nut ..... Dans son corps, il est l'image 
» de Ra, c'est son émanation divine ..... Il sonde les en- 
» trailles; il connait le fond des ceurs! Sa présence amène 
» le malfaiteur à la terreur: les souffles de la vie sont sur sa 
» bouche ..... [l voit la lumière à son apparition (pour qu'il 


1. Elle a été publiée par M. Dümichen, Historische Inschriften, 
pl. XXXIX. 

2. [l faut remarquer que déjà. à cette époque, les fractions œI. 
pour 1/2, et T pour 2/3, étaient employées. 
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» en brille à jamais ?). Il aime les actes de justice: il se 
» délecte aux desseins (de la vérité) .. Il n'a pas son 
» second; gardien excellent, veillant sur tous les hommes, 
» remettant toutes leurs actions à leur place ... Il étend 
» ses pas, c'est un astre d'or! Il étincelle sur son char. 
» Archer victorieux, il lance ses traits sur .. se plaisant 
» aux victoires, Cest le guide de ses soldats, le premier dans 
» les nombres infinis; il applique sOn Cœur à ...,. Il fait 
» la lumière pour tous les hommes, qui prospèrent en voyant 
» son éclat ,.... Il l’a choisi, il l'a distingué parmi les mul- 
u titudes pour diriger les Rekhis à jamais ..... dans ses per- 
» fections, comme celui qui l'a créé: les cenurs tressaillent de 
» joie dans le sein (des hommes) . . . .. Le mainteneur des 
» lois, celui qui donne le repos aux deux régions, l’Horus 
» vainqueur, grand par le glaive, qui a frappé les Asiatiques, 
» le roi de la Haute et de la Basse Egypte Ra-neb-ma.....n 

La décoration de la facade parallèle de l'autre pylône, 
également éboul&, est encore due à A ménophis III. On y voit 
des tableaux représentant des barques sacrées de grande di- 
mension; une d’entre elles, en effet, a près de quinze mètres 
de longueur sur le monument, Sur la barque royale, conduite 
par trente rameurs, apparait le cartouche d'Aménophis II, 
il est lui-même debout devant la cabine: une corde de cette 
barque remorque celle d'Amon. Le roi remplit le rôle symbo- 


lique de f AN h , siat, remorqueur, dont les chacals et 


quelques astres sont chargés dans le ciel pour la barque du 
soleil. Aux deux extrémités de la barque d'Amon sont des 
êtes de béliers, puis un sphinx debsout et un autel chargé 
d'offrandes : le roi se retrouve là encensant le dieu. Sur le 
soubassement du naos de la barque divine on distinsrue des 
Nils faisant leurs offrandes : tout le corps de la barque est 
lui-même déroré de bas-reliefs, Le roi se voit encore à l’ar- 
rière et pousse lui-mëme la barque du dieu. Nous nous 
sommes arrêtés aux détails de cette représentation, parce 
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que nous avons là, évidemment, un modéle de j'ornementa- 
tion des barques sacrées, et qu’elle nous offre un trait plus 
particulier à cette époque dans ces services que Île roi rend 
directement à la divinité. 

Près de la porte d'Aménophis HI se trouve un pan de 
muraille qui a été refait et restauré par Ramses IX, 
(HI |, Ra-nefer-ka-sotep-en-ra. Entin, un autre jam- 


bage de porte ct un petit couloir ont été refaits par Ram- 
sės II, avec des remaniements postérieurs. 

Si nous nous transportons de lautre côté, c'est-à-dire au 
nord, les portes n'existent plus, il ne reste que des décom- 
bres. Dans cette cour se trouvaient les deux obélisques, qui 
sont certainement les plus beaux qui existent; un seul est 
aujourd’hui debout. Leur gravure est sans contredit ce qu’il 
y a de plus parfait dans l’art égyptien: ils datent de Tahut- 
mes {°', qui y avait fait graver une colonne d'hiéroglyphes. 
Mais, suivant la déplorable habitude des Pharuons, ses suc- 
cesseurs ont voulu mettre leurs noms sur ces beaux monu- 
ments: aussi voit-on sur les côtés non seulement des légendes 
postérieures, mais encore sur ces léendes des surcharges 
des Ramsès successifs. Outre ces surcharges, on rencontre 
sur cet chélisque un travail du grand Ramsès: il a fait mettre 
sur la base des bas-reliefs qui le représentent faisant des of- 
frandes à Amon-Ra. 

Le second obélisque, qui est à terre, porte également les 
légendes de Tahutmes I’. I faut remarquer le poli mer- 
veilleux des hiéroglyphes gravés sur ces monuments: ce 
travail se distingue bien vite des gravures postérieures. 

L'inscription de la face orientale du premier obélisque 
relate que Tahutmes a élevé « les deux obélisques devant la 
» doubie porte »: c’est là qu’ils sont réellement aujourd'hui. 
Nous savons, par l'ensemble des constructions égyptiennes, 


1. Cet obélisque a été malheureusement exploité pour faire des 
meules ! 
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que les obélisques sunt toujours par couples devant la porte 
des temples: c'est le dernier ornement que l’on y plaçait, et 
généralement ils étaient destinés à recevoir la dédicace. La 
place que ces deux obélisques occupent dans le temple de 
Karnak fortifie ce que nous avons dit du premier plan conçu 
bar Tahutmes Ier'. 

Sur les quatre faces on aperçoit les usurpations succes- 
sives des Ramsès. Ici se présente naturellement un problème 
qui n'est pas encore parfaitement élucidé. c'est l’ordre de 
succession des Ramsès, fils de Ramsès IlI. Ce prince eut 
quatre fils, que nous retrouvons sur les listes d'enfants 
royaux dans l’ordre de leurs naissances : il semblerait que. 
par là, on dût avoir leur ordre régulier d’accession au trône. 
et cependant, probablement par suite de révolutions inté- 
rieures encore inexpliquées, on rencontre des usurpations 
de noms et des surcharges difficiles à comprendre. Les sur- 
charges se faisaient alors.en remplissant de stuc le cartouche 
du prince que l’on voulait remplacer, et le nom nouveau 
était gravé sur la matière rapportée. Aujourd'hui le stuc est 
tombé, et il ne reste de la surcharge que les traits de burin 
Plus profonds qui ont pénétré jusqu’à la pierre en traversant 
le stuc, sans toutefois détruire le cartouche primitif. Ceci 
explique pourquoi des surcharges peuvent être appréciées 
différemment: il faut, en effet, les reconstituer à l’aide de 
traces nécessairement incomplètes. 

Le cartouche du Ramsès qui ajoute à son nom la qualifi- 
cation de in ma-li, a été apprécié par M. Lepsius' comme 
appartenant au fils ainé de Ramsès III, qui aurait eu en 
quelque sorte une seconde manière d'écrire son nom. Cham- 
pollion, au contraire, avait supposé que Ramsès ma-ti était 


1. C'est sur cet obélisque que se rencontre la variante assez rare 
La) du titre d'Amon, Au mut-f'; elle réunit tout à la fois lesym- 


bolisme et le phonétique. 
2. Lepsius, K ünigsbuch, n° 504 bis. 
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un Ramsès postérieur. En tout cas, le fils ainé de Ramsès HI 
est connu sous le nom de Ramsès fs ou [à hek-ma. 1l 
faut remarquer. en effet, que tout le reste de la légende, nom 
d'enseigne, prénom royal, est le même pour Ramsès hek-ma 
et Ramsès ma-li; c'est ce qui a porté M. Lepsius à dire que 
ce sont deux nums du mème souverain. 

Sur l'ubélisque de Karnak, Ramsès ma-{i apparait avec 
un autre Ramsès; dont le prénom royal est O7 VE Ra- 
neb-ma meriamen, et qui est le troisième lils de Ramsès IHI. 
Champollion prétend que ce cartouche doit précéder celui 
de Ramsès ma-ti; M. Lepsius soutient le contraire, et il est 
difficile de dire de quel côté est la vérité. Ce qui est certain 
en premier lieu, c'est que Ramsès hek-ma est bien Ram- 
sės IV. Or, il y a un autre Ramsès, nommé Amen-her- 
yopeš-/, et dont le prénom royal est Sexeper-en-ra, qui 
parait vers cette époque et qui n'existe pas dans la série 
monumentale des fils de Ramsès IHI. D'après M. Lepsius, il 
aurait régné après Ramsès hek-ma; ce serait donc Ramsès V". 
Si cela est réel, it faudrait supposer que, le second fils de 
Ramsès III étant trop jeune pour régner, quelque oncle au- 
rait pris le pouvoir. Toujours est-il que son cartouche fut 
remplacé partout par le Ramsès qui le suivit. Si l’on adop- 
tait, au contraire, les vues de Champollion, Ramsès Amen 
her-zopes-f aurait régné entre hek-ma et ma-ti, dont il avait 
fait deux princes distincts. 

Ramsès Vl, Ra-neb-ma, parait avoir eu un règne assez 
long; à Bab-cl-Moluk, son tombeau est le plus développé de 
ceux que l'on connaisse, et nous savons que l'on peut rap- 
porter la grandeur des syringes à la longueur des règnes. Si 
réellement Ramsès ma-{i venait après Amen-her-y0pes-f, 
il y aurait là de grandes difficultés. On ne connait que 
des dates récentes, les ans JII et IV du règne de Ramsès 


1 Lepsius, Köniysbuch, n° 505. 
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ma-li': de même, on ne connait que l'an JII de Ramsès 
hek-ma. Jusqu'à présent, il n’y a donc pas de preuves pour 
insérer, comme l'a fait Champollion, Ramsès IV entre kek- 
ma et ma-fi. 

De tout ceci nous pouvons conclure que quatre des fils de 
Ramsès I avaient occupé le trône. M. Brugsch en a re- 
trouvé un cinquième, dont'le cartouche existe à Sakkarah, 


un Ramsès Bi: Mert-lum; dans les listes monumen- 


tales, il se retrouve comme le cinquième fils de Ramsès lI. 

L'obélisque qui est à terre n’a pas été autant surchargé : 
sur un des côtés on lit une colonne au nom de Tahutmes ITI, 
qui a évidemment lini ce monument, laissé inachevé par 
Tahuimes Ie. 

Nous arrivons ensuite à la porte qui mène à la cour péri- 
style. Il faut remarquer que, dans les temples, certaines 
portes étaient acconipagnées de petits avant-corps qui per- 
mettaient alors de former une sorte de salle: le Papyrus 
Abbott indique, en effet, une des portes de Karnak comme 
l'endroit où siégeait le tribunal. Le plan de M. Lepsius in- 
dique en gros cette disposition. Le corps avancé, côté du 
sud, à été remanié à diverses époques: quant au gros œuvre, 
il est évidemment de Tahutmes Fe, qui n'avait pas eu le 
temps d'en décorer toutes les surfaces. On y voit des bas- 
reliefs de Tahutrnes IV, petit-fils de Tahutmes III ; ce sont 
des scènes d'adoration. 

Puis, le roi Sabavon, qui, d’après l’insc:iption du montant 
de cette porte, l'avait trouvée en mauvais état, l'a fait res- 
taurer à son tour. Le personnage de Sabarcon (Sabak- 
Meriamon) est encore un peu mystérieux ; nous savons par 
les monuments d'Amneritis que Sabacon était son frère, et 
qu'ils étaient tous deux ies enfants de Æusato’, qui prend 


1. La stèle d'Abydos porte la date de l'an IV au cartouche de me-ti. 
avec le reste de la légende identique à celle de Arr. 

2. Voir Etude sur des monuments du règne de Tahraka, dans les 
Mélanges d'Archéologie éyyptienne, t. 1, p. 11 sqq. 
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le titre de rai, et qu'ils venaient de Barkal. [ls étaient, par 
conséquent, de la race des grands prêtres d'Amon, qui 
avaient émigré en Éthiopie ct y'avaient fondé un royaume, 
mais, d'un autre côté, leurs noms indiquent une origine 
éthiopienne; comment se reliaient-ils alors aux premiers 
souverains éthiopiens de race égyptienne? Les momiments 
de Barkal n'ont pas encore éclairci cette question, mais, par 
analogie, on peut affirmer qu'ils descendaient d'une famille 
quelconque, peut-être par les femmes, des grands prêtres 
d'Amon Pinet'em, Pianyi, ete., dont évidemment ils pré- 
tendaient tenir leurs droits au trône d'Égypte. Sabak prend 
pour prénom Meriamon, indiquant toujours par là son ori- 
gine. Ces points de vue permettent d'apprécier mivux les 
invasions éthiopiennes, et servent à expliquer comment 
Psammétique, Libyen d'origine, ne put jamais triompher 
des résistances d'une partie de l’armée égyptienne, qui aima 
mieux quitter l'Égypte et se retirer au fond de l'Éthiopie 
que de le servir, ainsi que le racontent Hérodote et d'autres 
auteurs, et cela malgré les promesses de Psammétique. Ils 
devaient, en cffet, considérer ce prince comme un usurpa- 
teur, et les rois éthiopiens, au contraire, comme représen- 
tant la descendance de l’ancienne race royale. 

L'inscription de Sabak, sur la porte de Karnak, est fruste 
par le haut. Voici ce que l’on peut encore en traduire” : 

« Il a renouvelé la porte grande et précieuse : Amon-ra 
» sezem šefi". 1l lui a fait un grand revêtement en or excel- 
» lent, rapporté par la Majesté du roi de la Haute et de la 
» Basse Égypte, Nefer-ka-ra, fils du soleil, Sabak-Meri- 
» amon, vivant à toujours, des conquêtes où l’a envoyé son 
» père Amon. (Il a fait) une salle couverte, grande, revêtue 
» d’or excellent, les colonnes ciselées en or, les parois in fè- 


1. Pour le texte, voir Champollion, Notires, et Lepsius, Denkmäler. 
V, 1.4. 


as © | 
2. | i TINET c'est le nom de cette porte. 
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» risures en argent pur. C'est ce qu'a fait le vivificateur 
» comme le soleil éternel, » 

Un autre tableau nous montre une nouvelle réparation de 
la même porte: le carbwuche était difficile à voir, et Cham- 
pollien avait cru y lire le nom de Ménéphthah, tandis que 
c'est celui d'Alexandre le Grand. L'inscription se traduit : 
« Le dieu bon, le seigneur des deux pays, le roi de la Haute 


» et de la Basse Égypte CIE |. a renouvelé cette 


» grande porte Amon seyem sefi en pierre blanche et belle 
» de grès, ornementée en or des pays étransers. Le roi l'a 
» fait à cause de son grand amour pour Amon. » 

Sur la partie avancée de cette même porte, mais à l'inté- 
rieur, se déroule une inscription de Tahkutmes III, qui re- 
nouvelle le travail de Tahutmes I; voici ce qu’elle con- 
tient’: « Voulant honorer son père qui l'a mis sur son trône, 
» ila élevé, il a agrandi son temple, dans lequel il apparait 
» dans Apu, comme monument du seigneur éternel comme 
» résidence où il descend ..... plus grande, plus consi- 
» dérable qu'elle n'était auparavant. Ses développements 
» énormes atteignent le ciel; les deux pays sont pénétrés de 
» ses rayonnements. Amon-Pa, seigneur de Thèbes, se ré- 
» jouit (en la voyant) ..... .es beautés d'Amon, seigneur 
» des dieux, Sa Majesté, son image. Il a fait toutes les 
» bonnes actions qu'il aime: il l’a reconnu comme son ven- 
» geur; il à embelli sa demeure pour les siècles... 

» Lefils du soleil Takutmes-Xà-sàu, vivifiant en renou- 
» velant. .... n 

Un peu plus loin, vient une décoration faite par Séti II, 
avec tous ses titres; le roi est devant Amon et Mut’. Cette 
paroi n'avait pas été décorée avant lui. 

Nous arrivons au grand système des massifs qui formaient 


1. Cette inscription est détruite par le haut. 
2. Lepsius, Denkmäler, Ill, 303. 
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l'entrée de cette cour; aujourd'hui tout est éboulé. La partie 
de la porte qui touche à la salle péristyle n'a pas de der:ora- 
tions; peut-être a-t-elle été refaite postérieurement sans avoir 
été terminée. La première partie est décorée d’une série de 
tableaux aux noms de Ptolémée Évergète II et de Clévpätre, 
qui ne présentent rien de bien intéressant. 

Un entre ensuite dans la cour péristyle, où l'on trouve les 
beaux vbélisques de la reine Hatscpu; Vun des deux est 
encore debout. Les inscriptions constatent qu'ils ont éte faits 
ensemble. La ligne médiale appartient à la reine Hatsepu ; 
les lignes parallèles ont été gravées postérieurement, quel- 
ques-unes par Tahutmes III, c'est-à-dire tout de suite après 
Hatsepu qui, du reste, en commença elle-même, ce qui 
prouve que, d'après le plan de la reine, il devait y avoir une 
ligne médiale d’hiéroglyphes, accompagnée de deux faces 
accessoires : la décoration semble être de la même main, et 
forme un tout harmonieux. Cet obélisque est le plus beau 
que l'on connaisse de couleur et de formes, il a malheureu- 
sement plusieurs portions assez endommagées. 

Sur les quatre faces de la base de cet ohélisque, est gravée 
une inscription de la reine Hatepu, dont voici la traduc- 
tion’: 

© L'Horus vivante’, User-kau, dame des diadèmes, abon- 
n damment dotée en années, Horus vainqueur, déesse des 
» diadèmes, la reine de la Haute ct de la Basse Égypte, Ra- 
» ma-ka, fille du soleil, Hatsepu, aimée d'Amon, vivante à 
» toujours: la tille d'Amon-Ra, résidant dans son cœur, son 
» unique, formée de lui, émanation lumineuse du seigneur 
» universel, formée par les esprits d'An. Sa beauté s'est 
» emparée des deux régions, comme il a fait. Il l'a formée 
» pour élever ses diadèmes : elle est formée de formes 


1. Voir Prisse, Monuments, pl. XVIII. et Champollion, Notices. 
2 Face sud. L'inscription présente un mélange de pronoms mascu- 
lins et féminins qu'il est curieux de signaler. 
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comme Celui qui forme', élevée de diadèmes’ comme 
Harmayu. Œuf pur, sortie en lumière, allaitée par Uer-t- 
heku, dame des couronnes, couronnée par Amon lui-même 
sur son trône dans Anu-Res (Hermonthis). H l'a choisie 
pour gouverner l'Égypte, pour donner la victoire aux 
hommes purs’. Horus, vengeresse de son père, l’ainée du 
mari de sa mére, engendrée par Ra pour faire une semence 
éclatante sur la terre, pou: donner le bonheur aux hommes, 
son image vivante, la reine de la Haute et de la Basse 
Égypte, Æa-ma-ka; l'or des rois, elle en fait hommage à 
son pêre Amon, seigneur des trònes du monde, résidant 
dans Apu. Elle lui a fait deux grands obélisques de granit 
dur du Midi; leur moitié supérieure est revêtue de lor 
des chefs de toutes les nations. On les aperçoit des deux 
côtés du fleuve, et les deux régions sont inondées de leurs 
splendeurs. Le disque solaire brille sur leurs deux (som- 
mets), comme lorsqu'il apparait à l'horizon du ciel. Elle 
les a faits avec un cœur plein d'amour pour son père 
Amon. — Je suis entrée‘ dans la voie où il m’a conduite 
au commencement; je me suis efforcée dans ses esprits 
excellents; je ne me suis pas (arrêtée) dans ce que j'ai 
commencé pour lui! *Ma Majesté connait sa divinité: j'ai 
donc agi conformément à ses ordres. Il m'a dirigée; ce 
n'est pas ma parole qui a ordonné les travaux, je n'ai rien 
fait sans lui; c'est lui qui a donné les règles, et ma science 
n'a été pour rien dans son temple. Je n'ai transgressé aucun 
de ses commandements: mon cœur s'est rempli de la sa- 
gesse de mon père; je suis entrée dans ses desseins: je 


8-8 HNG 


a il" 


3. Lex Reyi-u. 
4. Ici. la reine prend la parole sans que rien l'annonce. 
9. Face ouest, 


= 


« 


ÉTUDE DES MONUMENTS DU MASSIF DE KARNAK 237 


n'ai rien négligé des choses du seigneur universel, au con- 
traire je m'y suis appliquée, car je sais que Thèbes est le 
ciel sur la terre; c'est l'escalier auguste du commence- 
ment du temps, c'est l’uf'a du seigneur universel, le siège 
de son cœur, qui renferme ses splendeurs et réunit tous 
cenx qui l’accompagnent. Le roi lui-même dit (encore) : 
Je fais connaître (ceci) aux hommes qui existeront dans les 
doubles périodes, à ceux qui visiteront ce monument que 


» j'ai fait pour mon père, (qui voudront s'enquérir) et exa- 


= 


= = 


mineront ce qui est ici. Moi qui me repose dans le palais, 
je me souviens de celui qui m'a créé; mon cœur s’est em- 
pressé de lui faire exécuter ces deux obélisques dorés, 
dont le sommet pénètre le ciel, dans la salle précieuse à 


» colonnes, qui est entre les deux grands pylônes du roi, 
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taureau victorieux, roi de la Haute et de la Basse Égypte, 
Ra-aa-yeper-ka*, le véridique. Voici que je me suis oc- 
cupé de prendre..... . — Qu'ils voient mes monuments 
dans le cours des années et qu’ils’ s'entretiennent de mes 
actions; gardez-vous de dire à leur sujet : Je ne sais pas, 
je ne sais pas! Ils ont été faits en couvrant la roche en- 
tière avec de l'or‘. C'est ainsi qu'ils ont été faits, j'en jure 
par ma vie! par l'amour de Ra, par la faveur de mon père 
Amon, qui rajeunit mes narines par le souffle de la vie! je 
porte la couronne blanche, je suis couronné du diadème 
rouge; les deux Horus ont réuni pour moi leurs domaines. 
Je gouverne ce pays comme le fils d'Isis, je suis victorieux 
comme le fils de Nu. Le soleil se couche dans le navire 
At, il réunit les deux déesses dans la barque sacrée Tap ; 
la terre est stable, le ciel est en ordre. I! m'a accordé de 


1. Ici, les pronoms sont au masculin. 

2. Tahutmes 1". 

3. Face nord. 

4. On peut voir, par ce passage et d'autres, quel rôle jouait l'or dans 


l'ornementation du temple de Karnak. 
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rester pour les siècles, comme celui qui ne change pas. 
Je me repose dans la vie comme Atum. Quant à moi, les 
deux obélisques ornés d'or (sont offerts) à mon père Amon, 
dans le dessein de rendre mon nom stable et célèbre dans 
ce temple jusqu'aux siècles et à l'éternité. Ils sont d'une 
seule pierre de granit, il n'y a ni jointure n1 artifice en 
eux. Sa Majesté a commencé à y faire travailler en lan XV, 
le premier Mérir, ils ont été finis en l’an XVI, le dernier 
jour de Mésori”, ce qui fait sept mois depuis qu’on a com- 
mencé dans la montagne. — °’ Je les lui ai consacrés dans 
le témoignage de mon cœur, Car c'est le roi de tous les 
dieux en qui j'ai foi. Je les lui ai fait couvrir d’or, car j'ai 
placé sur la moitié de leur fût. Ce ne sont pas là les ordres 
d'un homme, (mais) ma bouche est parfaite dans tout ce 
qu'elle profère, je ne reviens pas sur ce que j'ai dit. 
Écoutez! j'ai fait mettre sur eux l'or jusqu'à l'extrémité; 
je l’ai mesuré en linsots et en sacs: c'est moi-même qui 
en ai proclamé les quantités, afin que les deux pays entiers 
l'aperçoivent. L'ignorant le sait comme le savant. Per- 
«nne, en entendant ceci, ne contredira ma parole, au 
contraire on dira : Elle a été établie comme véridique 
devant son père, ct le dieu connait mes actions. Amon. 
seigneur des trònes du monde, m'a donné le gouverne- 
ment du pays noir, du pays rouge, en récompense de ce 
que j'ai fait. Personne ne se soustrait à mon autorité dans 
toutes les plaines: toutes les nations me sont soumises. Il 
areculé mes frontières jusqu'aux limites du ciel; la zone 
parcourue par ie soleil est à mon service, il la donne à 
celle qui est à lui, il sait que je la lui consacre, moi, qui 


1. Osirrs-Sahu. 
2. Il y a là un changement d'année, parce que les années du roi se 


comptaient depuis son sulen a, et non à partir du 1” Thot. Le même 
fait apparaît dans les annales de Tahkutmes IH (Lepsius, Denkmäler, 
IH, 2; Champollion, pl. DCCCXTI). 


3. Face est. 
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» suis sa fille et qui existe en vérité pour l'honorer. C'est 
» lui qui a commencé à (me favoriser ?) devant mon père, 
» plein d'une vie stable et (pure?) sur le trône de l'Horus 
» des vivants, comme le soleil à toujours. » 

Quant aux inscriptions gravées sur l'obélisque lui-même", 
on lit sur la face du nord : 

« L’Horus, l'User-kau, seigneur des diadèmes, ahon- 
» damment dotée d'années, l'Horus vainqueur, la déesse des 
» diadèmes, roi de la Haute et de la Basse Égypte. seigneur 
» des deux pays, Ma-ka-ra; c'est son père Amon qui a fixé 
» son nom royal de Ma-ka-ra sur l'arbre sacré’. Ses pé- 
riodes sont des millions d'années d’une vie stable et forte, 
» la fille de Ra, Hatšepu Numt-Amon, aimée d'Amon-Ra, 
» roi des dieux. Elle l’a fait à la première fois de la pané- 
» gyrie Sat (?); c'est ce qu'elle a fait, vivante à toujours. » 

Sur la face de l’ouest on remarque les phrases suivantes : 

« Elle a élevé les deux obélisques à la porte auguste 
» Amon uer $efi'. Décorés en or sum abondamment, ils 
» brillent dans les deux plaines, comme le disque du soleil +. 
» Jamais on n'en avait vu de semblables depuis le cammen- 
» cement du monde. » 

Sur la face du sud : 

« Émanation lumineuse d'Amon, qui l’a fait se lever en 
» rai sur le trône d’'Horus, dans le sanctuaire vénéré du 
» grand temple. Le cycle des grands dieux l’a nommée pour 


ba 


1. Lepsius, Denkmäler, IJI, 22. 

?, Ceci nous explique une scène des monuments, où l'on voit le dieu 
traçant le nom du roi sur les feuilles du perséa ; on ne connalt pas le 
symbolisme de cette scène. Ordinairement c'est Thot qui écrit ce nom. 


3, Wy., c'est le nom de la porte, Amon grand de lu 
NANNAN, ED 
crainte. 


4. Les deux plaines ==. On est habitué 4 considérer ce groupe 
comme l'emblème de la Haute et de la Basse Égypte : si l'on s'en rap- 


porte à ce passage, ce seraient plutôt les deux plaines :éparées par le 
Nil. 
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» être la maitresse de toute la zone du soleil; ils l'ont com- 
v blée d’une vie saine et de joie parmi les vivants, la fille du 
» soleil, ete. » 

Sur la face ile l'est : 

« ..... L'aimée d'Amon-Ra. Sa Majesté a fait établir le 
» nom de son père sur ce monument, qui a été placé lorsque 
» Je roi de la Haute et de la Basse Égypte, le seigneur des 
» deux régions, Ra-aa-yeper-ka (Tahutmes 1%), a adoré la 
» Majesté de ce dieu, lorsque la Majesté de la reine a élevé 
» les deux grands obélisques à ce premier (sep?). Le sei- 
» gneur des dieux (lui a) dit : « Ton père, le roi Ra-aa- 
» yeper-ka (Tahutmes), a donné les plans pour établir les 
» obélisques; c'est Ta Majesté qui recommence les monu- 
» ments; c'est ce qu'a fait la vivante à toujours. » 

L'inscription de cette dernière face semblerait indiquer 
que Tahutmes I" vivait encore, et que ce monument date 
du moment où il avait associé sa tille à la couronne: il y a 
cependant du doute, car les termes qui introduisent le nom 
de T'ahutmes sont vagues, et on pourrait peut-être y voir 
une indication de sa mort. Mais la fin de l'inscription prouve 
que les quatre obélisques étaient bien dans le plan primitif 
de Tahutrnes ir. 

Séti J"! a ajouté quelques décorations à cet obélisque, mais 
sans déranger l'ordre primitif d’ornementation. Il dit lui- 
méme qu'il n'a fait qu’« embellir le monument fait pour le 


» seigneur des diadèmes » IR E 
TAN i d A 000 am SII 


Le second obélisque est par terre et en morceaux. Le py- 
ramidion est bien conservé; on y voit la reine devant Amon. 
Un des morceaux présente Tahutmes 1°", qualilié Ma-xeru”. 
Sur un autre fragment, le dieu, parlant à la reine de Takut- 
mes fer, l'appelle « ton père, atef-t° ». 


1. Lepsius, Denkmäler, MI, 24. 
2. Lepsius. Denkmäler. MI, 23. 
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COUR PÉRISTYLE 


L'ornementation de cette cour se compose d'un rang de 
colonnes de seize pans, surmontées de l’abaque carré, aux- 
quelles on a donné le nom de proto-doriques; sur le devant, 
une rangée de statues asiriennes servait de cariatides. i.a 
décoration générale et le gros œuvre de la partie du nore 
sont évidemment de Tahutmes [°*, dont on voit partout les 
cartouches. Dans les entrecolonnements, on s'aperçoit que 
Tahutmes IT a continué ce travail. Sur la partie du sud, 
différents souvenirs de Tahutmes I" apparaissent encore, 
mais il n'en avait pas achevé la décoration. Ainsi, il y a 
encore là des traces d'une liste de prisonniers qui peut être 
de la XVIII? dynastie, et probablement d'Aménophis IT 
mais il n'y a pas de cartouches pour nous guider. 

Parmi les piliers-cariatides on peut en remarquer deux 
magnifiquement décorés par Tchutmes Ier et Tahutmes III. 

Sur une des colonnes se trouve une inscription remar- 
quable, en trois lignes circulaires, au nom d’Aménophis II", 
fils et successeur de Tahutmes ITI. En voici la traduction’ : 

« L'Horus vivant, taureau victorieux, le grand par sa 
» valeur, seigneur des diadèmes, le maitre des étendues, 
» celui qui est apparu en roi à Thèbes, l’Horus vainqueur, 


1. Voir le plan de M. Lepsius, en L et M. 

=. Les inscriptions d'A ménophis [I sont très rares. Il y en a une en 
Nubie, qui relate un fait curieux : le roi avait fait pendre à Semneh des 
Chefs asiatiques qu'il avait pris dan «es campagnes. On sait qu'il a été 
jusqu'à Ninive (cf. Mélanges d'Archéologie, ete., p. 46). — Une autre 
inscription du mème prince se trouve au Musée de Boulag: elle prouve 
qu'Aménoplus H était le fils de Tuhutmes IH (voir Album photogru- 
pique de la Mission d'Éyypte, de M. lc vicomte E. de Rougé, n° 151). 

3. Cf. Dümichen, Hr'sturisrhe Inschriften, pl. XX XVIII. b. Mais les 
lignes sont mal coupées dans cette copie, et il y a un assez grand nom- 
bre de fautes. 


Bit. ÉGYPT., T. XXV. 16 
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» 


qui a mis tous les mondes sous sa domination, le dieu 
bon comme Xa, émanation sainte d'Amon, fils (qu’il a) 
enfanté; c'est lui qui t'a couronné dans Thèbes; il t'a 
placé comme souverain des vivants, pour représenter sa 
personne. Pieux envers son père, il trouva son honneur à 
faire ses monuments. Grand dans ses travaux, inventeur 
savant, habile dans ses œuvres, instruit dans l'art comme 
Ptah, le roi des rois, le gouverneur des gouverneurs, 
quand ii manifeste son bras, rien ne lui est comparable. 
C'est le seigneur des terreurs dans les régions du Midi, le 
grand terrible jusqu'aux extrémités de l'Asie. Tous les 
peuples viennent Se courber devant lui: leurs princes ap- 
portent leurs richesses au roi de la Haute et de la Basse 
Egypte, Ra-ua-yeper-u (cts: |. le nivificateur. C'est le 
seigneur de la victoire; il s'est emparé de toute la terre, 
qui (s’est agrandie) par son glaive, Les princes de Maten’ 
sont venus à lui, leurs tributs chargés sur leur dos, pour 
implorer la paix de Sa Majesté: il leur a transmis les 
souffles délicieux de la vie. C'est là un événement victo- 
rieux, dont on n'avait jamais entendu parler depuis le 
jour des dieux. Cette région inconnue de l'Égypte est 
venue se sournettre au dieu bienfaisant. C’est mon père 
Aa qui m'a ordonné ces choses. (C'est lui) qui a créé mes 
splendeurs. TE m'a placé pour briser ce pays, il sait que je 
le lui ai consacré. [la institué pour moi ce qui lui appar- 
tenait, la lumière de l'ail qui luit sur son diadème. Toutes 
les plaines, toutes les montagnes, la zone entière de la 
grande enceinte” viennent à moi en courbant la tête, 
comme tous mes sujets. Le fils de Ra, Amenhotep, divin 


à D 


Lo A, Muten, pays cilé très rarement. H reparatt dans l'ia- 


aM J : , , 
scription pétique de Tahutnus IH, mais on ne l'a pas encore rencontré 


dans les listes de v illes asirtiques. 
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roi de Thèbes, QE |. vivant à toujours; le seul 


vigilant, fiis des dieux, a fait ceci parmi les monuments 
pour son père Amon. Il lui a fait les colonnes précieuses 
de la salle à colonnes du midi, les ornant d'or et de 
gemmes nombreuses en travaux éternels; il a embelli ce 
monument plus qu’il n'était auparavant. J'ai fait exécuter 
ceci en augmentation de ce qui existait auparavant. Je me 
suis guidé sur ce qu'avaient fait mes ancêtres. (Car) il 
m'avait amené à (la dignité) de seigneur des humains, 
lorsque j'étais encore un enfant, dans le nid; il m'a donné 
les parts des deux dieux, il m’a fait asseoir sur le trône. 
Aussi je rends les hommages éclatants à mon père, puisque 
je repose sur son trône. [l ma donné le monde avec tous 
ses domaines: je ne trouve aucun rebelle dans toutes les 
régions. Je lui ai fait un sanctuaire en or, dont les parois 
sont en argent: je lui ai donné des vases nombreux, qui 
sont beaux comme les étoiles; son trésor renferme les 
richesses de toutes les nations, ses magasins regorgent 
de grains qui dépassent (la hauteur des) murailles. J'ai 
augmenté son domaine, je l'ai enrichi des (terres?) que 
j'ai formées. C'est ce qu'a fait le fils du soleil, Aménopis, 
roi divin de Thèbes, doué de la vie stable et saine comme 
le soleil à toujours. » 

Outre la cour péristyle, il y avait, près de l'obélisque, de 


petites chambres et des couloirs qui ne sont marqués sur 
aucun plan. 


Au sud‘ se voit une liste de prisonniers qui est certaine- 


ment de la XVIII* dynastie; ce n'est nas celle de Takut- 
mes III, qui se retrouve ailleurs, et, comme nous venons de 
voir qu'Aménrophis IT a fait de grands travaux, et que ses 
campagnes nous sont connues, il faut probablement la lui 
attribuer. Laissons de côté la liste des peuples nègres, moins 
connue et du reste moins intéressante”. Dans la liste des 


1. Lepsius, plan en L. 
>. Dümichen, Historische Inschriften, pl. XXXVII, c. 
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nations du Nord, il y a trois noms à signaler plus particu- 
; ; TT MM <> 
lièrement. Ce sont d'abord les 
: THIN D DT ŸV à . 1 

périeurs, et les A , ftoternu inférieurs ; par Vin- 
scription de Canape, on sait, d'une façon certaine, que ces 
noms s'appliquent à la Syrie septentrionale. Le troisième 
peuple que nous voulons citer est — | Da Xarabu, 
n357, Alep; sous Ramsès JT, cette même localité est écrite 
iÈ 
1 J Pr 

A l'extrémité sud, la porte est encore d'Aménophis 11. et, 
en remontant vers l’est, on rencontre une porte de Séti II. 
À la suite, se trouvent les restes d’une statue colossale en 
albâtre de la reine Ahmès-nofre-ari ; cette statue doit étre 
très ancienne, et appartenir au premier plan du temple, car 
elle est actuellement engagée dans le mur élevé lors de la 
restauration de Séti 77. Les titres de cette princesse, sur 

ue 7 oye 
cette statue, sont intéressants. Les voici : ° —— épouse 
O = 


, Rotennu su- 


. <> 2 a 
du roi, régente des deuz pays ; TE ÿ-+- 

I Se p fe Ü 1 
J l Q- l'héritière grande, la gronde Jacorisée, la palme 

.e $ + œ . , . 
d'amour, l'épouse divine, l'épouse royale principale. 

Pour le côté nord, nous n'avons pas encore de plan exact, 
qui serve à faire comprendre l’ensemble des chambres et 
couloirs. On retrouve là une rangée de colonnes proto-dori- 
ques et de statues cariatides osiriennes comme de l'autre 
côté. On aperçoit encore une représentation d’un roi, dont 
le cartouche, très abimé, semble ċtre celui de Ramsès III, 
qui est devant un Amon en albâtre. Il est accompagné de la 


; 2 ee. a p- ATAN ES. ghamu Ma 
reine Ahmès-nofre-ari, J s Le Ex (í AniS m 
; il y a encore là un hommage ancien å cette reine, qui 

lut vénérée jusque sous la XX° dynastie, sans que l’on sache 
au juste la raison de ce respect particulier. — Une petite 
salle nous offre les traces du cartouche de Tahutmes ITI, 
et plus loin se déroule une grande procession nautique de la 
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méme époque. À l'extrémité nord-est, le roi Soter ÎT est en 
adoration devant Amon; c'est un saut de douze à quinze 
cents ans. 

Sur les colonnes proto-doriques, les principaux cartouches 
sont de Tahutmes 1°", qui avait eu le temps de les orner; les 
autres sont au nom de Tahutmes II. À ménophis I les a évi- 
demment trouvées terminées, c'est pourquoi il n’a travaillé 
que dans la partie du sud. La porte qui subsiste de ce même 


côté avait pour nom : x Pos G— j#À. 


seba aà Rüä-men-yeper äa ab. 
En tournant à droite, on est ramené vers la chambre des 
peuples. Le nom de la porte qui mène dans cette direction 


est : ESLEI lm ans 590 T7, La porte de 
nwm OD o 
Tahutmes ÍI, qui a reçu les faveurs d'Amon. 

En sortant de la salle péristyle, à droite et à gauche, entre 
les obélisques et la porte, il y avait une série de Chambres 
et de couloirs, aujourd'hui complètement bouleversés, et qui 
se reliaient à la chambre des peuples. Dans l'une d'elles, du 
côté du midi, on peut lire les restes d'une gracde inscription 
de Ramsès II, qui se vante d'avoir fait, dans cette partie 
du temple, de grandes réparations ; c'est là un fait qu'il faut 
signaler, car comment expliquer qu'à cette époque des res- 
taurations fussent déjà devenues nécessaires? Comment le 
monument des Aménophis et des Tahutmes était-il en 
ruines? Était-ce une conséquence des troubles religieux et 
civils qui avaient marqué la fin de la XVIII dynastie? 
Alors il faudrait supposer que Séti, en construisant toute la 
nouvelle partie du temple de Karnak, ne s'était pas pré- 
occupé de cette restauration, dont il laissait ainsi le soin à 
son fils. Il y a là dans l'histoire du monument un point 
obscur, qu’un déblayement complet de cette partie du temple 
pourrait seul éclaircir. C'est, en effet, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer, dans la portion qui se trouve entre le 
sanctuaire et la grande salle hypostyle que l'on rencontre un 
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amoncellement de débris tel, qu'il est impossible de s’y re- 
connaltre, si l'on ne parcourt pas cette partie un plan à la main. 

En face se trouve une autre inscription, détruite par le 
haut, qui montre que Tahutmes IV avait continué les tra- 
vaux de ses prédécesseurs. L'ordre des colonnes est rétro- 
grade, fait que nous avons déjà signalé pour plusieurs ins- 
criptions de Karnak. Voici ce texte : 
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Cette inscription montre (lig. 1) que Tahutmes IV vivant 
avait érigé sa statue à côté de celle de Tahutmes IH défunt 
(lig. 2), et qu'il avait fonde des offrandes à ces deux statues, 
entre autres pour la fête de Nahabkau (lig. 5), qui apparait, 
en effet, dans beaucoup de fondations en l'honneur des 
morts. Le reste du nom de peuple, au haut de la septième 
ligne, doit être la fin du mot N'aharina. Tahutmes IV se 
vanterait à son tour d'avoir été jusqu’en Mésopotamie: la 
domination égyptienne sur cette contrée a duré, en effet, 
jusqu'à la révolte générale qui s'est produite à l'occasion du 
schisme religieux d'Aten-Ra. 

Nous pouvons signaler en passant une stèle de grès de 
Tahutmes IIL, représentant le roi devant Amon, et en face 
une autre pareille, mais restaurée par Séti II; puis. une 
colonne proto-dorique, reste d'un temple plus ancien, puis- 
qu'elle est prise dans la maçonnerie de la chambre des peu- 
ples construite par Tahutmes 111. Entin, on traverse une 
porte de grès au nom de Tahutmes III. Champollion, dans 
ses Notices, remarque qu'elle est d'un travail qui manque 
de finesse: il a raison. car c'est évidemment un travail pto- 
lémaïque. 


CHAMBRE DES PEUPLES 


Nous arrivons maintenant à la chambre des peuples, dont 
le déblayement est dù aux fouilles de M. Mariette. 

Cette salle ne semble pas se relier au plan général de 
Tahutmes Ie et de Tahutmes III. En effet, la colonne 
proto-dorique dont nous venons de parler, et qui est engagée 
dans la maçonnerie de la chambre des peuples de Tahut- 
mces III, porte sur une de ses faces l'inscription suivante" : 


1. Cette inscription est en une seule colonne verticale: elle a été mise 
au jour par suite de l'éboulement d'une partie des constructions posté 
rieures. 
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« Tahutmes [et l'a fait en l'honneur de son père Amon- Ra, 
» seigneur des deux régions, seiyneur absolu: il lui a fait 
» une Salle à colonnes précieuses, qui réjouit l'Égypte par 
» sa beauté n. 

On voit que cette colonne porte la mention spéciale de la 
dédicace d'une salle hypostyle. Tout cet ensemble a donc été 
modifié par Tahkutmes III, lorsqu'il construisit la salle des 
peuples: il Yavait auparavant une salle unique sans colonnes, 
et le plan général devait y gagner. 

La salle des peuples est divisée en deux portions : le côté 
du midi, où on lit cent et quelques noms des peuples situés 
au midi de l'Égypte. Ce sont des noms pour la plupart in- 
connus, sur lesquels M. Birch s'est, depuis longtemps déjà, 
livré à un travail qui n'a pas amené de résultats bien nou- 
veaux. Ce qu'il faut signaler, c'est que ces peuples ne sont 
pas tous des nègres : quelques-uns ont un profil druit et une 
barbe allongée, or jamais les Égyptiens ne donnaientee type 
aux nègres. [| y a là, pour l'étude ethnologique, bien des 
remarques à faire sur ces populations primitives de l'Afri- 
que. Nous avions espéré y retrouver quelques peuples li- 
byens; mais, soit que T'ahutmes II] n'ait pas eu à les com- 
battre, soit pour toute autre cause, on ne rencontre dans 
cette liste ni Tamahu ni Tahennu. Ces races à barbe pointue 
sont des populations placées évidemment vers les régions du 
haut Nil; elles représentent environ moitié de la liste, le 
reste est nègre ou porte la barbe carrée comme les Égyp- 
tiens. 

Mais la portion la plus intéressante à tous les points de 
vue est sans contredit l’autre liste, celle des peuples du 
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Nord’. M. Birch en a également dit quelques mots, et M. le 
vicumte E. de Rougé les a étudiées dans un article de la 
Revue archéologique’. Mais, à cette époque, il n'avait entre 
les mains qu'une copie manuscrite ct une photographie mal 
venue. De plus, vers l'extrémité septentrionale, une porte’ 
de construction postérieure a caché quelques noms de peu- 
ples. Sur cette porte est gravé le nom de Tahutmes III, ce 
qui avait fait supposer qu’elle avait été transportée là plus 
tard, car il était difficile d'admettre que Tahutmes JIH lui- 
même ait ainsi caché plus de vingt noms de peuples par cette 
construction. Et cependant, à l'étudier de près, ce travail 
parait ancien. M. Dümichen a pu lire quelques noms de 
plus que nous, car il a fait gratter Tègèrement la muraille 
des deux côtés, ce qui lui a donné un cartouche de plus de 
chaque côté", Il en reste encore trois par rangée, qui sont 
cachés par le mur dont nous parlons. La première étude de 
ce monument ayant été faite aux sources indiquées ci- 
dessous, nous nous bornerons à indiquer les corrections que 
la photographie, la vue sur place et les publications de 
M. Dümichen ont dû nécessairement amener. Nous sui- 
vrons, pour les numéros, l'ordre de l'article de la Revue 
archéologique. 


N° 3. [1 doit être restitué INAI Xani; ci. mn. on, 


piril, et <>, Mibu, Je ne connais pas de localité à com- 
parer. 


N°4. Au lieu de Ketasuna, il ya `. RS m. 
Kitsuna ; cf. meme, Juges, 1v, 9, ou mieux (7 Parap., vi, 


1. Voir Album photographique de la Mission d'Égypte, de M. le 
vicomte E. de Rougé, n° 51, 52. 

2. Voir Rerue archéologique, 1861, p. 3441: cf. t. IV, p. 147-178, de 
ces (Eunres diverses], 

3. Voir le plan de M. Mariette, en N. 

4. Voir Dümichen, Historische Inschriften, pl. XX XVII. 
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57) une ville d’Issachar, qui s'appelait aussi Wp, ce qui im- 
plique une forme moyenne, js. 


N°5. Au lieu d'Ansu, il y a ZX LIN, Ansiu. 
N° 10, [l avait. été lu Xeret-sensena. Il faut corriger 


A IRIS iri , Keret-tat'enana. Le premier élément 


Keret est toujours np, ville. Tat'ena n'existe pas dans la 
Bible; mais le ¿ initial peut étre préformant ou fautif; on 
penserait alors à 3, palma. 


N° 16. Akt£ua. Nous avions supposé d’abord que l'on 
pouvait reconnaitre dans ce nom celui d'Acrad, qui a pris 
une si grande importance depuis le déchiffrement des ins- 
criptions assyriennex, puisque À ccad a été reconnu comme 
étant une grande division de l'empire assyrien a cette épo- 
que. Mais il v a dans la stèle d’'Aménophis II une ville 
nommée | w. Akati, et située près de Ninive, que 
l'on pourrait plus vraisembiablement rapprocher du nom 
d'Accad. Ici, la liste de Tahutn.es HI ne semble guère 


sortir de la Syrie. 
N° 17, donné par M. Püumichen. wW, va e, 


EEN 
Samana. Le dernier groupe est probablement déterminatif, 
et dans cette liste, le signe às a toujours la valeur ma ; ici, 
du reste, il a son complément phonétique. Je ne vois pas de 
nom géographique que l'on puisse comparer å ce mot; peut- 
ètre faut-il le rapprocher de la pot, être gras, fertile. Cf. le 
n° 34. 

Les n°18 à 22 sont masqués par le mur. 

N° 23, d'après M. Dümichen. jé En 
šana; c'est peut-être une forme araméenne de la racine ve. 


N° 28. Anaurpaa. Ce nom finit bien par e c'est à 
tort que M. Dümichen donne la finale |$. 


N° 29. Makata. Le dernier signe => est, en effet, dou- 
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teux, comme il avait été signalé dès la première publication 
de cette liste. 

N° 33. Kinnaratu. Le dernier wroupe est bien >D, tu; 
M. Dümichen a passé le o, £. 
N° 35. Atamm. Il y a, en effet, deux LAS et non pas 


Ke comme le donne M. Dümichen. 


N° 40. <=> d . Kabasuman. Nom nouveau 
donné par M. Dümichen. J'ai quelques doutes sur la régu- 
larité de ce nom. 

Les n% 41 à 45 sont encore masqués. 

N° 46. . Aak. Nom nouveau donné par 

. |} ? rs . ' . 
M. Dumichen. C'est 12%, =>, Acco, Saint-Jean-d'Acre. 

N° 48. Kerimana. La correction que j'avais proposée a 
été confirmée par le monument. 

N° 54. Xasabu. Une correction minime : le premier 
groupe est j au lieu de {l 

N° 56. Nekabu. La seconde lettre est bien Æ et non A, 
comme le donne M. Düumichen. 

N° 63. ee. Luten. Nouveau nom donné par 
M He Ce nom est différent de Rutennu, écrit 
= eo. Comparez +5, Lydda de la tribu de Benjamin, 


aujourd'hui à. Remarquons que l'n final peut être la nun- 
nation du nominatif, comme dans Alep = Xelbon. Si ln 
final est radical, il faudrait y reconnaitre le fameux mgt de 
la Bible. 


Les n° 64 à 68 sont masqués. 
N° 69. ~ LS MA. Kenetu. Nom nouveau donné 


par M. Dümichen. Cf. le n° 62, peut-être le même nom avec 
le déterminatif de la plaine. 
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N°0. Détruit. 


N° 34. On voit encore ls ...aunñ. 





N°%. Rakata. M. Dümichen donne encore, ici, à tort Q 
pour j, qui y est en réulité. 


N° %9, Kerer. day peut être la racine "73 ou bb, 
BE TRD ÆRahabu. Nom nouveau donné 


par Dimic hen E f. 3m, platea, et 3y. amplum spatium. 





Les n™ 87 à 90 sont masqués. 


No 9i), ISl ww K (Nuter ?), Bet ana. Nom nouveau 


donné par M. Dümichen. Je ne m'explique pas la présence 
du signe À. Cf. mpa (Josué, xv, 28). 

K =, Kentau. Nom nouveau donné par 
M. Dimichen. Le — à est ici en déterminatif ; peut- 
être une des mp de P plaine (?). 


mes 


N° 101. ANS F Kaputa. J'avais lu Kauta, mais 
la photographie donne le p. Cf. le radical >, incuroacit, 
mnes, palma. 

N° 109. J | Nr. Bet-betna. Nom nouveau donné 
par M. Dümichen. Cf. p de la tribu d'Aser (Josué, xix, 


29), et le mot maş, pistaches, d'où owg, ville de Gad 
(Josué, xin, 26), 


N" 115. | . ERA Barkena. Nom nouveau donnė 


par M, Dümichen. Cf. cs, des meules, ou naw, piscine, 
ou encore 53, bénédiction; il existait aussi une vallée de ce 
nom (I Paralip., xx, 26). 


Cette liste des peuples vaincus par Tahutmes ITI en Syrie 
présente Un immense intérêt, car elle se rattache à une des 
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questions qui a été le plus c0 LEA séedats 16° “ua es bibli- 
ques, à savoir l'origine de A. se ue CLÉ: » Stee, en 
effet, que l'hébreu ? Si lon S ang ait leg groit Qu siècle 
dernier, ce ne serait autre CA, ' que [4 jan"? de ja race 
d'Abraham, celle. par conta y, : qut 1& ahe aurait 
apportée avec lui. Des critif AR ent FLN L ON Ate Jacob, 
en arrivant, trouvait tous ES s de Viljes : & person- 
nages écrits dans la langue dg, i gbraique et We Qe ce fait 
il fallait conclure que cette aY | était Plutôt lle de Cha~ 
naan. On se récria tout dda in cepen Qu! Š ì ple elle~ 
même contredisait la pren, ' gorie, Qar SA Qe Jacob 
éleva le tertre du témoigne À il lui donny get? NG ms, l'un 
en chaldéen et l'autre en AR, 

Le monument des peuplé vai cus de por a» porte à 
ce débat une lumière impor bn ouf som au noment 
où Jacob est en Palestine, ¢ Wir: donc Ken Morg le vrai 
nom ancien qui était donné Nour i à muny". y Ben: or, 
tous les radicaux se carak Ag pomme sb Tues et les 
formes sont hébraïques. DOMS A otte Paqu? | ary page du 
pays était ce que l’on a appt d sis hE et SlAngé na~ 
turellement, selon les loot R Pjes dialect?” Tawnéen où 
arabe. 


254 PLAN DE LA LEÇON D'OUVERTURE 


y 


PLAN DE LA LEÇON D OUVERTURE 
DU COURS DE 18362 


Commeippendice aux sommaires de cours qui ont été rédigés 
par des élèves ou par le fils de M. de Rougé, je crois qu'il ne 
sera pas inutile de donner ici le plan de la leçon d'ouverture du 
cours de 1862-1863. J'ai eu la chance de le retrouver, écrit à Ja 
hâte sur trois feuilles de papier à lettres, dans un livre qu” Em- 
manue! de Rougé tne donna la première fois que j'eus la bonne 
fortune dele voir en 1866. — U. M. 


Plare du Cours pour Celle année 


Résumé du Cours : Étude de la grammaire, Suite. — 
Second semestre : traduction d'un texte, le Romar des 
Deuz Frères; il sera probablement publié alors. — Pour 
ne pas lisser en arrière les progrès, consacrer une leçon aux 
découvertes marquantes. 

Cette innée, C’est la fouills de Tanis qui .... — État de 
la question [des Pasteurs], incertitudes sur le personnage 
qui les achassés : Manéthon — AmoOsis où Misphramuthosis 

- Toutmès IIS. Lepsius: — Moti -~ inscription d’ 4 fe mës- 
se-Abna. Le roi Ahmès I" combat les Mena-Pasteurs ; il 
prend la ville NOrnmée MHa-jn avant l'an G de son règne, ct 
ensuite il leur enlève la ville Scharuhan et complète la dé- 
faite des Mena. — On ne les voit plus- 

Papyrus Sallier : Rasekener et À papi. J'ai pris date et 
expliqué à Brugsch le texte; — Ce qui en résulte. — Le 
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fragment copié par Burton. — Brugsch et Lepsius l'appli- 
quent bien. 

Désordres des Pasteurs; Mariette réclame pour eux contre 
Manéthon. — Lumière inattendue jetée par les fouilles. 

1° La statue de Burton, 3" 50, pendant du Sevekhotep TIL; 
légendes aux jambes, Rasmenyka; épaule droite, la légende 
copiée par Burton. — Le titre Soutech pour har, © 
l ut. prénom ra. — Sé-ra achetteti. - - Sur le dos- —L 
sier, Jami II. Style, XIIIe dynastie. — Ce roi pos- z5: 
sédait tranquillement Tanis. -- Id., constater que le Sevek- 
hotep vient d’une localité voisine du lac Menzaléh, Salt. 
— Le grand colosse. — Rifaut. — À papi ne renversait rien, 
il usait des hiéroglyphes, il usurpait des statues, comme 
plus tard le fit Ramsès, il prend le nom de fils du soleil, il 
fait comme Cambyse et Alexandre. — Salatis même n'avait 
pas détruit ces statues. 

2 Le Sphinx au centre de l'avenue du Temple, corps de 
lion, très bon sty le égyptien. Tête plus individuelle, art plus 
vivant, plus énergique. — Coiffure différente. — Oreilles 
de lion, nez arqué, joues osseuses, bouches déprimées aux 
coins; auréole de crinière, évidemment jouant un soleil. — 


Sur les quatre, à l'épaule, la légende martelée NII T 





exactement comme celle de la statue. — Suivant Mariette, 
les sphinx sont d’Apapi lui-même. — Il avait fait un temple, 
dit le papyrus: l’art égyptien y était modifié par le goût 
asiatique, 

D'après les indications de M. Mariette, recherches au 
Louvre; les deux sphinx y présentaient de grandes ana- 
logies avec ceux de la XII dynastie à Tanis. — Celui de 
Ramsès I[, usurpé, légende royale sur Un martelage ; ex- 
trême analogie avec le Sevekhatep, et le lion avec ceux 
d'Apophis, -— mais tête et coillure égyptiennes. — Celui de 
Ménéphthah, — usurpation partout. Télé et coiffure égyp- 
tiennes. Le cartouche de la poitrine est en surcharge, mais 
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j'ai trouvé, sur l'épaule droite, la légende inartelée de 


ete. — Espérances dépassées, — timidité naturelle : 
lart de l'ancienne dynastie, le style memphite, plus beau 
chaque jour. — Nos deux sphinx sont de cette époque. 


Ceux de Tanis sont-ils réellement d'Apophis ou plus an- 
ciens? — La légende est à la place d'usurpation; la place 
d'honneur est sur la poitrine. -- Légendes légères pour ne 
pas abimer. — Il faut évidemment modifier nos idées sur 
les ravages [des Pasteurs] dans la tradition de Manéthon. 


LE 


POÈME DE PENTAOUR 


LL. 


NOUVELLE ‘TIRADUCTION ' 


La traduction du Poème de Pentaour que nous avions 
redigee en 1856, pour une des séances publiques de l'Ins- 
titut, appartient déjà à une époque reculée’; clle était 
d'ailleurs fort incomplète. Des documents nouveaux sont 
venus sc joindre à ceux que nous possédions, alors, sur ce 
texte célèbre. Nous avons relevé sur les murailles de 
Thèbes une quantité de fragments inédits qui s'encadrent 
avec ceux que M. Brugsch a déjà publiés. De plus, nous 
avons cté assez heureux pour retrouver, dans la collection 
Raifet, une nouvelle page de la copie contenue dans le Pa- 
pyrus Sallier (n° 3}; elle précédait immédiatement le pre- 
mier feuillet du manuscrit que possède le British Muscum. 
Dans le papyrus ainsi complété, on n'aura plus à regretter 
que la première page: mais elle cùt été précieuse, car les 


1. Publié dans le Revuril de Trarans, 1870, t. I, p.1-9, Pas de tirage 
à part. — G. M. 

2. Le Poème de Pentrour, extrait d'un Mémoire, ete., lu dans la 
séance publique des ciny Académies, le 14 août 1856. Paris, F. Didot. 
1850; cf. Œncres dicerses, t. II, p. 351-368. 
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textes de Karnak et de Louqsor ont ici de graves lacunes 
qu'il est impossible de combler. 

Le Poème de Pentaiour, si propre à Malter l'orgucil de 
Ramsés, dut d'ailleurs jouir d'une grande réputation, car il 
fut gravé tout entier sur les temples et il en existait au 
moins trois reproductions dans la partie orientale de Thèbes, 
De grands lambeaux du texte se lisent encore à Karnak, 
sur ja muraille du sud, où Chaanpollion les a signalés. 
M. Brugsch en avait copié et publié la partie la plus faci- 
lement accessible". Nous avons fait déblayer cette muraille 
à nos frais, jusqu'aux fondements, pendant notre mission, 
pour ne rien laisser perdre de ces restes précieux : le reste 
comprenait 73 colonnes d'iiéroglvphes soigneusement exe- 
eutés, mais aujourd’hui très mutilés. Pendant le méme 
temps, nous avions pu copier les fragments conservés sur 
la face septentrionale du pylône de Louqysor que M. Ma- 
riette avait fait déblayer. Cette inseription se composait de 
90 lisnes verticales, mais la fin des dernières lignes resta 
enfouie près de la maison de l'fmam, qu'une fouille trop 
profonde aurait ébranlée. H reste done encore là quelques 
documents intéressants à recueillir pour la fin du poème. 
Une troisième fois encore le méme texte était gravé sur la 
face méridionale du pylône de Louqsor. Quoique en fort 
mauvais état, cette muraille conserve encore Get li quelq ies 
groupes lisibles et qu'on peut utiliser. Les débris de l'ins- 
cription sont répandus dans les cours et les maisons des 
fellahs qui encombrent cet espace”. 

Les matériaux que nous venons d'énumérer, collalionnes 
avec le Papyrus Sallier, ont fourni le sujet de nos dernières 
lecons philologiques au College de France, et est ressorti 
de cette étude comparative une découverte atiliseante, mais 


1. Voir Brugseh, Monuments, pl. XXIX et suiv. 
2. Voir Brugsch, Monuments, pl LI, pour une partie de ces 
fragments. 
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dont In constatation importait au plus haut degré à l'avance- 
ment et à la solidité de nos études, 4 savoir: que les ma- 
nuserits de cette espèce doivent nous inspirer la plus grande 
défiance quant å la correction des leçons qu'ils présentent. 
IL n'est sorte de fautes qu'on ne soit obligó d'y reconnaitre. 
Mots défigurés ou répétés inutilement, changements de 
formes grammaticales injustifiables, omissions, soit d'un ou 
plusicurs mots essentiels, soit méme d'une ou plusieurs 
phrases, telles sont les taches nombreuses qui trahissent, 
dans le Papyrus, Et légèreté inexcusable du copiste : l'écri- 
ture elle-méme annonçait un tracé d'une rapidité extrême. 

L'éuyptoloyue exere ne devra done plus se faire serupuie 
de proposer, pour certains passages de ces papyrus littéraires, 
des corrections auxquelles personne n'eùt osé arréter son 
esprit, avant d'avoir saisi sur je fait une négligence qu'on 
serait tenté d'attribuer à un écolier paresseux. 

L'exemplaire de la collection Sallier n'en est pas moins 
très précieux à un autre point de vue : comparé dans son 
ensemble aux textes officiels des monuments de Ramsès, 
on y reconnaitra la trace d'un remaniement très intelli- 
sent. C'est ainsi que l'épisode de l'écuyer Menna, suppliant 
son maitre de ne pas rentrer dans la meélée, est placé, dans 
le papyrus, à un endroit bien mieux choisi; il est introduit 
au moment où le roi, sauvé d'un premier péril, semble 
.Vouloir affronter la mort à plaisir par une nouvelle attaque. 
Dans les textes de Louqsor et de Karnak, an contraire, cet 
épisode arrivait assez mal à propos, quand le combat est 
termine. On remarquera encore qu'une partie du récit y 
élait placée plus qu'inutilement dans la bouche du rot lui- 
méme; dans le Papyrus, les mêmes faits sont remis à la 
troisième personne et sur le ton de la narration. Le manus- 
erit Sallier doit donc être caractérisé comme une très mau- 
vaise copie d'une excellente édition, revue sans doute par 
l'auteur lui-méme où par ses plus proches successeurs au 
collée royal des hiérograminates. 
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Ayant éprouvé par nous-mêmes que l'étude comparée de 
ces textes divers est une excellente école, neus avons le 
projet de donner, dans la première livraison de notre chres- 
tomathie qui suivra la grammaire, une edition où tous ces 
fragments seront mis en regard du texte hicratique, trans- 
crit en hiéroglyphies. Mais nous avons eru qu'il était inté- 
ressant de publier dès aujourd’hui ie fac-similé de la page 
inédite retrouvée chez M. Raifet (pl. 1)". Ille contient clie- 
même de grandes lacunes que la traduction fera ressortir. 

lin réunissant tous ces secours, l'œuvre du poète ¿gy p- 
tien peut être aujourd’hui appréciée dans son ensemble: 
il ne nous manque plus que quelques détails du commence- 
ment, et, cù et là, quelques membres de phrases trop altérés 
ou d’un sens encore douteux, lacunes légères et qui ne 
nous empécheront pas de saisir la belle et simple ordon- 
nance de ce morceau littéraire. Déjà fidèle à la règle de 
l'unité, Pentaour sacrifie tout au grand fait d'armes qu'il 
veut meitre en lumière. Trop sobre de détails, malheureu- 
sement, pour notre curiosité, dans l'exposition qui retrace 
les débuts de la campagne, il n’en dit que ce qu'il juge 
nécessaire pour rappeler les causes du danger auquel son 
héros fut exposé. La bataille générale du iendemain n'ub- 
tient plus de lui qu’une courte mention, et la lettre de sou- 
mission du prince de Khet vient rapidement terminer le 
récit. La rentrée triomphale de Ramsès en Egypte est éga- 
lement l'objet d'un petit nombre de phrases. Mais il se com- 
plait dans les discours réciproques du dieu Ammon ct du 
roi, ainsi que dans les réponses de ses généraux. Cette 
forme, toute homérique, donne le véritable ton de la compo- 
sition liicraire, surtout quand on la compare à celle du 
bulletin de bataille gravé sur les mêmes monuments”. 


1. Cette page exposée au Musée du Louvre, dans la Salle historique, 
a été donnée par la famille de M. Jutes Raifet, aprés que nous en cûmes 
reconnu la valeur 

2. Pour ce récit du même fait, voir l'inscription du Iiaumcesséum el 
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On trouverx iei beaucoup d'additions el on remarquera 
bien des changements à notre premier travail sur le 
méme sujet. La science a fait de grands progres depuis 
treize ans, et il nous sera permis de rappeler qu'aucun ma- 
nuserit de la collection littéraire n'avait encore été traduit 
avant ros travaux sur l'ZZistoire des Deux Frères et sur 
le Poème de Pentaour. Le Papyrus lui-même nous avait, 
d'ailleurs, quelquefois commandé l'erreur, par son incorrec- 
tion. La nouvelle traduction constatera l'état actuel de 
notre travail, mais cette œuvre est de celles qu'on laisse 
toute sa vie sur le métier ct à laquelle on voudrait que 
chaque année půt apporter un perfectionnement. 


Ñ II 
POÈME DE PENTAOUR 


Commencement des victoires du roi de la Hante ct de la 
Basse Égypte, Soleil, Seigneur de justire, choisi par Île 
dieu Ra, fils du Soleil, Ramsès Mériamour, doué d'une 
vie éternelle, remportées sur le peuple de Kret, le Naha- 
rain, (Ilioun), Pidasa, le Dardani, le peuple de Masa, le 
Karkischa, (Kat'ouatan), Karkémisch, Kati, Anaukas, les 
peuples d’.1kérit et de Mousrhenet". 

Le jeune roi qui a étendu sa main et n’a pas son égal, ses 
bras sont puissants, son cœur est valeureux, son courage 
est celui de Month dans (les combats, et il a conduit) ses 
soldats jusqu'aux régions inconnues. Quand il a commencé 
l'action, (c'est) le rempart de..., (c'est) leur bouclier au 


d'Ibiamboul, analysée par nous dans la publication du Puëme de Pen- 
tanur (ucres direrses, te HE p. 351 368), et pius tard traduite et com- 
mentée par M. Chabas dans la erne archéologique (Œueres direrses, 
t. II. p. 1-61). 

1. Cette énumération est iei coupée de lacunes; on la retrouve au 
veomplet un peu plus loin. 
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jour de la bataille. Quand il tient Pare, il wa pas de rival: 
plus puissant que les centaines de mille réunies ensemble, 
il marche en avant... Son cœur à l'heure du choc... est 
ferme eomme un taureau qui va charger" (des oies). IT a 
repoussé le monde réuni tout entier. Personne ne sait 
quelles multitudes étaient devant Jui, les centaines de mille 
ont défailli à sa vue. Seigneur des terreurs, aux grands 
rugissements, son eeur est le plus grand du monde entier.. .; 
comme un lion furieux dans la vallée des troupeaux, il 
commande,,., pas une parole ne contredit. Excellent dans 
ses conseils, parfait dans ses décrets, quand il porte le 
(diadème) Atef et qu'il prononce ses arrêts, Le sauveur de 
ses soldats... Son ewur est comme une roche de fer, le 
roi de la Haute et de la Basse Éuvpte, Soleil, Seigneur de 
justice, choisi par le dieu Ra, le fils du Soleil, Zéarrses 
Mériamoun, doué d’une vie éternelle. 

Voici que sa Majesté avait préparé ses archers ct ses 
chars, (ainsi que) les Sardoniens qui avaient eté ses prison- 
niers... Les ordres pour la guerre lieura ‘aient été donnés. 
Sa Majesté partit, descendant le fleuve: les arehers et les 
chars commencérent une marche heureuse. 

L'an V, le deuxieme mois des moissons, au neuviéme 
jour, sa Majesté franchit la clôture de Tsar... 

’areil à Month dans son apparition, la terre entière 
trembla,... tous les révoltés vinrent, saisis de erainte, se 
courber devant les esprits du roi. Son armee passa les 
fronticres et se mit en marche sur les routes du nord. 

Quelques jours” après ces (choses), le roi était à Zlamsés- 


1. Cette restitution est à peu prés rertaine. Tout ce début manque an 
Papyrus, etij est interrompu pse quelques lacunes dans les deux textes 
munis ile Lengsor et de Kapnak, 

2, Ce diadème, que porte Osiris, parait être celni du juge souve- 
min. 

3. lei commence la page nouvellement découverte idu mannserit. 
Voyez notre planche i. 
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Mériamoun, ville’. .., et il poursuivit sa route vers le nord. 
En arrivant à la région de Kadeseh, le roi marcha en 
avant, comme son père Month, seigneur de Ia Thébaide; 
iI traversa la vallée de l'Arounta* (avec) la premiére lé- 
ion d'Anumon qui donne la rirtoire à LRarisés Mérianoun”. 
Lorsque sa Majesté approcha de ka ville, le chef vil et per- 
vers de Æhet avait (déjà) rassemblé auprès de lui toutes les 
nations depuis les extrémités de la mer. Le peuple de Kiel 
était venu tout entier, ainsi que le Naharain, VAralu, (le 
Dardani), le Masu, te Pidasa, le Hiouna, Ye Karkiseha, 
le Leka, Katonatan, Karkémiseh, A kérit, Kati, VAn- 
kas tout entier, Mouschenet ot Kadeseh‘. I n'avait pas 
laissé une seule nation sur son passage, sans lentrainer: 
leurs princes le suivaient, chacun d'eux amenant ses chars. 
Leur nombre était immense, jamais rien de semblable 
n'avait existé; ils couvraient les montagnes et ies vallées, 
comme des sauterelles, dans leur multitude. H n'avait laissé 
ni or ni argent dans le pays, il l'avait dépouillé de tous 
ses biens pour les donner aux peuples qui l’accompagnaient 
à la guerre. 

Or, le vil et pervers chef de Khel avec ses nombreux 


1. On vait que eette ville, à laquelle le roi avait donné son nom, 
était une des plus fortes des Éuyptions, en Palestine. 

2, L'Oronte, qui descend en Nyrie des vallées au nord du Liban, 
Kiuleseh était nécessairement située dans la partie supérieure de son 
POUS, 

m. Nom spécial de ee corps d'armée. 

4. Pour ces nations, voyez l'étude sommaire, que nous avons faite 
de ces noms, dans notre Mémoire sur les attugues des peuples de la 
Méditermente, dans la Perune archéologique, 1867. On y retrouve les 
rois de Khet de la Bible. la Mésopotamie, Aradus, les Dardaniens, 
la Mysie, (la Pisidie?)}, le Girgasehi de la Bible, les Syriens et 
Karkémiseh sur Féuphrute. Nons pensons eneore que dans le Kuri 
on doit reconnaltre les Attine de la Bible, et le nom d'Hléon dans celni 
qui est derit friune. La confédération comprenait toute l'Asie oeei- 
dentale. 
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alliés se tenait caché derrière la ville de Kadeseh. Sa Majesté 
était geule de sa personne, avec ses serviteurs", La légion 
d'Ammon marchait à sa suite; la légion de Phra, traver- 
sant la vallée au midi de la ville de Schabatoun, continuait 
sa marche... La legion de Piah était au centre, près de la 
ville d'Arnam ; la légion de Soutelth suivait la route. Le 
roi avait fait mander tous les chefs de ses armées qui étaient 
dans les pays d’Amaour. Or, le vil et pervers prince de 
Khet’ se tenait au milieu de ses soldats: il n'osa se présenter 
au combat, craignant sa Majesté, mais il fit avancer des 
archers et des ca valiers plus nombreux que les sables. Trois 
hommes étaient sur chaque char, et ils s'étaient réunis aux 
guerriers du pays de Khet exercés à toutes les armes du 
combat; il les tenait embusqués derrière la ville de Aa- 
desch. Voici qu’ils sortirent de Kadesch du côté du midi, 
ils charsèrent Ia légion de Piwa vers le centre, pendant 
qu’elle était en marche ct que, n'ayant rien appris, elle n’é- 
tait pas préparée au Combat. Les archers et les chars du roi 
cédérent devant eux. Or, sa Majesté s'était arrêtée au nord 
de la ville de Accdesch, sur la rive occidentale de l'Arounta. 
On vint lui rendre compte. Voici que sa Majesté se leva 
comme son père Month, il saisit ses armes ct revêtit sa 
cuirasse, semblable à Baar dans son heure. Les grands 
chevaux qui portaient sa Majesté, « Victoire à Thèbes? » 
était leur nom, (sortaient) des écuries du Soleil, Seigneur de 
Justice, choisi de Ra, aimé d'Ammon. Le roi, s'étant élancé., 


1. Les derniers miats sont supprimés dan le Papyrus; la première 
rédaction était plus véridique. 

2. C'est le premier mot du Papyrus Sallier: il est immédiatement 
suivi d'une grave lacune. 

3. On verra plus loin qu'il manque ici un des deux noins de res che- 
vaux; le second se nommait Ment où Noura satisfaite. Lorsqu'il 
est question de cavalerie, dans les armées de ce temps, il faut toujours 
l'entendre du char, les cavaliers n'apparaissent que comme messagers 
plus rapides. 
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pénètra au milieu des rangs de ces Khet pervers. 11 était 
soul de sa personne, aueun autre avec lui; s'étant ainsi 
avancé à la vue de eeux qui étaient derrière lui, il se trouva 
enveloppé par deux mille cinq cents chars, (coupé) dans sa 
retraite par tous les guerriers du pervers Khet ct par les 
peuples nombreux qui les accompagnaient, par les gens 
d'Aratou, de Masa et de Pidasa'. Chacun de leurs chars 
portait trois homme, ct ils s'étaient tous réunis. 

e Aucun prince n'était avec moi! aucun général, aucun 
oflicier des archers ou des chars. Mes soldats m'ont aban- 
donné, mes cavaliers ont fui devant eux ct pas un n'est 
resté pour combattre auprès de moi. » Alors sa Majesté dit : 
« Qui es-tu donc ? O mon père Ammon ! est-ce qu'un pére 
oublie son fils ? Ai-je donc fait quelque chose sans toi ? 
N'ai-je pas marché ct ne me suis-je pas arrété sur ta parole ? 
Je n'ai point violé tes ordres. Il est bien grand, le seigneur 
de l'Égypte, qui..." les barbares sur sa route! Que sont 
donc auprès de toi ces Aamous?? Ammon énerve les im- 
pics. Ne t'ai-je pas consacré des offrandes innombrables ? 
J'ai rempli ta demeure sacrée de mes prisonniers; je t'ai 
bâti un temple pour des millions d'années, je t'ai donné 
{ous mes biens pour tes magasins. Je t'ai offert le monde 
entier pour enrichir tes domaines. J'ai fait sacritier devant toi 
trente mille bœufs, avec tous les bois aux parfums déli- 
cicux..." Je t'ai construit des pylônes de pierres jusqu'à 
leur achèvement ct j'ai moi-même dressé leurs mäts. J'ai 
fait venir des obélisques d’Éléphantine et c'est moi qui ai 
fait amener des pierres éternelles ! Des vaisseaux naviguent 


1. Le Papyrus met ici une plus longue énumération, mais le texte 
monumental montre qu'il ne faut pas confondre cette premiére attaque 
avee la seconde, où figurent d'autres peuples, au nombre de trois mille 
chars. 

2, Cette phrase est rendue douteuse par les lacunes du texte gravé. 

3. Nom égyptien des Asiatiques à couleur jaune. 

4. Passage douteux ct où nous soupeonnons l'exactitude du manuscrit, 
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pour tai sur la mer, ils t'apportent les tributs des nations. 
O certes!un sort misérable (est réservé} à qui s'oppose à 
Les desseins; Donheur à qui te connait, car tes actes sont pro- 
duits parun cœur plein d'amour, Je L'invoque, ð mon père 
Ammo ! Me voici au milieu de peuples nombreux et incon- 
nus de moi; toutes les nations se sont réunies contre moi et 
je suis seul de ma personne, aucun autre avec moi. Mes 
nombreux soldats m'ont abandonné, aucun de mes cavi- 
liers n'a regardé vers moi, ct, quand je les appelnis, pas un 
d’entre eux n'a écouté ma voix. Mais je pense qw Ammon 
vaut mieux pour moi qu'un million de soldats, que cent 
mille cavaliers et qu'une myriade de frères ou de jeunes 
fils, fussent-ils tous réunis ensemble. L'auvre des hommes 
nombreux n’est rien, Ammon l’emportera sur eux. J'ai 
accomplices choses par le conseil de ta bouche, ò Ammon ! 
et je n'ai pas transgress les conseils : Voici que je tai 
rendu glaire jusqu'aux extrémités de la terre ! 

» La voix a retenti jusqu'i Hermonthis, Ammon vient à 
mon invocation ‘, il me donne sa main. Je pousses un eri de 
Joie, il parle derrière moi : j'accours à toi, à toi, farnsés 
Mérramour: ! je suis avec toi. C’est moi, ton père, ma main 
est avec loi et je vaux micux pour toi que les centaines de 
mille. Je suis le Seigneur de la forec, aimant la vaiilanec: 
J'ai trouvé un Genur courageux et je suis satisfait, Ma vo- 
lonté s'accomplira’. Pareil à Month, dela droite, je kance 
mes flèches; de la auche, je les bouleverse. Je suis comme 
Jaar dans son heure, devant eux. Les deux mille cinq cents 
chars qui m’environnent sont brisés en morceaux devant 
mes cavales. Pas un d'entre cux ne trouve sa main pour 
combattre : le cour manque dans leur poitrine et la peur 


1. Tous les textes s'accordent pour mettre eette partie du reit dans 
la bouche du roi lui-même. 

2. À partir de ecet endroit, il semble qu'il y ait identification du 
dieu et du roi, dont le diseours est Le récit même de l'action, ainsi 
qu'on le voit pur les phrases qui suivent Emmédiatement ses paroles, 
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éncrve leurs membres. Hs ne savent plus lancer leurs traits 
el ne trouvent plus de foree pour tenir leurs lances. Je les 
précipite dans les eaux, comme y tombe le crocodile : ils 
sont couches sur leur face, Pun sur l'autre, et je tue au 
milieu d'eux. Je ne veux pas qu'un seul re le derrière 
lui, ni qu'un autre se retourne; celui qui tom role 
vera pas. 

Or, le vil et pervers chef de Khet se tenait au milieu de 
ses soldats ct de ses chars, regardant le combat que le 
roi (soutenait) seul et n'ayant ni soldats ni chars avec lui, et 
il recula plein de terreur. Il fit alors avancer des chefs 
nombreux, suivis de leurs chars ct de leurs guerriers exercés 
a toutes les armes, le prince d'Aratu, celui du Masa, le 
prince d'Aiouna, celui du Leka, celui de Dardani, le prince 
de Aarhkémisrh, lc prince de Kirkaseh, celui de Khirbou'. 
Ces alliés de Khet réunis ensemble formaient trois mille 
chars. IL marcha droit devant eux, plus rapide que la 
Mamme. 

« Je me précipitai sur eux, pareil i. ailh; ma main ies a 
dévorés dans l'espace d'un instant, je tuais ct massacrais au 
milicu d'eux. Hs se disaient l’un à l’autre : « Ce n'est pas un 
homme qui est au milieu de nous, c'est Soulelh ic grand 
guerrier, c'est Baar en personne. Ce ne sont pas lss ac- 
tions d'un homme, ce qu'il fait (contre nous): seul, tout 
seul, il repousse des centaines de mille, sans chefs et sans 
soldats. Hatons-nous, fuyons devant lui, cherchons notre 
vie, respirons (encore) les soullles ! » Quiconque venait pour 
le combattre sentait sa main affaiblic, ils ne pouvaient plus 


1. Ahirbon est le Khelbón biblique, la ville de Halep. On voit qu'à 
cette seconde phase de l'affaire, le chef de Khet avait eu le temps de 
concentrer d'autres corps : aussi le potte y eompteet-il 3,000 clans. 

9. Noutele et Buar sont deux formes de Typhon comme adversaire 
ol vainqueur dL'Oniris. Sonutekh était. de plus, un des noms du dieu 
principal de Aet et aussi des rois pasteurs, au moins pendant leur du 
mination en sype. 
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tenir ni lare, ni la lance, Vovant qu'il était arrivé à la 
jonction des routes, sa Majesté los poursuivit comme le 
grilon. 

n Je tuai parmi eux sans qu'ils me résistassent. J'élevai 
ma voix vers mes soldats! et je leur dis : « Soyez ferme, 
alTermissez vos cours, à mes soldats! Vous voyez ma vie- 
loire et j'étais seul : c'est Annon qui ma donné la force, 
sa main est avec moi. » 

» Lorsque Menna, mon éeuyer, vit que J'étius environné 
par une multitude de chars, il faiblit et le e{wur lui manqua: 
une «rande terreur envahit ses membres ct il dit à sa Ma- 
jesté : « Mon bon Seigneur, à roi généreux! grand protec- 
teur de l'Égypte au jour du combat! nous restons seuls au 
milieu des ennemis, car les archers et les chars nous ont 
quittés. Arrêtc-toi, pour conserver les soullles à nos bouches. 
Ah!... sauve-noux, à Seigneur, /2amsès Mériamoun ! 

Voici que sa Majesté répondit à son écuyer : « Courage, 
affermis ton cour, 6 mon écuyer ! Je vais entrer au milieu 
d'eux, comme se précipite l'épervier : tuant et mussacrant, 
je vais les jeter sur la poussières. Que sont donc à tes veux 
ces infimes? Ammon...» 

Yavancant rapidement, sa Majesté entra parmi ses enne- 
mis : six fois il pénétra au milieu d’eux. « Je les poursuivais, 
pareil à Baar dans l'heure de sa puissance: je tuais au mi- 
licu d'eux, sans qu'un seul půt m'échapper. » 

Appelant alors ses soldats et ses cavalicrs qui n'avaient 
pas pris part au combat, sa Majesté leur dit : « Le cœur 
vous a manqué, 6 mes cavaliers! et je suis mécontent de 
vous tous, Est-il un seul d'entre vous à qui je puisse faire 

1. Il parait évident, quoique le pète ne Ie dise pas, que Ramsès, 
dégagé, avait alors rejoint la légion CA remon; car l'attaque imprévue 
avait d'abord coupé kt légion de Phra, qui n'était que la seconde dans 
l'ordre indiqué au commencement du récit. 


2, Passage douteux. Le Papyrus parait avoir une autre lecon que les 
autres textes. 
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honneur dans mon pays? Si je ne métis pas levé en 
maitre, vous éliez vaincus. Chaque jour, je fais parmi vous 
des princes ct je transimets au lils Les honneurs de son pere. 
S'il survient quelque malheur en Éurvpte, je vous décharge 
de vos redevances"... À quiconque m'adresse ses requêtes, 
je fais moi-même justice, chaque jour. Il n'y à pas de sci- 
nenr qui ait fait pour ses gnerriers ce que j'ai fait pour 
vous. Je vous avais ordunné de rester dans vos cités, ct ni 
les ofliciers ni les cavaliers n'ont rien surveillé. Je les avais 
envoyés dans divers cantons de telle sorte que je pusse les 
trouver au jour et à l'heure où il faudrait marcher au com- 
bat. It voyez! vous avez tenu une conduite honteuse, tous 
ensemble, pas un d'entre vous n'était debout pour me 
préter sa main, pendant que je combattais. Je représente 
ja personne de mon père Ammon, je commande à l'Égypte, 
eomme les rois, mes pères", que les harus (Syriens) n'ont 
jamais vus’... dans le combat... Pas un d'entre eux n'it 
observé leurs discours, pour en donner avis à l'Égypte. 
O quel beau fait (d'armes) pour présenter de riches olfrandes 
a Thèbes, la ville d'Anumon, que la faute honteuse de mes 
soldats et de mes cavaliers ! Plus grande qu'on ne peut le 
dire, car j'ai déployé ma valeur et ni soldats ni cavaliers 
n'étaient auprès de moi. Le monde entier a vu la route de 
mes bras victorieux ct j'étais seul, aucun autre avec moi. Nul 
prince derrière moi, nul général, nul ollicier des archers et 
des chars, Les peuples m'ont vu et répéteront mon nom 
jusqu'aux régions éloignées et inconnues. Les restes de ma 
main se sont retournés en suppliant, à la vue de mes ex- 
ploits. Des millions d'hommes étaient venus et leurs pieds 
ne pouvaient pas s'arréter dans leur fuite. Quiconque me 
laneait ses traits, les voyait dispersés devant moi. 


1. Passage douteux et altéré dans le Papyrus. 
2. Laeune du Papyrus Nallier. 


3 Petite lacune dans tous les textes. 
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» Lorsque mes soldats reconnurent que je parlais comme 
le dieu Month, que mon cimeterre élait vainqueur, qu'Am- 
mon, mon père. était avee moi et que, par sa faveur, tous 
les peuples devenaient comme les pailles devant mes cavales, 
ils arrivaient L'un après l'autre au eamp, vers le soir. ls 
trouvèrent la région où j'avais passé parmi eux, couverte 
de cadavres couchés dans enr sang, tons les braves guer- 
riers de Khet, les frères ot les frères de leur prince : quand 
le jour éclaira Le champ de Kadeseh, on ne pouvait trouver 
une place pour marcher tant ils étaient nombreux. 

» Mes soldats vinrent glorifier mes noms et voir mes 
exploits; mes grands s'approchérent pour vanter mon cou- 
rage ot pour exalter mon glaive. 

» C'est donc ainsi, © bon eombattant, que tu sanves ton 
armée! Fils d'4 toum, œuvre de ses mains, tn as détruit le 
peuple de Keet par ton cimeterre victorieux. Tu es le guer- 
rier parfait; il n'y a point de roi tel que toi qui combatte 
pour ses soldats au jour de la bataille. Tu es le grand 
eeur, le premier dans la mélée et tu ne fais pas attention 
au monde réuni tout entier, Tu es le plus grand des héros 
devant ton armée et à la face de toute la terre | Personne 
he peut lenier. C'est toi qui protéires l'Égypte et qui chaties 
les nations. Tu as brisé les reins de Khet, pour l'éternité. » 

Sa Majesté répondit à ses soldats, à ses chefs et à ses 
cavaliers : © Ah! vous avez {commis une grande faute), 
ò mes généraux, mes soldats et mes cavaliers, en ne venant 
pas au combat *. Est-ce qu'un homme n'est pas glorilié dans 
son pays, lorsqu'il a montré son courage auprès de son sel- 
uneur et qu'il a le renom d'un guerrier? En vérité, en 
vérité! l'homme est acclamé par sa vaillance’... N'ai-je 


1. Cette partie dlu récit est mise dans Ia bouche du roi par tous les 
oxcinplitres. 

2. Nouvelle lacune considérable du Papyrus; le texte de Karnak Ia 
comble presque tout entiere. 

3. Ce qui many ue ici reste encore enfoui à Louusor. 
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donc fait de bien à aucun d'entre vous pour que vous 
m'ayez laissé seul au milieu des ennemis? Celui que vous 
révérez est vivant‘, vous respirez (encore) les souflles de 
l'air ct j'étais seul. Ne pouviez-vous donc pas vous dire en 
vos eurs que je suis votre rempart de fer 7..." lorsqu'il 
apprendra que vous m'avez laissé seul et sans un second, 
que pas un prince, pas un oflicier des chars ou des archers 
n'a joint sa main à la mienne. J'ai combattu, j'ai repoussé 
des millions de peuples, à moi seul. Victoire à Thèbes el 
Noura satisfaite étaient mes grands chevaux: c'est eux 
que j'ai trouvés sous mes mains, quand j'étais au milieu des 
ennemis frémissants. Je leur ferai prendre moi-même leur 
nourriture devant moi, chaque jour, quand je serai dans 
mon palais; car je les ai trouvés quand j'étais au milieu des 
ennemis, avec le chef! Menna, mon écuyer, et avec les 
olliciers de ma maison qui m'accompagnalent et sont mes 
témoins pour le combat: voilà ceux que j'ai trouvés! Je 
suis revenu après une lutte victorieuse ct j'ai frappé de mon 
glaive les multitudes rassemblées. » 

Le lendemain matin, il disposa l'attaque et s'élanca au 
combat comme le taurcau bien armé. Il leur apparut tel que 
Month préparé à la bataille et il entra dans la mélée comme 
l'épervier qui s'abat sur des {rats)",... 


Lo Lacune du Papyrus. Passage douteux. 

2, Lacune du Papyrus; on ne peut malheureusement pas la combler 
fout entière, La partie correspondante est enfome à Longsor. 

H Ces deux noms existent en elfet dans le tableau, auprés des che- 
viy du roi, 

l Menne est iei qualilié Ketsin, à général de cavalerie n, titre tres 
élevé et porté méme par des princes, fils de Ramsès, On voit par 
Vade que le conducteur du ehar était un guerrier d'un rang distingué. 

o. Cette partie du récit est à Ja premiere personne sur les deux mo- 
numents de Karnak et de Longsor, 

6, Le Papyrus a ici quelques mots de plus qui paraissent le résultat 
d'une erreur de copie. Le nom du petit quadrupède n'est pas écrit; 
c'est un rat ou un lièvre. e 
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e J'étais comme le soleil lorsqu'il apparait à l'Orient, ma 
flunme brålait les membres des impies. Chacun disait à son 
compagnon : « Prenez garde! ne tombez pas! car la grande 
déesse Sekhel', qui est avec Iui, l'accompagne sur son char, 
elle lui prête son bras et quiconque vient à tomber, une 
Namme ardente dévore ses membres. » 

Jis s'arrétaient sur sa route et sẹ prosternaient devant 
sa Majesté, aui s'emparait d'eux et les tuait sans qu'ils 
pussent échapper; ils étaient renversés devant ses cavales 
et formaient un monceau de cadavres couchés dans leur 
sang. 

Le prince vil ct pervers de Æhet envoya pour supplier les 
wrands noms de sa Majesté, comme le Soleil, en disant : 
« Tu es (le dicu), Soutekh, Baar en personne, ta terreur 
règne dans le pays de Khet, tu as brisé les reins de Khet 
pour toujours. » Un messager vint, de si part, tenant dans 
sa main un écrit adressé aux grands noms du roi? : 

« Pour satisfaire le erur de sa Majesté. de l'élu de la 
protection divine, du Seigneur ‘, taureau valeureux aimant 
la vérité, du roi suprême qui protège ses soldats, dont 
le glaive est vaillant, rempart de ses soldats au jour du 
combat, du roi de la Haute et de la Basse Ea rpte, Soleil, 
Seigneur de justice, choisi par le dicu Zè4, fils du Soleil, 
lamsès Mériamour. 

» Le serviteur parle pour te faire savoir qu'étant le fils 
d'Ammen, sorti de sa substance, puisqu'il t'a donné toutes 
les contrées réunies ensemble, le pays de l'Égypte ct le 
nays de Act s'unissent pour mettre leurs services à tes 


1. Allusion au lion qui combattait auprès du roi et qui apparaît dans 
le tablenti du camp: Sekhet est in déesse à la tète de lionne, 

2, Nous suivons ici encore l'édition du Papyrus; les textes de Kar- 
nak et de Louqsor continuent à faire parler Ramsès. 

3. Ce qui suit est la teneur du message écrit. 

4. La formule est encore plus développée dans le Papyrus; c'est le 
protucule ofiiciel de Pharaon. 
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pieds. Aĉa, ton père auguste, Ua donné"... Voeuille ne pas 
t'emparer de nous, ó tot dont les esprits sont grands! Ta 
valllanee s'est appesantie sur la nation de het. Serait-il 
non pour tot de tuer Les serviteurs? Tu es leur maitre”, ton 
visage est en fureur et tu ne t'apaises pas. Tu es venu hier, 
et tu as tué des centaines de mille; tu reviens aujourd'hui. 
il ne restera plus? (d'hommes pour devenir) tes sujets. 
N'achève pas d'accomplir tes desseins, ò roi victorieux, génie 
qui se plait au combat! Accorde-nous les souflles de la 
vie!» 

Sa Majesté‘ revint à une vie sereine, comme son père 
Month dans son heure, lorsqu'il a repoussé”. , .: sa Majesté 
fit convoquer tous les commandants des archers et des cava- 
liers, on les réunit tous ensemble pour entendre la teneur 
du message’... les paroles envoyées par le prince de Khet... 
(Ayant délibéré) sur la réponse, ils dirent à sa Majesté : 
« Cela est excellent, apaise-toi, roi suprême, notre maitre! 
Si on ne le recevait pas à merci, à qui l'accorderait-on ? Il 
t'adore, calme ta colère”. » Le roi ordonna d'écouter ses pa- 
roles, puis il revinten paix vorste Midi. Sa Majesté poursuivit 
sa route paisiblement vers l'Égypte. avec ses princes, ses 
soldats et ses chars. Ammon vint le saluer, en disant : 
« Viens, notre lils chéri, ò Ramsès Mériamoun ! » Les 
dieux lui ont donné les périodes infinies de l'éternité, sur 
le double trône de son père :Ltoum, et tous les peuples sont 
ren versés sous ses sandales. 


1. Passage altéré. 

2. Lacune du Papyrus. qui rend la phrase douteuse. 

4. Lacune que je propose de combler à peu près ainsi : bu nah-(tu ret 
er goper-nel ent) ut, Lougsor pourra nous rendre le texte véritable. 

4. Ceci est encore à la première personne. à Karnak. 

9. [ci plusieurs mots qui manquent au Papyrus; ils doivent eneore 
exister à Louasor, dans la partie enfouie. 

6. Ici diverses petites lacunes, que le texte de Louuysor pourra remplir 
probablement. 

T. Ce passage important est très défiguré dans le Papyrus, 
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Ce (livre) a été écrit en l’an VII, le... jour du second mais 
des moissons, du roi Ramsès Mériamoun. vivant pour les 
siècles et l'éternité, comme son père le Soleil. Il est venu 
à bonne fin (offert) au chef de la garde des livres‘... du 
Pharaon... de la demeure de lumière du Pharaon. Fait 
par le grammate Pentaour. 


1. Cette lacune contenait la tin de la formule ordinaire de l'offrande 
des écrits au chef du collège des hiérogrammates, qui était probablement 
alors Ameneman. 
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COURS DE 1868-1872 


Le Poème de Pentaour' 





Le poème écrit par le scribe Pontaour en l'honneur des 
victoires de Ramsès Il en Asie est désormais rangé parmi les 
morceaux classiques de la littérature égyptienne : l'allure 
générale de la composition, !a pureté du langage, l'élévation 
des idées lui ont mérité à juste titre cet honneur. Pentaour, 
de son vivant, put d'ailleurs jouir de la réputation attachée 
à son œuvre, car on la jugea digne d’être gravée à de nom- 
breux exemplaires sur les murailles des temples et repro- 
duite sur les papyrus. À Karnak, sur la façade du sud, 
Champollion avait déjà pu en signaler de grands fragments, 
que M. Brugsch publia en 1862', Mon père, pendant sa mis- 


1. Publié dans la Recue égyptoloyique, de 185 à 1903. t. I-X. 
d'après les notes prises au Cours par Le lils de l'auteur, le vicomte 
Jacques de Rougé. 

©. Brugsch, Monuments, pl. XXIX et suiv.. I8G2. Sa publication 
© umeuce à la ligue 2 du texte complet. 
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sion en Égypte, fit complètement déblayer cetle muraille, 
ce qui permit de copier l'inscription entière”. Deux autres 
exemplaires du même texte étaient gravés sur les façades du 
pylône de Louqsor, mais, sur celle du midi, les constructions 
des fellahs cachaient, lors de notre voyage, la majeure partie 
de ce texte, d'ailleurs en fort mauvais état: le déblaiement 
du temple de Lougsor , entrepris par M. Nlusperu. permettra 
d'en recueillir les débris’. La façade septentrionale du même 
temple en présentait une troisième copie, mais, de ce côté, 
l'enfouissement du pylône en avait rendu jusqu'alors la copie 
im praticable : M. Mariette ayant bien voulu le faire dégager 
pendant notre séjour, nous pümes également la copier, et 
elle fut publiée dans mon quatrième volume d'inscriptions ”, 
sauf la fin des dernières lignes qu'une construction voisine 
em péchait de déblay er. Entin, le Papyrus Sallier n° 3, pu- 
blié dans la collection des papyrus du British Museum’, 
est venu donner une quatrième version de ce morceau célè- 
bre. Le début manquait dans ce papyrus : mon pêre eut le 
bonheur de retrouver dans la collection Raifé une page du 
méme manuscrit, celle qui précédait immédiatement la pre- 
mière page du Papyrus Sallier, dont il ne reste aujourd’hui 
d’inconnu que le premier feuillet’. 

La première traduction du poème de P’entaour fut celle que 
mon père lut à l'Institut, en 1856"; elle avait été faite sur le 
texte du Papyrus Sallier, fautif ou incomplet sur différents 


1. Voy. J. de Rougé, Zrscriptions hiéroylyphiques, pl. CCVI et suiv. 

2, Voy. Brugsch, Monuments, pl. LIII, pour une partie de ces frag- 
ments. 

3. Voy. J. de Rougé. Lnscriptions, pl CCXXII et suiv. 

4. Select Papyri, 1841, pl. XXIV. 

5. Cette page du Papyrus est expose au Louvre dans la première 
salle du Musée Charles X. 

6. Le Pome de Prencaour, extrait d'un mémoire sur les campagnes 
de Ramsès Il, lu dans la séance publique des cinq académies le 
14 août 1856, Paris, F. Didot. 1856. 
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points. Depuis cette époque, différents auteurs ont publié 
des traductions courantes de ce texte capital. Mon père lui- 
même en donna une nouvelle traduction, en 1870, dans le 
premier fascicule du Recueil de Travaux relatifs à la Phi- 
lologie et à l'Archéologie égyptiennes et assyriennes (Paris, 
F. Vieweg, édit.)'. Dans le préambule de cette traduction, 
il disait : « Avant éprouvé par nous-même que l'étude com- 
» parée de ces textes divers est une excellente école, nous 
» avons le projet de dorner, dans la première livraison de 
» notre Chrestomathie qui suivra la grammaire, une édition 
» Où tous ces fragments seront mis en regard du texte 
» hiératique, transcrit en hiéroylvphes. » Sa fin prématurée 
ne devait pas lui permettre de remplir cette promesse. Je 
viens aujourd'hui essayer d'exécuter son désir. N'ayant pas 
pu faire cette publication aussitôt que je l'aurais désiré, 
j'avais, en quelque sorte, renoncé à l'entreprendre, craignant 
qu'elle n'arrivät un peu tard : mais, de différents côtés, on a 
bien voulu me faire sentir l’utilité de ce travail, qui ı unira 
à l'œil les différents textes pouvant ainsi se compléter l’un 
par l'autre. J'ai particulièrement cédé aux sollicitations du 
savant directeur de cette Revue, qui a bien voulu donner 
l'hospitalité à mon travail. 

Aidé des notes prises au cours de mon père au Collèse de 
France, cours où le poème de Pentaour servit de thème à 
tant de leçons intéressantes, j'essaierai de conserver reli- 
gieusement ses explications". La science égyptologique a 
fait de grands progrès depuis quinze ans, et, en passant, il 
me faudra noter les changements de lecture ou de traduction 
qui ont pu se produire grâce aux découvertes nouvelles : 
mais, en étudiant à nouveau cette traduction ancienne, j'ai 
pu me convaincre encore une fois à quel point le jugement 


1. Cf. p. 257-274 du présent volume. 

2. J'ai employé le système de transcription dont s'était toujours servi 
mou père à son cours : il correspond d'ailleurs à relui de sa grammaire 
égyptienne, à laquelle j'aurai occasion de renvoyer souvent le lecteur. 
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du traducteur était sûr. et combien la prudence de si mé- 
thode le mettait à l'abri de corrections postérieures, Dans 
cette publication seront conservées la plupart des remarques 
qui accompagnaient l'explication du texte. Un certain nom- 
brede ces annotations paraitront peut-être inutiles, parce que, 
aujourd'hui, elle sont entrées dans le domaine de ta science 
éa vptologique - toutefois il mwa paru utiles de les conserver, 
soit pour donner la date de leur apparition dans la science, 
soit parce qu'elles peuvent étre utiles aux débutants dans 
l'égyptologie. Je serai heureux si ce travail, dont je sens 
toute la difficulté et que je n'entreprends pas sans crainte. 
peut rendre quelques services : c'est lå toute mon ambition. 


JAacQuEs DE ROUGE. 


ed Wy 
LE don Le Ki EF KA 


1 Mre ssy 4 y 
vd = # | A É N 
Karnik. 1 Cas sg i 
Hier erea’ p-neytu sulen yub (*) 
Commencement des victoires du rot de ln Haute et 


de la Basse Égy pte 


u CE) ¥ Œm À 
/ RC N pts 





EE mt, A 
K. 1 CPAS a CT 
j n Paih harp CE g, a Le 
> n A d 4 "i Ka 
Ra-user-mäsoteper RĀ! ne rà Aerwn-meri Réämars pu 


tls du Soleil, Ramsès Mériamen, doué 


1. fa-em. lewution pame : « Commenrement de ». Le Lirre des 


g <> CC: rū C) 
Morts débute par ? fa > 9 ca re $ a Commen- 
ml << | A <> 1 


cement des chapitres de sortir dans le jour ». 
2, diet user- maesatep=r- fe, mot à mot: u Solcil, seignenr de justice, 


choisi par le dieu Ra ». -- La valeur unser pour le signe | ext prouvée 


par lex variantes du nom du roi Userkheris, écrit : 1 LJO. `] f <>. 


etw., nl ete. 
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A S a 7 | 
sl Ka D RZ 2 
r Kaa CU 
any, Ueta r-nef m pr-lan Xeta 
de vie éternelle, {qu')il a remportées sur le pays de Khéta, 





ezi 
pary 


PER ES 





<> Ras : ARS RFA o Top HPE o y oa 
2 ~na Ii LL A 
c Esi LRU À X 
<> CM r aE aa“, 
Naharin pe (Aruna) m 
le Naharaïn, (Ilioun), Pidasa, sur i 





KT Ko 
-AITA A AXZ Ra 


Tartrnai pa-la n 


z 
hi 





L-2 

K. 1 we, 3, Mes A ni 
em p-ta n (Ajarik ia, Aer RaR), 
sur le pays de Karkischa, {(Kat-ouatan), 









Kilrykamin Kati’ (Anaukan)t 
Karkeminch, Kati, (Anaoukas), 


1. La lecture /af pour le signe |. qui était donnée comme douteuse, 


ext généralement adoptée aujourd'hui (v. Brugsch, Dirtionnaire), (J. R.) 

2. Les énumérationx des mêmes peuples vaincus, qui se renouvellent 
dans la suite du texte, permettent de remplir les lacunes de cette pre- 
mière liste. Nous reviendrons pius loin sur l'identitication de ces peuples. 
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æ 


Py 27 eu AG A Li mu” TE ó 
ce ré i, LP i i n h 


Te LUS, 






à 
i9 


Akari Musanalt) {mratere) renpu 
d'Akarit M uschenet, Le roi jeune 
o SCA = PRE HW D Par <> 

L. 3 | => T AZ 11 

o sh. Re a <> 
K. 29 = D Ts Th % hd 

A | e Lo I ai- 

per itot) An-ti sente: pes peau ft unsur 


étend le bras, pas de secon; àlui : ses bras (sont) puissants, 


L3 VU SET LÉ 
LT (en | \a f 4, ; 3 A niy 


K. ? FRB aü 






. TRS 
RU ` 





M n So ee ms Ke. 
h-t tnega ? peh- mia Mentu em 
son Cœur lest} ferrne, Son courage jest) comme Mont dans 


Vases 


densston 





umr li ti 





B dans £ A Q 
K ie les buf * e. 
tarios i <> 2 
her ten... ,1 den rey-tu 
(les combats) vers des pays pas connus. 


1,11 5. sea, variante : y . copte mar. duo. « Il n'a pas son égal. » 


Nopecui, qui signifie d'onlinaire les membres antérieurs d'un 
gynadrupède, a également la valeur de irus. Cf. ywng, guobg, bre- 
chium. 

3, Urti, La valeur mes pour le phallus est établie depuis longtemps. 
Lan deux doigts sont habituellement le déterminatif du sens milien ; 
io à jls ne lont qu'alliriner la lecture mon, qui est celle du mot milie. 
— Umeri, au sen propre, signilie mur, muraille: cf. oroare, arces, 
farres, d'où, au ligaré, solide, perime. t Son ceur et jerme », locution 
pour ^re biner. 

4. Peh-ti, vaillante. Horapollon iei ce groupe par aru. U Son 
courage est commecelui du dieu Mont. : 

5. Tes. L'inscription d'Una a donné pour le signe CM, dan~ ie sens 
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f 


ve AE AA 





a PRU AN: REES pai -nen 


I commence le combat, c'est} une muraille solide... Leur 


rū E a EE A A n A TE A 
: - 2 ; 4 DE 
4 à Je à £ MAO AR QE A as nl hah 


ne £Y DR a RG oi 





Kariu’ hru n yeriu’ tan‘ pet an 
tuclier le jour du combat, (quand) il saisit l'arc pas de 
l } J E, le l 
“upor, vhotiotinte otl rS. > fä., 10 
de regio e phonetiqyn AA us, 


limites, fines, tee tu, ooye, eriremites (E. de Rouge: Monuments qion 
peut attrilmer oni sis premieres dynasties, ete., fr 126). 


(La 

1. Ph O. fer uu, signitie, à lui seul, ser tilles, mais, dans le sens 
< © 

d'enceinte, ve mot avait la valeur de céreontérener., eh So, Sw, 


0e 
murus. Mais il y a un mot B . Peruu, qui semble nignilier 
= I 


four, puissant nek mes ptis. SOP., fortitude, munitus, Ainsi. au 
papy eiS de loulat4y. 19. . ‘Tu A ta main de toutes les feurs 4 ue 

= re “a 3 AANA Tk to to | 
ton wjt marque h PA | r i . f = 


RTE Fa rÈ BTS Iti ` sl 
pm a} MEANN NES ENSE A 
` 


r=, LI S 0 Ponens debilem 
on = Ù N rs L A m 
er e ite ut eobaustiores sorte bone) ne decidant», 


Keuren, bouclier, SA, seuntum. Cf. Inscription de Ménephtah : 


PAP + anse | è PPPE À Pa A Td 
=> AR i S) CE a f 


e La main du dicu est avec euy : Ammon esi derrière eu: comme leur 
boucher, » 


3. Nerau. Le phonétique de (LA ext rarement exprimé. C'est 
A 


1. 
Aibu. PHIMISSP (Arsu. relemrtil). 


le. yerau, ci SeAappr. udoleseens, jeune vombuttant, SN- 


4. Tau, cf. as. prendre, saisir, 
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~ Li h E y à de ” ah "a #4 An car 
i. 4 QUE BR Ah D je H D LES P I y 


4 
La 


NE re sA > 

sa [I <e m 
ko aS -S 
mrt-tt-f. PA hufennu'! temet’? 


setnhlable à fui, Puissant iai pade que des multitudes réunies : 





he 
AENEA 
semou en brf herti um è unu-t hu 


ujuand; il marche devant lui .... son cœur dars l'heure de frapper 






ca PAPA 
L. 5 8 | 
K. 4 es ER PE % EN à — Ÿ 
AA pes nannaa À | 
ern ne hioa SE Ars | men tb? 
sur A e A a RN a a o ene eon Cu 
; Le o 
h:: , 4 : Ai "y ' 4 Z 
P l 
ka QU usa LY 
mu hat heru* ter aj t-u) that} 


conuue un taureau qui se prépare à charger (des oies”. |[l a repoussé) 


Ko 
SL Sn. Le phonétique des truis tëtardx est g 5e .hufennu. 


Dars le sens indéterminée, ee mot signifie a des milliers »: dans les 
Calauls. il reprèsente les centaines de mille. 


> 
2. Pet. signe du total dans l'addition, Le phonétique Ùt 


fernset. se trouve dans les inseriptions des anciens tombeaux : il n'etait 
pas connu. Cf. TWAT, occurrere, TWR, Conjaryere Stimul. 


8. ©. La lecture uh i Jo pour le ceur a été donnée par Brugsch 
CAeitseherilt. ete. 1866, 115 on ne connaissait jusqu'alors que le phoné- 


tique hari -£ D. comme vi dessus, Lougsor, l. 5, initio. 
 \ 


4. @ i „se préparer à. ètre prèt. Ex. : Inscription d'Ibsam-. 


g 
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“ 4 À, #4 5 y -A yrs yes ý 
AER Caine RC GE R T À 


4 


% 
a . ‘LE DLA Baks Gri 471 Ain yj SA 4 LE f ; k 
Leeu a a ar a T mt FAENA Le, L: 
dde ce ul a Pin “ph re 


K- 4 E PE SE $ ME 
bu 


rey Mt yitir Uanen er 


RSTN 


ta neb gemet 


le monde entier réuni. On ne sait pas personnes nombrenses'idevant 


» 1% PT OS A G 
z b p San D RE E a i 
fa -2 ” ' La id mi LE ' | Se 
, e hé P : ‘ ; 
K. 4 mi l onn J Ņ A af Ezg 
K aina CSD > <: Ko. 
huet- Lufennu butrsu n ptar-f neb 
lui: les multitudes ont défaiili en voyant lui, Seigneur 









D — ro? | oo 
a \\ D brs | he 
r Ex a a o YARIS 
K. 4 o> ÿ ok ro | 


P T PRA 
zunta-u aû heniehem-t-u? añ hati her 











des terreurs laux) grands rüipisseminnts. rond lat son Cœur sur 


= ES 
L.G | me |% á So ER 
V E —2=T y | 
Ý oh p i ; 
= ra’. 








ahorgnsi ne sahardnit 
hr BRRL i 
LA 


LÉ r wa 
dats les ; r 0 i ATA 
r d'a 2 
US r a << deux teates he, 
A HORS PRE #. 


ta-u narb . us u... 16 mün heni? em An- 


zi 
gi 





pays tout o ........ comme un lion furieux dans la vallée 


boul. Ramsès II: 


ANNA (-] AJo {+ P A, RE a E 
= 7 CIE ES 
avan ÆZ e Î td) | TL — 

u Atin que ne se préparent pas les soldats de Sa Majesté au combat. n 


CF. Papyrus Sallier n° 1. 4 beri er yerau, pré i eombhatire, - Her 
signife aussi se précipuer sur (VOY. Brugsch. Dirt». 
1. « On ne connalt pas le nombre de ceux qui étaient devant lui. » 
2. Hemhem., rugissements. CI. pagan HU. 


3. gif g. hes. Brugsch donne à ce mat la va leur de percer. 


fondroyer du regard. La locution wmeru-hrx, qui se rerwuntre souvent 
dans les textes, voudrait alors dire « le Lion au regard fulgurant ». (J. R.) 
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H La S 








< Eg i P & sus 
l ; 
n pra a: PES à ou 7 re 44 


RATS TE 


nant’ utu emi .. Fsntotide assez er AA- tu 


à 


des troupeaux. H osdonne .., .. ..., oer ...,...... . pas parole 


~] 


I.. B. TS ga) =o A ne em Í Ai 
BR J & l anne ei 


à 


oio A © c Î LA 


A y 2 
$J y awn e leil 





| 
“mn hat meny, : Reyer r efer tep-rep' 
contre. Excellent de conseils, bon de decrets. 
n UL Gu ; ve 
ao -e * hi AA at., | Re, Te > ; 1 hj f gea ; 4 *. 
L y 7 fu fai OTE i a ; i anhi BAR A n LE han 4 la A H i, P Eki # 
- Ne mene BN L 
a ne = N pT 
j ER 
kheimetu pp & raseh" te i-i ro) 7 
Étant trouvé avec l'atf, il prononce des arrêts. 


_ fai yw 
1. | iS Í nE anat , troupeaux de petite espece., chèvres, mou. 
tons, ek, 
2. Aba, cntre, déterminé par la corne; ef. obc, orbe, udrersas, 
roete tra. 
3. Meny, tire, fubriqeer, toujours dans un sens favorable: ce mot 
est raduit en grec par siesvnni. 


Teperet, lots, coutserreees, Cérémonies. La stèle d'Antef au Louvre 
| t > g 
donne la variante: . = Lopsias, Derek m., TE, 30, on trouve : 
| = 


eZ ER SET oTo « Voici que fit le roi 
1 DGO pee i 
tout rite, toute loi, tout décret ». — Cf. ton, ronrsurlugo. 


5. ef, diadème d'Osiris comme juge. 

6. l'a, cf. oTu, respon'lere. « Quand il porte le diadème atef, 
il prononce des arrits. » 
+. Tep-re. (Au propre, signifie « la bouche n: cf. tanpo, vs, Brugsch, 
Dictionnaire), Au Hguré . paroles, ordres. L'orthographe complète ext 


o i . Me 
D 4) C'est un mot composé qui, au pluriel. fait TR Ex. 
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L. 7 Le | : lengue le un zii AA 2 N 
dana bin 
-= iih r j E j l lest Re 
K. J Hi sé es b e par 
Er M | ésvaseensis teur bef toset 
Le sauveur de ses soidats ....... .. Est son Geur comme 


pa à aE: M CHEN) & 





; O 
K . G pe -P Q; 4 ojo ”) 
12 hs Es 
lt P (banje ju? #. +. en CTP. D jen Hü ne ri 
une montagne de fer. Leroi fiis du Soleil, 


| > j (> 1 1A es 
Textes de Greene. 1. 18 : |= iy. E EEEE m Ei 


— On trouve également la phrase : SO ee. T : 
la Il A l | 
etc., « par ordre sorti de la bouche du roi ». 

1. Sut, foire en général. saurer. (Ce radical est très riche: il ~i- 
gnite également souper, séparer enlerer, ete: cf. Rrugxch, Diction- 
naire.) 

l h ] T 
2. Ba-n-pe. Orthographe complète J) . bùn en- 
f d VO 


pe, mot à mot : berer (9) du ciel: cf. bensns, errum. — Brugseh (Diet. 

p. 1722) admet cette valeur : il en fait le fer météorique, par opposition 
Y 

à J) Í S F. ba-n-lo, bau de la terre. fer trouvé dans le «ol. Lep- 


| 


sius, dans son travail sur les métaux (trad. franç.. p. 55), n'admet pas 
cette traduction : d'aprés lui, bu désigne on minéral en général et sur- 
tout la pierre, Toujours est-il que la con’ paraisou du poème de l’entaour 
se a ailleurs. Ainsi, à Médinet-Abov (Champollion, Notices, 
= lex prisonniers disent : « Grana soleil de l'Égypte 


000 mwe i 
~] l KE ei grand est ton glaive que le fer (?) 


e CAP NTAN a Q 
du e » Et ibid., p. 69: e y o] IN « Plus 
grand ext ton zlaive qu'une montagne de fer (7) ou de pierres. » Les 
restes du texte de Karnak permettent. d'après ces passages. de restituer 
la lacune. (J. R.) 
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DEIO 
A A 0 


7 
cu 


LA, Kz ffa 
hs 











a i 
- m 
K6 (GEIM IZ SMY E 
a => 
Amenmeri Heunas fr ny tale ref’ sput? en homad 


Ramsós Meriamen, doué de vie: voici que avait préparé Sa Majeste 


t 


PARTS ; r| akao ma- l 
KiK REG ENÉ 
| = : = avan i 
pif-mentiu tuf-nte-hetar Sartina-u* 
son intanterie, sa cavalerie, les Sardiniens, Iqui étaient 


4 ih 


T 
£ 


PRE 


S 
Ÿ. 


a o aa A hi 

4 PSS LA) A tA ý j Ca, 

x | n LEE f 
en hakt hon-f TAS TURE fu-fu-sen, Lep-ret 
des prisonniers de Sa Majesté ....... avaient donné l'ordre 











P i UT mg hi 
K . T | %4 A Y j 7 A 4 VA CA ih Š pet N HA MAS P gA, uA 





en pere t-t pu tr n hon-! lern) lyu" 
du cowbat, venue étant faite par Sa Majesté (en) descendant 


1. Asru-ref. La particule (fe indique le prétérit (E. de Rougé. 


A breye grammatical, n” 309). 

2, Sput: ef. cebre, preparare. dirigere, 

3, Sartinuu, peuple du nord de la mer Méditerranée, vaincu par 
Ramsès et employé comme auxiliaire dans son armée | c'ext la première 
fois que ce peuple apparait dans les textes. La Sardaigne dans les textes 
phéniciens est nommée FT. 


4. Tep-ret, reiylement, rèyles. Voy.. ci-dessus, Karnak, I 6. 
nm @ LS | 
3. L'addition des auxiliaires , pu ùr, sert à définir un prétérit 


antérieur (E. de Rougé, 4 brégé grammeationt, n°812). 


t 2 abg. zut. Quelquelois la barque est représentée avec le mât 


manie) 


LE POÈME DE PENTAOUR 287 








CAE, ANUS ges A 
$ z Ke Fa í = CL té rs Ah, GS op ž 
AE. S 
r] ——l 
menfiu-f nie hetar-f hna- f em 
le fleuve son infanterie, sa cavalerie avec lui dans 





i Ag A 4 A Aoh P fe. PA f A HR, hé g e y f $ le j 4 á frs 4 k 
o Sill 2 
K. 7 T = - — p f 


la © H il 
Leret nefer-t mäie renpel tiu be-t ren 
une route heureuse pour la marche. L'an V, le X'mas 








K 7 [en en © HI x K © E| 
- AAEN AAA x = 
pren LILLI = 
n semu hru 9 ne hon-f pr- yotem 
des moissons, lejour9 passa Sa Majesté la clôture 


lasetin sjen _ 


ta gires 





ER CRE 


Tsar esse vses tunis, 


abaissé : TK, « descendre le fleuve avec le courant » Ce mot est opposé à 


AAA 
it Es: Xenf, « remonter le courant » : le déterminatif de zent 
(e 
ext quelquefois avec ia voile enflée : ; 
— x =, 
LES . sese, passer, Ex. : Inscription de Toutmès II, « Dans le 


cam « sa la garde de veille ». 
P- EEK FI TA ja 8 


2. Brugsch (Dict. géogr., p. 995) traduit ce passage : « Sa Majesté 
traversa la forteresse Hétham de la contrée de Zal ». et assimile p-totem 


à l'Ëtham de la Bible. s “Qca, totem, signife fort, citadelle, 
de la racine xetem. fermer. (J. R.) 


288 COURS DE 1868-1872 










pb: ii AA 
A 0 
a AA e 


(Mjentu ern paet texel iah ler aajeg’ 


ertuna 


semblable à Mont dans son apparition. pays tout i trembler 


der | 
S A, 
‘ | lae ute 
Le, "h 7" G #7. | i" 
SAE hh VE g # 
si AOA LES % 








se uns "m Pre us 
dans leurs curs. Les rebelles 














pr 0 LEA 
EN g 4 PA HUM. 
LE ri 


L. 10 


per pi cac s 2 / A 7 4 f f h A VA 4 f P 4 A 7 pA fi 
, A À tit LE = 
JO num alll 


“tn ee en  senfa-u (n) Liu! 
tous re en se courbant par crainte des esprits 


PL LTD 


% 


IS D: 20% à 
79 4 2% A fi rng po LU 
POP 74 # 







ORALE LACS 
J 1 Ô ZA R H L pth AA FA lg 
.. Bo, 


€ 








ALLO ROTT je 
e 3 à 
SPAS 
bon-f Sent da ifute her na 
de Sa Majeste. Marehèrent ses {soldats} vers les 


Astet, trembler de penr: cf. etw, iremere. 


2, el SSY & eltu, rebelle, racine OO A y 


changer. ynitter le parti de DE un. Il se construit 2 ‘ordinaire avec 


2 : ainsi : 25 sl u les rebelles contre le roi » (Annales 
B a 


<> a 
de Toutmés HE: cf. uyihe, mutare, uir, mutatio. — 3340., defector, 


rebellis. Le déterminatif du nez & indique toujours une idée de sépa. 
ration, de défection: ainsi on le retrouve dans les mots À 'i 
. © j f e> 
teteh, prison. l . zeng, yynérée, ete. 
ANAN" B 
3. Kesu, se courber; cf. ReceRwoc, resupinare, conrolrere. 


4. Biu, les esprits : il faut remarquer que cette formule ne s'emploie 
que lorsque le roi est présent, 
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UE EE Mig I ra a 2 ‘ ie TOP fire 
A ex . 4 . 
JL: 11 ; tp à e . e ee 
ke se & == © i ig k o = e, 
= DN Ei g | | __5 © $ 
ta La-tu! au-u {her mas). her matennu? 
frontières? Hs furent (i marcher], sur les chemins 






marma de 


eu o 


DE re 


Illa o <> 
z sa ANPES EE PS) CS 
vha DAS A , Dg y. 








li.. ; 
TIC OT yer em-yet hru 
du (nord. Or, lorsque des jours 





P. du ^ = 9 |? A Bae e 
Loure wm E I > ț l En pi T ram a 


pe a E Tai pA 
A ee La 


N. 






a f 
Ab MP 5 4% w'ar ts, i A hh -AP De u Pii P , 
- + mn PS PAPE DS AREA bee, DT 2 
ĮI“. © Lo A LE LA Ur , CHARTE + de ‘ sag g vf, à + Bon i 
EA f fo, ED "aie, ii à ri CPE ne 6 e w PRA Pan, i LA i 
Pennu’ her sa heru nen äatr 
quelques uns aprés ces (ehoses) voici que 





ane pi HS CUS) 





yes -f em Amen-meri liamexau ü. ti. 
Sa Majesté (etait à Ramsès Meriimen 


1. Ta kau (Brugsch, Dict.) donne A N La T kant, bords., 


ertrénités. Dans son Dirlionnuire g'ograplhuque Tp. Noan, à l'article 
Tsar), il traduit cette mème phrase de Pentauur par : « Les soldats 
marchaient sur les routes étroites ov, — Mon pére, dans son Mémoire 
l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien (p. 4N), rapprochait 
S 
, kuut de K°3 (cf. | allis. 
IRN = de m s Al 1- (c a>) (a t 


Cu 
2. Matennu, cf. aawsT, oia, iter. 


3. Ici commence la page du papyrus Raifé, actuellement au Louvre; 
nous la désignons par les lettres P. L. (Papyrus Louvre). 


BIBL. ÉGYPT., T. XXV. 19 
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lacune 
dans les |°” z us BO e, Ya 
g ; y E S 
teilen 
pa-{imu Leccese (ipju Ar en Lon- a 
la ville | . . venue faite par Sa Majesté en 








K. mn s Lun > 
qui" c... (yer-m} yet pelen hon-f er 
descendant ..... Or, lorsque parvint Sa Majesté vers 
Deco e 
P.L.1 eN lb p hje ? FP 


BALA 


2 ‘a y, 4 Par A gi LL 
Ta ii i : LES ZT RE hp A Ap | d DE X an c 
z A CD] > 
Ko, on Ne PY 






[æ) | SAAAAR 
Le Lee-t ot hutrst hän lon-f šem-u 
le pays de Kadesch, voici que Sa Majesté marcha 


1. Em ynt, ven descendant le fleuve », ainsi que je l'ai expliqué il y 
a longtemps, par analogie « en allant vers le nord ». 
2. Pel, var. ui, pareenir; cf. nng, mog. perrenire, Le texte 
A ~ > 
du papyrus remplace ce mot par sper, E var. rE qui a le 


T 
même sens. 

5. Kadeseh. Nous reparlerons plus loin de cette ville de Kadesch 
(ef. p. 296, note 4, du présent volume). Le texte monumental de 


Louqgsor contient encore la fin du mot. 
4. Sem. Le papyrus du Louvre donne la forme complète PN h ne 


avec la marque o du final. 
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eR LUN NS FFT 
EE | ES nn E 


KG À 8! 0) re 


9 





AAA Ke. Ka E 
en’ her-f mä tef Montre neh L'an-t 
en avant comme son père Mont, seigneur de Thèbes: 





uA Le O D © IAI 
Ma INA a | % HI 


AAA ON 


= à DCR, S awm >> MANN e 
| rois 
Cm) LU um 
4 4 199 2 CA 4 ” Fr. o” ns AE, 
z Ae 4 LA f Wy° Cats, A Ter, AEN LPS ea 
% RO LS LLC PEH ph 





masi? nte Aranata' em 


il traversa la vallée de l'Oronte avec 


1. Le papyrus Raïlé donne la variante Ro em, Où ies textes mo- 


namentaux ort www, "n. 


| S -ds ou qrelquefois seulement LA. t'a. au propre « tra- 
aa as 


verser en barque », puis « traverser, parcourir»; ch. asuop, trans- 
fretare, transire. 


e 
3. KI Ÿ ,ta-mäxut, la plaine (?1. Ce mot se retrouve 
(a 


plus loin (K. 13, L. 17) dans la phrase : p-menfiu en pe-Rà her ta 
tü-mašut n šabetun, «la légion de RA traversait la vallée de Scha- 


A 


Ÿ i 
. šili, Canal: peut-ètre 
serait-ce aacywT, corpus? Ma fait partie du radical, car r'e, « tra: 
verser», ne se construit pas avec la particule me, et dans le second 
exemple l'article du féminin ta existe avant le mot. Brugsch (Dirt. 


betoun ». Ce mot paraît ditlérent de 


9. 616) met ce mot en relation avec la racine ue T 
i Ca. « couper », T. 


gwT, d'où wer, « canal», et le traduit par « canal où ton peut 
naviguer ». (J. it.) 

4. Il faut remarquer la variante du papyrus pour le nom du fleuve 
Oronte : Anrata, au lieu de Aranta. 
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rs, SA NUE 


HE ER 


; ue y Ti Hp dés 4 20 Ay ARS 
CRT PRIS GT OCT 














PO TL Te 
TE DA 
Cp LR LA 2 # 


Kaa on Re + 

































“pr T, APE ER LA jph SA 
p-menfiu tepi en AMen ma-f neyt-tu-u 
la légion première d'Ammon qui donne les victoires 





E.. 1? 


Ps MX (o1ife) TI 









K.10 


Rä-uner-maäretep-en-RA å. u.n. (se-rd) Rarnessu-mert Amen 


", i 
i fils du Soleil, Ramsès Mériamen ' 


au roi 


AT 
ste tele + 


Li iE 















PA PT D 














D MTL A ; 
7 VITAE Ale 
LR 4 





















hs ri PAK: 
g L s DT y Ú 
Ce = pénal PERE MAS HILL 
d ; PML pero vath araga, CLS a VÉLO 
K. 10 à KMENE TND POSE EDR POP D ki 
1 LD ALLÉE TÉ EL M MORE III 
AL PA sc 
Fe Í api 
Ā. u.. Un den hon-f á & u.a. er pe 


étant Sa Majesté dans l'action de s'approcher 


1. C'est le nom spécial de ce corps d'armée; le papyrus du Louvre 
conserve ici une phrase entière, qui est détruite sur les textes monu- 


mentaux. 
> >, , sper arriver, parvenir, s'approcher. Ex. : Papy- 


A u A Von e PRE | 
pus d'Ovbinen, 4, 2 : S | 2 < = N Ù i$ . «il 
Ts 
<DD> cE 


Pa Ka 
s'approcha de son frère alné» ('bid., 4, 8) | A << 
l J=, « quand il arriva à Ka maison, il trouva sa femme étendue ». 


Lo 
l] ne faut pas con 


mande, louange; cf. encon, cenc, rogare. (J. R.) 


Aa 
fondre ce mot avec <=> À, speru, prière, de- 
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111 
P.L. 3 KIT: À 1° ° Me ne, dr 
i e 
13 ple HR A K A he A LT A 





ptimaä ästu p-yer yasi’ 
de la ville, voici que le ichef) vil misérable 


P. L. 4 HN pe LS T un 


L. 13 ° mg AS . 





zo (> (IN =: 


© ne AAAA 
K.10 ° MS NATT 
o CN a Kaen Ko a il 
yla iu sehu-fi nef ter-tu 
Khéta vint. il rassembla pour lui les nations toutes 


15 > WAJ RS "le RE T 
E à iN AN mene 
kow IS kl R-— 


er šā? em pehu-u' en pa-iumä 
cen commençant des extrémités de la mer, 





1. Le papyrus porte p-sar xasi-xeru, le chef vil des misérables; le 
texte de Karnak p-yer-xasi, : K misérable de Xeta. 


2. Sehu, quelquefois je , rassembler; cf. cworp. colligere. 
CS 

Lorsque la particule Df. iji . qui commence cette phrase, se trouve 
dans une proposition où deux faits sont exposés, elle caractérise le 
plus ancien des deux (E. de Rougé, Abrègé gramm., 309). Ici, quand 
Ramsès s'approche de Kadesch, le chef des Khétas avait déjà réuni, etc. 

3. Så, commencement; cf. ja, initium, usque ad. Er sa signifie « en 
commençant à, depuis ». 

4. Le papyrus du Louvre restitue le mot pehu-u, extrémités, qui est 
omis dans les deux autres textes. 
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rus eKA 2 2o K 
o MUR $ FIK 
K 


Ko KMS $ se 


ler) pm tu en X ta iu Le Cerf: 
Le pays de Khata vint tout entier : ie 


A LOT ; 
# CP A en 
d W A 
4 Le 
4 


en 







QT 


Fel: 
L. 13 
K. 10 


Nalhaærini? mm á mà-ti pa- 








Naharaïn, également le 
è TD L 
r Rif | 
` | @ 
I 1:3 “eu J i Z er 
R 3 A .*" Para 
IX. 10 i B ohp 
ie, 
a ivii EE Te Cas 
Aradus, AEE EERTE, 


1. Er l'er-f. «dans son entier », formé de er ct de l'adjectif ter, 
ce tout, entier pi ei, en copte, Tap, omnis. 
2 Naharina, y, les deux fleuves, la Mésopotamie (¥). Le papyrus 


a onblié I'N initiale, et orthographié aharanna. Le signe Kh est le déter- 
mminatif ordinaire du mot À, ran, nom : le scribe a mis ici ce 
ANAE 
déteriminatif abusivcinent, où du moins wulement comtne déterminatif 
ciy son run. 
n Aritu, TR, Aruarinas. Arra, Otte localité est souvent citée 
1 


parmi les villes de la mer. Toutmix prend Artiu en revenant de 
Syrie: or on peut voir par l'inscription qu'il revient par lex bords de 
la mer. 
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LG RON RTL KR ART 
.14 U 2 ESS K KT 


PT E LI Hri, 4 #1 f 











K. 11 eert PL 
Manu Pitana? pa-Kaxkusx Aruna? pa-Kar- 
Masu. Pidasa. le Kascbkasch, Ilinuna, le Kar- 
) 
lL RRMRLT KR ARR 
| LR 
L. 14 / EN U AN | $| wv 
AM CU w nannan 
E mentir.) 
ZINC 
Lea * Leha” Fa lilan“ 
kischa, Leka, Katsuatan, 





= 


Luyu (ET 





5 CA <=> | 
K. il JA pa 
wW Ga CN | 
Kirheamāis” Å harit Kati 
Karkemisch, Akarit, Kati, 
& l 
1. Pa-masu, var. . la Mysie (2). 
a°A "2 


2. Pidusa, jusqu'ici pas d'analogue. — 3. linuna, peut être [lion. 

4. Karkisa, répond au "7%, Girgaschi de la Bible, tribu chana- 
néenne. [ee papyrus donne A'urkumaxu, est ce une erreur, ou est-ce 
Karkeminch que le scribe a voulu désigner et qui ext donnée plus loin 
dans le texte monumental ? Karkemisch s'écrit d'ordinaire avec <=. 

5. Lehu, On peut proposer deux identifications. D'abord la Lyvie, 
mais c'est peut étre un peu loin. puis une ville de ce nom existe plus 
tard en Judée : peut-être y avait il alors une tribu du même nom? Le 


2e 
papyrus donne ailleurs l'orthographe complète Ko 
6. Kutsuatun. Inconnu. Faut-il le rattacher au radical pp. limite”? 


Ce pays ne se retrouve pas dans lex listes du temple de Toutimès II. 
7. Kurkemisrh, déjà connue. tes, vilie célèbre, dont on a long: 
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J 14 y " ontgi d4 a "Diha maa D He hp r; ee à 
PLATE pa % i ñ sp, „`œ 
14, nt AE RE te e lg Â 
ror 4 ii par CS CS , 
tiens <> CEE FF E ah 
CAA IR aiam bal RAA 
pa-Anaukean t «rler-f Muñunett 
l'Anaukas tout entier. Muschenet, 


Le papyrus omet la phrase suivante? 





S O 
P. L.G j m 


= CM ES 





NE TZA pa 


Kultrst bu usht ben tein nn-l-” 


Kadesch. I n'avait pas laissé une nation lqu'jil n'eut amenée 


temps cherché l'emplacement, et dont les ruines paraissent avoir été 
retrouvées à l'entrée de La vallée de l'Euphrate à Djrablous, l'ancienne 
Hiérapolis, par M. Smith. (J. RO + Akarit n'est pas encore identi- 
lise g Ja leçon du papyrus qui donne uhtur semble fautive, on trouve 
tonjours ailleurs A herir, — Les Keris sont toujours joints aux popula- 
tions syriennes, Le terimes"s, qui a été plu~ tard appliqué à Citium 
en Chypre, pourrait venir du nom des Kati. Une tradition grecque 
dori ne à Perséy le titre de roi des Cithiens : où était son royaume ? 

1. Atnnukas, ville importante. Sous Touimées HI, elle apparait 
coname Une Ville prineipaie des Rotennou supérieurs; son territoire fut 
ra Vag trojs fois par ce prince. 

Muschenet net cité que dans ce texte. Ce nom est peut-être 
dérivé du rudienl se, due, Misvhenrt, avee la forme phénicienne du 
Bissinin, signiherait u la sonde n. 

L'omission du papyrus est évidemment une erreur du copiste. 1! 
v avait deux phrases commençant par ba-uakh f: ila omis la première 
par inadvertance. (3. R.) 

4. hedrseh, 7, ville importante de la Syrie. pliée à la naissance 
des La vallée de l'Oronte, Quelques noms de l'énuimération complète de 


am Dh mme) 
(. À Tartenr, 


OZ > w 
Dia edanu. P). y S WY. A irbu, naon, Âlep. ll y avait en 
tout dix-sept in 


ces peuples conférés mangent iei : ainsi 
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Rm h Pie a 


L. 15 













BN ame pap 










TEL de T, AAS. f 12 : y HA PALIN A LEONE 
em (taif] ua naisen ueru àu hnä-f sa‘ neb 
en ison) chemin, leurs chefs étaient avec lui, chacun 







L. 15 | À 7 À 










K. 12 à 
yer (taif) nte - helur fau-sen) dèu er àker 
avec (leurs) chars, iils étaient) nombreux beaucoup, 

ż e e 
11l Lil 
K. 12 B 5 À HAE i A 
none a PA 9 é Arha fea 
an er ma-ti  iter-meta) hebes-1ren tuu? 
pas être fait de mème auparavant; ils couvraient les montagnes, 
l. 15 
N ‘12 
äan-t-u‘ mice (nenshemnu]" md" Asu-ren 
les vallées comme das sauterelles par leur nombre. 


1. Şu, homme, personne, est devenu prefixe en copte dans les noms 
de métier, canosu, boulanger, canowo+. marchand de légumes, et 
dans les qualificatifs, canwgese. bavard, cankote, menteur, etc. 

2. hebes, couvrir, vétir: cf. gBwe, cestis. À rapprocher de V39, in: 


duit, restem, Li : W3 signilie pudur et bnw, nudus. 
Le) » 
3. Tun, montagne: cl, Too. Mons. 
A. Àn-t. vallée, est ici en opposition avec fuu, montagne. 
PAPA, 
/ 


5. ` Bl. sanrhemm. sauterelle; e'est l'hébreu oyog 


ve- 


theri n. 2). L'/ a passé à l'a, comme nous l'avons déjà vu plus 
haut, ot le un à l'A. 

6. Ma, ici l'acception de præ : cette parlicule a toutes les acceptiuns 
de l'ablatif latin. 
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i 7. Ez MAL Mahe g 2 m 25 oil ^ A ’, 7 A 4 7 IR À $ 5 
es TP “m Arki h Ci ieit ee rh ARR LOL a hei agi DE ag LD 
cz> 
K. 12 JS i > À 21 TX 
sa OnO Lo. O A 
bu" uah-[1 frea’ neh etH TETE Jey- 


[ ne laissa pas argent aucun dans son pays; il dépouilla 


à Aa 
SZ Aa 





Ca 
RE AANNNA 
{ri thit yet LL f mih “uet nef en Len-[u 


pour donner aux nations 





nehet er enr hnä-f er yerâu finele 
toutes (qu'il avait amenées avec lui au combat. Voici que 


1. Bu, négation, comme ben; cf, 53, nihil. A rapprocher également 
CÀHA, nisi. 


vaji 1 unh, laisser. poser: cf. otag, deponere. Puch semble 


vouloir dire «a le reste». Aiani (Dümichen, t. IV, 83, 10). dans les recettes 
de PA nin, u, Après avoir employé Une premitre quantité d'Ant, on dit : 


| g R t ext 
b s n ; 
g Re. Q The eu pau lni g U res OGO 


pour le reste de l'Anta vs. ete. (J. R.) 
3. ZZut', ei. DAT, oryenttirmes 


r + Ko 
4. Fry, «enlever, détruire », mot rare. Le composé | á =Q, sefer, 


est plos commun, maisa un sens un peu différent ; il signifie cepen- 
dant ausi détruire, puis tuer (Médinet- Abon, Champollion, Notices, L, 
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LS KA + =? SH M 





pe-yer ri en Xeta hnä 


le (chef) vil mauvais de Khéta avec 
P.L. 8 4 FN 
a M a M 
ANANN 
L. 16 aù 
a Ill 1 t'1 e \ 
K. 13 : Es ” EZ 7 at di” 
lend-{-u šu nti 





les nations nombreuses qui (étaient) avec lui, se tenaient 


Lx nan L Élen = DRA 











L. 16 Pre sia 
E PRS A q 

(heri-u) kapu’ her imeh-ament) ip) tima en Ka- 

{préparés) cachés au nord-ouest de la ville de Ka- 


p. M2). i — 4Y -— ni « il a effacé le nom 
© - =saltii 


| KL TK mn © 
des nations pre Asie », et ailleurs. E IA D: 
O 012 AN © nd sv © 
«tu as détruit le pays de Khéta par ton 


e 


ru Za AAANANN 
glaive victorieux ». 


1. Kapu, 73, Mot très rare. Le signe représente une gritfe d'oiseau, 
mais, dans les textes ptolémaiques, e ‘est quelquefois une patte de félin, 
ainsi æ0. le Kyphi: toux les deux ont un p comme complément pho- 
nétique. Un autre caractère = a la même lecture et semble employé 
dans les mêmes acceptions. Quelquefois aussi on trouve le crocodile 
vomme déterminatif. Le sens général est « cacher, se cacher », copte 
Kwn, abscondere. Voici un exemple très clair de ce sens. Allocution à 
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A à À z B 2° AU á h 4 f PRE 7 Us 7 D 4 rea LR ie 
we 







L. 16 


K. 13 


tri Antu hon- f' uäu her-f  (hnd) 
desch. Voici que Sa Majesté [était) scule de sa personne (avec) 


ae Em 


Lg Te (| 
yo 2 } 7 
j A 
l} s, . 
D O Ia SIR 


e= 
NRA | aa 


P.1..9 
L-17 


K. 13 


pa menfiu en Åmen? 
La lésion d'Ammon 
TI i 
dE 2, RC RÉ 
nai a] ii) 
a TE © i 111 
al. = De Ky 
ze, a D A KL... AAAARA 
SRST OLI i TE 
K. 13 À ^ =" PXA # 
So.) Raim ANAAAA 
måsa em saf pa menfiu en 
dans l'action de marcher à sa suite: la légion de 


Osiris : G h ) a z9 CNEA a « Tu es 


la lune cachée dans la Mome. venant an ciel au a A du 


mois», ~ Birch (/èee, arehiol., 18%. p 29) indique la variante 
LEA es r Í 
i pour . hapu. ferment, qui confirme la lecture kap 

U o OOO gJ © 
du signe; ef. wn, fermentum. 

1. Le papyrus. au lieu de « avec sex serviteurs o, c'est-à-dire sa suite. 
met dn ki hnå-f, « pas un autre avec lui n, 

2 Nons allons trouver successivement le nom de quatre des légions 
de Hamas, la légion d'A mmon, la légion de Z'hra, la légion de J’htah 
et la légion de Soutekh. 
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Pa-rå her l'a-t ta mikut em 
Phra dans l'action de traverser la vallée dans 


AUS TROT EN 
L. 17 o% PRIA 1d a 
| a. £ 


hau? (ament) rea fima en Saunas 
l'endroit au midi de la ville de Schabetoun 


no KR ekdam Nos 











em uatf!t art iu er pa.. 
dans le dessein d'aller vers le ............... 


Masutt, voy. p. 491, note 3, Lougsor, L 12. 


—— ; s 
2. Em hau, 0N $ , “dans l'endroit, à la placen, var. 


TURN. ES. Ainsi dans l'inscription de Piankhi, L 20, on lit: 
O © cI 
Si mo NT A « Ils abordérent à l'ouest de 
mem | È Be 


l'emplarerment Ie Peka v», - Le ae rus du [ouvre porte ici à l'occi- 
dent, le texte de Lougnor au midi de la ville (2). 

3. Sehabetoun. Lans le récit d'Ibsamboul, cette localité est indiquée 
comme étant au midi de Kadesch. 

4. Em ua-t, mot à mot : « dans le chemin », au figuré, « dans le des- 
sein de ». 

5. Le papyrus ajoute pe-menfiu en Piah uk-u, u la légion de 
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mit O, A, ET es penes i 

P. 1.11 : LE RER à HET Z, DNL pr 
US D: LE PR k LEE « 

oi nr RS, she ] ci 1% 


A 


$: 


AAA LA 












i ATTEK. 
| KE A 

i lE E D K A n 

soso er fima en ha pa menjiu en 

E vers la ville d'Aranaima. La  légivu de 


Ln TAT RSR 
Lu) Y te PZ i- 
- a (amv 

Lu) RE? S UE IE 


Sutey her māšā her ua-f urien hon-f 


Soutekh en marche sur la route. Fut fait par Sa Majesté 











- LEE Si Le 111 
rek-u3 tep* em hau-ticu neb en menfiu-f 
convoquer l'élite des chefs tous de ses soldats: 


Ptah était au milieu ». |) a ak, a le milieu, le centre ». Le pluriel 


est-il ici le pronom suifixe, ou est-ce seulement le pluriel mis souvent 
lorsque le verbe se rapporte à un sujet au pluriel ? 

1. Arnama, pays inconnu. 

2. Sek «amener, réunir, diriger»; cf. cer, adducere, colligere, incitare. 


Ce mot est souvent employé avec la forme redonblée || { f f f), 


TEA 
sek-sek. 


3. Tep. Le signe |] est en variante constante avec SI. Ce terme 


signilie « premier, chef, principes »; cf. ane, caput, princeps, 
rerlex. 
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7 nna al = 
<> a> kA 
L. 18 (fie 
Sici ILE ne AF 
inte aen her meri! em ta en 
Voici que ils (étaient) sur le rivage dans le pays de 
> a àD 
Pn GR ll KA 
| à e e 
L. 
K. 
pu-À mäur1 äs-tu (tu) pa-sar 
Amaour. Voici que le chef 






yani (zerp en Xeta* em heri menfiu 
vil mauvais de Khéta {était} au milieu des soldats 


1. Meri signifie d'ordinaire le rivage; cf. Ænpw, portus. Peut ètre 
ici faudrait-il étendre le sens et traduire « frontières », dans l'acception 
de bords d'un pays? Dans la traduction de 1870, le mot est rendu par 
raliéèrs (?) (J. R.) 

2. Amaur, “WR, les Amorrhéens. la plus puissante des tribus cha- 
nanéennes; nous savons que Kadesch était dans le pays d'A maur. 

3. Le papyrus ajoute l'épithète zer. Ce mot est ordinairement déter- 
miné dans ce texte par l'homme renversé à terre Py; Xer, au propre, 
signifie, en effet, « étendre à terre ». C'est le terme dont on se sert à cette 
époque. comme à celle de Toutmès IHI. pour désigner le chef ennemi : 
c'est le vaincu, le misérable; cf. gasps. jacere. 

4. Nous retrouvons ici la première page du Papyrus Sallier n° 3, 
faisant suite immédiate à la page du papyrus du Louvre. 
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L. 19 i a OA oi 
e \ D LL. <> —7 
a z AANAND ANANN Ken EG =. 
K. 19 ii <> 0A ANAARA 
= \ saint} À. A <> 0 
nti hnä-f an per-f er yeru Pn 
qui létaient) avec lui. il ne sortit pas pour combattre par 
Pap. 
Sallier 1 
L. 19 ee QA 
MENMAN Ke 
K. 15 €? si 
AAAA K aiman 
sent en hon-f tale er-ä per iu-tu 
crainte de Sa Majesté. Voici qu'il fit venir 
; à > a R À 
i S. y © Bd) g | f 
' Ii li > ill 





e Zg l E a 
: <> 





rel»u gae i ìu er 
des hommes, des chevaux nombreux beaucoup 
P. S. CT | i1] <> 
| | |Ý Ki ZE 
1. ces | =i i l 
/ 7 (=m: um) U L— D > t 
Hrita O 00 111 UI = | 
S / <> 
K. olé UKR RaZ 
amr) 000 111 


her ma pe-SäuT  äu-sen em yemel ret-u 
tout ? fait comme le sable. Ils étaient à trois hommes 


1. Le papyrus passe tout ce qui précède et se contente de dire : 

« Voici que le vil chef de Khéta fit avancer », etc. 
ss pe gee CR © 
2. est ici lun d'état; mot à mot u nombreux en sable ». O, 


"0 O 
ša, sable; cf. ww, arena. 


3. Xomt, u trois ». 
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nn LT, Ve di, Re 
Lo fahi Y s 
K 15? goif R RRR SE 





her hetur-u a ùs iu an -u ' 
sur les chairs : ils étaient réunis 


I? X3 Viet AAA 





ern pehare? nele! fur ti na g'ru-u en 
aux  vaillants touts lesquels — dex vils de 
P.S. 3) © @ = A Ari 2 w <7 
ıı * D d NÉEZÆ TT 
$ a o S A, @ 111: = 
L. 19 $z enr 
- VA ue Hors 
LE ds * 7 $ | urr | maA 
K. 19 ogie s Š n re 
a de san o 
Xetau äper’ en Ju neh en 
Khéta, tuunis ile armes tuutes de 


l. TAN sam, «réunir». Ainsi, après une addition partielle dans 

un compte, le total général est indiqué par sarm, c'est-à dire ensemble. — 
cr > 

Le titre | sam toni, qui se trouve dans la bannière de quelques 


ne saut L 2 a . » .. Li b a 
anciens pharaons, indique ainsi qu'ils avaient reuni sous leur sceptre 
les deux parties de l'Égypte. — Au Papyrus Rhind, se correspond 


au démotique seben; ch. wuwnk, conjungere. RUE stntt-u, 
r 
Ñ 


L> 
. sam, un fieu 


«les compagnons »; cl. AWARI SUCES., — y 
d'assemblée. — 2. Pehrer, voy. ci après, Lougsor, L. 24. 
ei] . + = . . + 
3. Aper U A: avec la pròposition em, signilie muni de, rempli de. 


> Den 
4. Les deux textes monumentaux passent le membre qui pricède. 
Ils disent : « Lis étaient réunis avec des armes de guerre. » 


BIBL. ÉGYPT., T. XXV. 2 
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P.S. a ma <> vin h © 4H __ N 
ko mo ge; =A 
APAPA 
I. 20 DA 
LL TERE, 
- d} a> 
K. 10 ia e 
yeräu' er-l-ā lã-sen 
la guerre. faisait tenir eux 
ss à N CC) aa y En 
S 2 9 = L 0 i (S 
' <> fd De IlIi > l DANS 
3 2.2 FAN e) ZT 
I i 20 D ns um: un | 
U 1 n 
Zm cm 
K. 16 _ $ Pon A Si s { = 
U l CN 
kapu? en ha fima Kates 
cachés derrière la ville de Kadesch. 


1. Nåu mn zerau, « les instru ments de combat, les armes ». Yåu signi- 
fie toute espèce d'instruments. Dans l'hymne de Toutmès III (Lepsius, 
Denkm., 111,144), Ammon dit au roi: A da LE 


SR HIT <> 
a Prends tes armes sur ton char»: cf. war, utilis. On trouve au sens 


a A eD @ uor <> à 

propre : (Pap, Sall. 2,1) iji fi os. Tof z : 
| CT A 6 sir SN à 1 

mot à mol; evee delinechantur elementa sermonis mihi. Ce seraient 


“les principes aile Ia parole, les instruments de l'éloquence, La lecture 
Lee pour le signe Q est maintenant bien établie: la prononciation s'est 
cependant alouvie en «ee, dés l'époque ptotémaigue. & représente le 
soleil levant: ef. gaa, oriri. (J. R.) 

2. Mak est un type pronominal quiremplare le verbe Ee s un, ètre, 
au comimeteemenl d'une phrase; iei, mot & mol, «étant 4 faire tenir 
» eux cachés » (E. de Rougé, Abr. gramm., n° 191). 

3. Kapu, voy. vi dessus, Louysor, 1.18. Remaryuez le crocodile comme 
dèterminatif, 

4. J'ai omis de parler jusqu'ici d'un autre exemplaire du Poème de 
Pentaour gravé sur lé mur extérieur nord du temple de Ramsès II à 
Abydo:; cependant les fragiuents qui en subsistent peuvent servir À 
combler quelques lacunes : je Les citerai done à l'occasion. M. Mariette a 
publié ces fragments, en 1880, dans son second volume d'Abydos (pl. IV 
et V): voici ce qu'il en dit (p. 9 de son Introduction) : a Le récit 
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ne 3 “EIRE 


+ 


-t P S iy Oi 
PR Pe S DOS 
<I i; ; > 





C } ; 
i Gr ND 
<> 
Hän sen peru em lUt 
Voici que ils sortirent du 


» s'arrête vers le milieu de la page du Papyrus Raifé (Papyrus du 
» Louvre). Où se trouvait la suite? C'est ve que la disposition des 
» lieux ne permet plus de reconnaitre.» M. Mariette cormtnettait lå une 
petite erreur : le texte est complet, quant au nombre des colonnes, et 
à peine doit-il en manquer une, ainsi qu'on peut facilement s'en rendre 
compte par la comparaison avec les exemplaires de Louysor et de Kar- 
nak. Malheureusement. de ces colonnes il ne subsiste aujourd hui que 
le bas, et la partie manquante est à jamais perdue 
Le texte d'Abydus peut apporter quetques améliorations au commen- 
cement du poème que nous avons déjà donné dans ce travail : nous 
allons les indiquer sommairement dans vette note. 
A la ligne première de Louqxor et de Karnak. la lacune après le now 
de Naharaïn se trouve heureusement comblée par Abydos, qui donne 
1h e 
le non : Le l | . peta en ġralu, & le pays d'Aradus ». 
ver en OM > 
— De même, 1. ? de L.. après le mot | CN, Aati, la lacune est 


| T1 i baaa . 

remplie à Abydos par i OD, to-en-kates, a le pays de Ka- 
anan | DD . 

» desch », qui manquait en effet à vette prentitre énuthétralion. 


L., l. 5. Après : « son erur est dans l'heure de frapper », À. ajoute : 


<> S : 
Q A « devant lui comme la fannne ». 
2 ı o 


L., 1.5 Apr: «ila repoussé Le monde entier, on pen sait pax le 
Ent 7 lee > 
» nombre ». A. donne : ES Se |) 
g aÍ ce qui pourrait changer la coupure de la phrase : «ila 
> dr 
» rendu immobiles devant lui les multitudes défaillantes à sa vue ». 


La tin de la grande lacune de la ligne 5 à Karnak contient à Abydos : 


A DT NN LION EE ili 
B a KN | | FRE « ,.. au tuilieu des na- 
Ho nf I n > l de o 


» tions étrangères comme un lion », 
L., 1. 8. « Son ceur sst comme une montagne de fer. » A. donne ici : 
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ss P CNI su vi ATE 
e S. 3 sn À ji re NS 4% ue 
Con | CD ka —— ; i tI 
L. 20 mwm l (amp veus | A MANAN $ 4 
CN =D JI 2i PERS 
en Re TMM 161 
Li (S Er Xé 
CA == D DE PELEA 
er Kagra * safu-sen pa-inenjiu en 
de kädesch ; ils attaquérent la légion de 


. Cette variante est intéressante à si- 





LS ae 


gna ler. “X le me e Karnak est bien la tin de l'expression connue 
200 
l l O _, (vore la note à la ligne correspondante), il faut 


remarquer que TT texte n Abydos remplace ce mot par | £s. «le cuivre, 
l'airain » : il serait dìtUcile alors d'admet tre avec M. Lepsius, contre 
l'opinion de M. Brugsch, que le ba-en-pe n'est pas un métal. 

l2., L 9, « Viat Sa Majesté en descendant le fleu ve (en allant vers le 
n Nord) : son infanterie et sa ravalerie avec lui dans une route beu- 
» reuse. » Abydos introduit à cette place un mot qui oblige à couper 


TE H g 
-n ES E A 


EEn u Ses Hit dis ses Cavaliers (étaient) avec Pet il 






» “œminenca à se mettre en route n, etc. mot à mot: «l prit la tête du 


» Chemin. » 
CM 
L., 1. 10. « Tout pays Ru: n À. ajoute « devant lui v, TT 
TK = 
ERT 15. A conserve le Dniu de la sauterelle : PENS 
mi pe sanechem. 
= 
L.. 1, 17,18. Dans le parap où il est uen de la légion de Ptah, 


LP. AE ER 
; in Lo) \ f N CM « (La 


» lésion de) Ptah au midi de la i d'Arnama, n (J. R.) 
l. Le papyrus onet la phrase précédente toujours par la mème erreur 
du scribe, à cause de la répeitition du mot Kadeseh à la lin des deux 


3 wa ` 
Phrases. — Lüa,uuité n, Ze i fN : cf. Ao, derelinquere, 
rD 


Aaa w, diguis. Au aain d'Orbines ip. ‘h. le soleil fait anp un 


Bouve entre les dax mires : | DIL ERNA N°77 
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i 3 autel ru (61... - fa 


L. 20 j == y Ÿ IS ? nel 





KL. [i 0 A 
7 IH D ne | 
K o K e 1 à: RL 
I DS x. l LED 
pa-Ra! em her-f ñu-tu her mäsä? 
Phra cer fe milien [ls étaient À marcher: 
+ DEAR 
I, ] 11 | 
L. 20 ke RS D h pi = cn Hy 
K. 66) (VE … 
Se ha 11 
nu bu reysen fu in - 
ils ne savaient pas : ils n'étaient pas 





er IR IR TS re 


n l'un d'eux était d'un côté, et l'autre de l'autre ». 
1. Safu, attaquer un pays (Brugsch, Dirt.): cf. wwe, castare. Il 
existe cependant un mot AN N <f). saf, « détruire par le feu ». 
CRD Ae 
auquel le mut copte ww se rapporterait mieux. e + 
paraît moins énergique. Ainsi (Dümichen, Fist. fnsclu., 15. 19) on 
Da <> 
trouve : « Ceux qui se sauvaient furent tués», Xa. ^ 
k LA n, « les attaquants furent faits prisonniers », ce qui précise 


la AAIE du sens. (J. R.) 
2. Masa, marcher: cf. axes, eie ambulare. Delà un des noms de 
l'infanterie LA. qu'on trouve dès la IV” dynastie. L'autre nom 
X DNS D A, g a , S | 

de l'infanterie, le plus usité à l'époque de Ramses, est aww N o p 


E an | 
menfiu: ef. Lougsor, L 82. Ainsi (/rseription dédicatoure d'Abydos, 


1. 45) Ramsès, nommé héritier (erpa) du tròne de Seb, dit qu'il dunne 
D N Ae cs g l | 
MSA LEUR 
| <> | a <L> 


A 1 ke 
Si « en chef de l'infanterie et de la cavalerie », où le rapprochement 


es deux mots est des plus significatifs. (J. R.) 
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er yorān’ un än pa-menfiu nte 
au combat, Furent les soldats et 


Da RS m By? ASS 
L a iLi F Mi S Jof 
a JU © 


t 
p) 
Fu 





l 
hetérr u en hon. f her butra 
les chars de Sa Majesté à faiblir 
S A r, COTES Lea es 
aa SA Made f 
x se | tl @ 


2 
IiI Ci 
Î A #4 CAP er | Pa SL 

L. 21 a 3 ] DR AI z : Ja) ba. C f AAA 2 
: : r= l aN 
K. 17 ie, m = Nfi fai. MS Y 
L i e ae l ZA 


get hat sert reste hon f smen her mehti 
devant eus. Vei que Sa Majesté s'arrêta au nord 


1. 4 Pendant que, marehant et ne saehant rien, elie n'était pas prête 
D au ent bal Sup heru, s préparé ios vay, note ci-dessus, L..1. 5. 
2o Bites daibli. Plus loin on trouve: a leurerur faiblit dans leur 


. L} + - + + <m> ("4 b + 
» sein», età [bsambon], 1. 36: u Vojei que J A Vs faiblirent 
» Lex soldats et les env aliers dt rot devant cuy, o — Dans le Lirre des 
Moris, butes est souvent déterminé par A ou le serpent. On trouve 


les fils des bages, ep sont Les ennemis des diens : c'est la une nuance de 
Sens ga emay yui ont ibli jusqu'à devenir ennemis, qui ont fait défec 
» tioni - Le sens premier est bien endu dans le passage suivant : 


Liere es Morts, ch. ER 27. Allueution au grand serpent : NS i 


fi LA 
J P I an u lest brisée ta dent : est sans oa 
Ta À on a. LU a 
» tou veniu »: pour Mutou, cl. MATOT, CANCER. 
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a es 7 (=) 
Sa KE LR TIR 1 
. w i ` i ~S Ii 
TD Se D 
La fou A d’, 1 
oo l I Ņ il 1 
TT y l game ; e + o 
K. 17 [1.3 ES i a i 
awm 5 CI mA | >l 
{ima Kațeś her raû-t ment 
de la ville de Kadesch, sur i côté occidental 
Le 


ANNINA <L> EST y r Sha 
- ru |! LE sel A 
rs” > NS ED es 
| TIR 
E >> nm E AREPA 
| 1 Zmar ANANA 


en Aranata hän-tu 








de l'Oronte. Voici qu'on vint pour 


PSs ee PAN ET LA SS 
i em Ko aa NAANA i l 
e Len et RS PS à 
La QAN- O E 
——, K E 
= 7 > — i y 
ga AANNAR . CET 


ratte en hon-f hän hon-f 
le dire à Sa Majesté. Voici que Sa Majesté se leva 


“ss fl Li mL MUS 
mie) we. ii 
K. 17 QÙ nt E ILE 


mii tef Merttie seponel qher nu’ 











comme son père Mont : il prit SX APINES 


a> 
1. Xuker-u sZ 0. «ornement, armes, orner, Mettre les armes »: cf. 
<> 
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a NS La 
5 i 
K. 18 PAUZIRA. MET 


yeru latr em paif tarina’ 





de combat: il mit lui dans sa cuirasse : 


NT RA S XK 
mo à \ ou 
bips A So 


at mä bar em unnu-t f? pa- 





lni comme Baal dans son heure. 





P S, 6 SER l INI O> 
I 
l. ' 3 | 
co 
K2 C ő O mP PETES 
B e el À li 
<> CS o \ << 
fetar ttre ufe yrr bon-f 
L'atielage wränd qui était, avec Sa Majesté : 


Su, ox, enyoro, armert. (e papyrus semble avoir plutòt f [i ip 
T n + sehi, it armes ni ai A [9 eplnaire, sehi signitie 4i bataille n ou t ba- 
» taillon», (J. R.) 

1. Parent, 4 enirasse n, est probablement le mot sémitique ne. 


lopte ct. 
2. C'est-adire « dans l'heure de ses colères n. 
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ar NOR Z4 -iKa 
L. 2yh sa 
Rs de è a Te eF si l 


neylu-em-uas ran-f* en 
a Victoires dans Thèbes » iétait) son nom de 


7 mm Ci) ZNS 
L. 2 _ (04352) TS 
K. 18 D (9145) 


aa en her Rä-usrer-ma-notep-en-RA Àmen-meri 
grande du seigneur aimé d'Ammon. 


ne TE) … LATAN 


Id — 


(en yennu)? hän uren hon-f 
Voici que fit Sa Majesté 











K. 18 





1. Le papyrus est ici le plus clair, car. après « victoires dans Thè- 
bes n, il ajoute ran-f. «est son nom ». C'est en effet le nom d'un des deux 
chevaux du char royal: nous retrouvons plus loin le nom du second 
cheval. Le texte de Karnak indique xenlement par un cheval, employé 
comme déterminatif, que ce qui précèi se rapporte à l'attelage du roi. 

2. Ahu,« maison» et particulièrement «la cour royale», Ce mot sem- 


ble différer de l ul ihr, AAI ahat. a étables, 


» écuries », quoique leur emploi paraisse bien voisin: ef. ago, hospi- 
fium, et NANOQE, PCONAMNS. 

3. En yennu du papyrus semble être une erreur du seribe, cear ce mot 
n'existe pas dans les autres textes, et précisément il m'nque au papy- 
rus quelques groupes plus loin, quand il est nécessaire. (J. R.) 


11 COURS LE 18685-1572 
Bi A 
A 
1 2 
K. 18 D Zs i Te E 





cu LUS D hän-f ak em yennu 
en se précipitant : voici que il entra au milieu 
I q 
P.S. Q S 
A S me STNA 
L. 23 “lg j LS LT & : ? 4 . 95 , IA ti 2 FF 2 a nee S 





K. 1 


e 


A B SS 
® 
DKE A E FS mu © D 
DU E sua <> 11! em 


pi yoruba? vh nan yeru en Xeta 
des méchants de ces vils de Khéta. 
~- | z tt, LA £ SA IANN 
alt SE 29 e 
: Ko... I F M | AAARAA Ke 
) AAR «ei E> fn PS, AAA 
ls. 9 PER, $ kai il 9 — 
n No | Î ATA Nac. 
z pas REA) RE MUNYA 
K. 19 l % io k Il ÿ — 
ul tes her f? an ki’ hnå-f 
Il était soul de sa personne pas d'autre avec lui. 


D Af s bomlir, se précipiter, aller ventre à terre»; ef. YO, ersi- 
iire, 

2. Nerutu, ennemis n: Brugsch Dier.) le rapproche de peq-waap, 
t demon n. 

3 fut, ef. gwy, « lui-même » 

l Ar aantre», ch me. alias, etiam, u L'un .. lautre» se dit tantôt 
ner. he, tantôt avec t iin e tableau des heures, 6" heure : 


UC A re AIDE: n CD € a Le 
u 

x E D= de 44 ik A 

v dieu qui existe est un a MeN ne : le dieu qui (engendre) le dieu ext 


» un autre nom : nombreuses têtes, un autre nom : grand est son nom, 
» un autre non) » 
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ei LE Ut n © 
L. 23 Pi DT Ai Ty a 


Zn A 
KR DPE [S ct 
sem:t puaren bon.f er nut en 


Marche était faite par Sa Majeste devant la vue de 


n o (PRE MNT RL RS 
La PE AL ZAN 
K. 19 Le AT lisa RAR 


hau-f" kem-nef (au) ànehu-su * 


(ceux qui) derrière lui, il trouva entourant lui 


PS ogge LOUE a 


L: “ile . Fo. LUE PETER DE 





ee a ET 
LUE QE : g Ar 





12000 + 500) en tof en hetar em taif 
2.500 de nombre de chars... de son 


1, Nu où nenu, avoir»: cf. mar, cidere. l'eut-ftre faudrait-il tra- 
uire la phrase : « Sa Majesté marcha pour voir derrière elle ». (J. R.) 
2. Hau, a derrière ». est opposé, dans lex textes, à Le. «en face». el 


FD t 
‘ N 1” « devant ». Il est synonyme de 9. su," derrière n (cf. Pierret, 


Études égupt.. 1, 17). 
3. Kam. «trouver»: cf. gsaxs, énrenire. La valeur phonétique de kum 


pour j'uixeau SR est donnée par les variantes | Ki et AR N 
a = = {À ie. regarder. 

d. Anchu, a entourer n: cf. ong, sepimentum. Ce mot et d'analogues 
comme ànrb-u. « mur d'enceinte », ete., peuvent venir de la racine ån. 
rursus, rerenir. 

5. Tot D4, « nombre, morceau, pièces » (Brugsch, Dict.). 
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PS. a LS J e i N TX < 
I, o i LIIL A f ` <> 
È br 
es <> D aana 





K. 20 


un-t bunru' m pehrertarn neh en 


chemin de sortir par les guerriers tous de 


P.S. 
l, 


nan Xeta gasu hn& tes-tu 
Khéta le inauvais, avec les peuples 
` <> E 
P. S. 10 ie 
l, | e S 


L. 24 





DIIT ew 


AAN A: nr Me 
z ” BRAZ QE eme TD ED ez 
K. 20 2% nana X té CA 
a Né, À D 11 | CU 


LAIT: nt ht sen em Aralt em 
nombreux, qui avec eux, de Aradus, de 


1. Ce ten bunru, «chemin de sortir, la retraite ». Ef a de nombreux 


phonétiques, pour le sens de u chemin, route » : £l K `y I. 


FD . Q&Z S s 
uut; = : miet, vf. AAOC, ART, Fat, 1e) == ` 
| ANENA À 


menu. — Bunar, «dehors, sortir», Chabas 12 rapproché avec raison 
de ebon, «4h. Nr devient {et ee changement a été opéré mème avant 


le eopte, car Maspero l'a retrouvé ainsi écrit | Re nr. bel, dans 


la stèle éthiopienne du roi Nastasenen, (J.R ) 

2. l'éhrer. mot à mot, a les agiles». Au propre, prhrer veut dire 
coureur, courir rapidement, Ainsi sarcophage de séti I): _———10 
pi D AAA a Que vos bras soient forts, et vos ods 
TT ww D TITI 


+ 


v agiles. » Ici, pehrer-u peut désigner un corps d'élite des Khétas. 
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PS 10 LRO Eea NN 
UE | 

Ao 

d Ton 





Manu um Pitasu em Ke ie 
Mysie (?). de l’idasa, de Keschkesch. 


P. S. 1 x AA A a 
i, E- >D IN 
à m ca ; g. pres LÉ LL RL 
3 mt NE hy, Ae É 7 H AA he Le, 


La 





ADR PPS CC TE? 
es ge Be ER te Dog 5 Le 


K., rien FR s Ve 7 CO S MIT de, 
em Aruna OUT Kal'uouaçjana 
de lioun, de Katsouatan, 
Ta = 
P. S. 1 @ Lif 1 CD 
LE A À | <> L~ Vo 
L., rien e x eh, ne 7. ps LT PR, Z 






TS AE B KRE Lars Tr p y ajete, 
DD REED hr 






K., rieu 





en X irebu em Ahutir 
de Alep, de Akatar, Kadesch, 
S. aAa A | <> +2 
et Rd Je D I= si 
7 t> 
E A 
E) 1 l l 
w E 
t1 | 
Rekat nu sen? em aa yonel feer 
Leka. lis étaient en personnes trois sur 


1. Le papyrus allonge l’'énumération des peuples ennemis : ies deux 
textes monumentzux semblent la restreindre à dessein. 
2. Le pronom est écrit de trois manières dillérentes : dans le papyrus 


16" dans les deux autres textes ISSU | RCI 
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NAMUR E 











ne IS. LE 
hetar au àri-u rkema-u" àu ben urr-u? 
les chary. lls étaient réunis : était pas de chefs 


P. S. 8 EN J 
T 7A KS di 
| k Dh ED A fA M 7 : isa T Sr he £ ra Æ z3 z y z | 





; D 
K. 21 EN SE LA 
hudce hands 







avec moi : était pas de général. 
P.S. g @ 1 == It) A e 
16. @ LA 


L. 25 
K. 21 
au en men/iu ben nenen’ 
doflicier d'infanterie; pas d'otticier de cavalerie. 


1. Le récit fait toujours remarquer que les Asiatiques étaient trois 
sur les chars : en elfet, les chars égyptiens ne contenaient que deux 


personnes, le conducteur et son combattant. Pour xomt, = trois, 


. D . 
cf. agwat, ires, — 2. Srma-u, « réuni ». Voy. note ci-dessus, P. S. 1,1. 


3. Abydos est ici complet : i Ņ® d R ki 
AAA 


4. Le poète, sans transition, met le récit Er la bouche de Ramsès. 

5. Kalen est le mot sémitique F5, dur belli, «celui qui décide ». 
On trouve des kutsan parmi les chefs des Khétas. 

6. Uau, «capitaine, officier ». Ahmès était uäu, « capitaine » d'un 
bateau. Au Pupyrus Anastasi IHi, on doune la description de l'ouaou, 
qui marche vers les régions ennemies avec des vivres sur le dos. Ici, 
c'est Le capitaine d'infanterie. 


ES 


Senen nwm ru dr. « otficier de cavalerie » (Pap. Anast. III, 6, 


AAA 
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CUS 








ee ANT TR 
SR A ri A = 
au yuñ:u-lér)" piia menflt tetes 
M'ont abandonné mes soldats, ma 


PES PACE r à 
L LIIN A RTAZN 02 
K alLa a RN Dali a? 





hetar om märkahuta’? yer ha-t 
cavalerie en fuit: devant 


2.) Après le passage sur l'ouaon vient la description du senen : «Il est 
mené à l'écurie par le père de sa mère : on le remet à deux personnages 
qui l'examinent : il vient prendre des chevaux à l'écurie royale : il 
reçoit de bonnes vavales, il se fait un plaisir de les bien nourrir et les 
ramène à son pays : il les fait trotter: elles marchent dans la perfection, 
mais il ne sait pas le sort (qui l'attend)!» (E. de Rougé, Diction- 
naire manuscrit.) 


sm 1) - a a L] 

1. Í N AS yna, «jeter, laisser là, abandonner »: cf. ga. ponere, 
dimittere, gapw, silentium. Lepsius, Denk., W 32, 15: u Les enoe- 
» mis fuient devant lui, (zač) abandonnent leurs chevaux et leurs 
» chars, » — Dans Prisse, XXI, 21, Séti I" a fait faire une citerne de 


120 coudéen : | pa a Sa LE |? JS =>: sie mno |) « Elle 


n fut abandonnés en route c2 eÊst-à- dma au milieu u travail), paree qu'il 
» ne parut pas d'eau dans elle. » 

2. Markakuta, mot sémitique; cf. prog. «s'éloigner». Remarquez la 
métathèse de = et de p : puis les Égyptiens ont ajouté la forme du par- 
ticipe en ta. — Ma est la forme du participe sémitique. 
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IR 1 mecs 
IN 7 mH 
IN 


sen ån amer uå am nen er yeru 
cux, Pas resté un d'entre eux pour combattre 


wÉ a MEN 
L. “1 m 2 TIME Un 


K. 21: RÉ E LA 











ay don? hån raf en hont iy of tait 
avec eux. Voici que dit Sa Majesté : Qui (es-jtu donc. 
P.S.. 0 = 
à = HAMAN iR 
í 
Je Oise C ” 
= 0e 6 N 





s «MIE KAEA oh 


tes Ann ùs pua-' en tef yem 
mol ire Ammon ? Quel père renie 


» + TEA | 
1. Simen, forme causative ile À. men, « rester à sa place, durer » : 
RP Nd 


cl. canine, ponere, constituere. 
AAA 


Z. Le papyrus donne la version . lina-it, «avec moi», qui 
+ rh 

paraît préférable : cependant on dit également combattre (Ana) avec: 
quelqu'un, dans le sens de contre quelqu'un. ce qui serait le sens des 
deux autres textes, 

3. Az-tàr. Pronom interrogatif; cf. au, qui P abo, cur? Le pluriel 
du papyrus parall être une faute, 

4. « Le démonstratif O et même l'article KN deviennent 
exclamatifs ou interrogati fs, soit à la suite d'une exclamation comme 


i ås, soit avec l'addition de __ | Éi tàr, ce qui est ie cas ie plus 
<> 
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g: © = Q © = A 
Di VIS me BE 


AA 








yer ri-it yennu'’ em 
Donc ai-je fait des desseins en 


MI PRT T 
A P ÿ— 
i fd, E ea AA ma is 


yemet-ek? s-ben? šem- nå hbäā-nù 
te laissant de côté? N'ai-je pas marché, je me suis tenu 





fréquent » (E. de Rougé, Abr. gramin., n° 231). Ici les trois textes 
donnent trois formes dilférentes : P. S. às-pr'är-ütr/f, Louqsor às-pu 
en ùtef, et Karnak às pu-en-àtef; le papyrus se montre toujours 
moins correct. Dans àt/-f, le cerner x= est probablement fautil : 

il donne du moins un sens tout opposé à celui des monuments, car, avec 
cette orthographe, il faudrait traduire : num ergo patrem suum renuit 


. 1 

Jilius (?).— Le terme KR è i xem-her paralt un composé analogue à 
aao ; 

L Ə | sex-her, « détuurner la tête, rester sourd à une parole », et à divers 


autres verbes suivis de Q| (voy. Zeitsch. J. äyypt., janv. 1868. p. 3). 
Ce verbe n'ayant dans aucune a trois versions, le signe du passif doit 


être E comme actif, ' dant son régime direct. 


1. è > RE 4 yennu, C'est le sujet du discuurs, « une proposi- 


tion, un dessein »; cf. uen, nuntius, interrogure. 
2, Xemetk, mot à mot «en te reniant». -emet est une variante or- 


thographique de C\ NES tem, « nier, ignorer ». Xen est toujours op: 
posé à =, rex, «savoir». Un pates analogue se trouve dans la 
ya v 
Stèle des mineurs d'or, 1. 17: J MiA = = an TIA’ 
AARARA 


bu zeper ap em emet- -ck, « pas n'existe un is ins too. 
3. As ben, ecce non (? E. de Rougé, Abr. gramm., n° 408). 


BIBL. ÉGYPT., T. XXV. 2i 
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P.s 4 o | <> | © © 
JI T <> 
. > RD = ||! 
> 
L. % È i f 2 
l LA = 
a <> 
K. 22 t S 
i SR SEE =] 
her ro-k 1 bu tha-à (ker) reyer-u 
sur (a parole? Je n'ai pas violé les desseins 
» S. Rd R ee, 5 eMe 
na D  JETKLINS 
' ANANMAN LD | | @ If] 
utu-nekc (bu senen pai-k her avyer-u): 
que tu as ordonnés. (Je n'ai pas tra nsgressé teg conseils.) 


1. Her ro-k, ci. epox, ad te. C'est un type pronominal, mais dont 
le choix, ici, n'est pas indilérent, mot à mot « sur ta parole » (E. de 
Rougé, Abr. grumm., n° 186). 

ir Tebn. I Verbe neutre (Todtenbuch, chap. cxxv, 17 péché), 


NÉE vf «je n'ai pas dérobé »; verbe actif : « dérober 


» Gaelg chose, enlever, pipe (Todt., chap. cxxv. 32 péché), 


TA FÉIZ ASL] p Ere 


» pa pas dés les toisons des troupeaux sacrés ». — cr: Ii, Der Stèle 


ANANA D 
N = T ÍA Hp: 
LA. \\ | <> = i 
i wW Zj o’ « si quelqu'un enlève ces hommes pour 


IIIAJ a ; 
D les transporter ailleurs », ete. — En copte, deux verbes différents 


Auvent se rapporler à ee radical: Taoc, ap rchendere, et too, transire. 
F 2 


| °g Ax 
Dans ce second sens (textes de Greene, l. 14), A N ye 
ro B-s 


f Rİ «quiconque Violera mes frontières sera tué ». — Dans notre 


des mineurs d'or : 


Papyrus Sallier, la particule her, placée après teha, est fautive: on 
voit que ce verbe se const ruit toujours avec un régime direct. 

3, Le papyrus a interçalé ici une phrase, qui se trouve plus loin 
(voy. Louqsor, 1. 33). 


LE POÈME DE PENTAOUR 323 


ja 5 LE ef \ dé LN o 






ad-u uni! er a. u.n, aa en 
Grand beanconp le seigneur grand de 


P.: S. pe E 
l I J FE = A4 i 
TIENT LR 7. LILI, RET RER a 2 


pme à 
gm 4 deg, 
> DE CS h 
2 LT. ñ 
Pas 37% R n h, Co 0 DATE 
. Ps pee ft PORTA A 
LA he PRES LE Pa tn ART Ce RE di M PE 





Karme erja yõmu-u’ léseti-u? 
l'Égypte (qui) a fait ...... les peuples 


1. Usi. Mot assez rarement employé, auquel M. Chabas a donné la 
valeur de cadldè, « beaucoup», qui s'applique, en effet, assez bien aux 
exemples connus : cette acception n'était pas connue lors de l'explica- 
tion de notre texte au cours du Collège de France. Ainsi (Anast. TH. 


vu, 3), dans l' Hymne pour le peur de Menephtah à Héliopolix, qui était 
go) A oT S 
le lieu de sa naissance : ela pe A 


Bonus raldè dies adcentus u — Dans Anast. ? CE 2, le maitre re- 
= ca 


roche à son disciple ses fautes de littérature, he @ f 
d HEAR | Fe 
. pracum vcaldè PES erit a lingu tu; el IN 


& lal 


i ER i er 
efas An rari caldi sermones lui. Dans le 
ITS P 


Papyrus judiciaire aa le Turin Y V6 6), un nom DSP E i ajouté après coup 


entre deux lignes, est écrit Z gyl isp dé merti usi 


Amon. Ce nom se tradui: a -a Celui qui aime beaucoup Ammon ». 
ce Le 

. Le mot du papyrus est douteux et d'ailleurs inconnu sous cette 
rte: les deux autres textes sont détruits. Peut-ċtre faut-il rapprocher 


ce mot de K pi yama." précipiter å à terre»; cf. ŒUGALE, præci- 


pitium (?). A 
3. La syllabe A s'ajoute aux radicaux pour former des noms col- 
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P.S. <> e mamei @ = O | ANNANN 
g7 AERA MAANA 
L. 7 RPE =e 8 42 
ne TE CORRE" 
| al | TR Li 
em ro ua-t-f' åy? (tår) her b-k? nen 
sur son chemin. Que f{sont)donc devant toi ces 


Fe SIEGE & ol 





L. oN 
K DORAD 
ümu’ Å rmen er garsi? yemi-u 
Asiatiques ? Ammon affaiblit ceux qui renient 


. ; = l 
lectifs d'individus, ainsi T N W l, noen-li-u, «des laboureurs », 
+ EN l, res-li-u, « des méridionaux » (E. de Rougé, Abr. gramm., 
l 


n° 162). 

1. km ro uu-t-ef mot à mot: « dans la bouche de son chemin », 
c'est-à-dire u devant lui, sur son chemin D; CÍ. patH, ricinia, apnoT, 
Creentis. 

2. åz, cf. aSo, quid (?). La particule tar, «a donc n, fortitie l'interro- 
gation (E. de Rougé, A br. gramm., n° 28). La leçon du papyrus, qui 
omet her, se traduirait, si clle est exacte : « Quel est donc le cœur de 
» ces Asiatiques? » 

5. Àb ou bati, acrur», est employé ici comme type pronominal : il se 
retrouve en copte avec le même emploi DHT, ie, QUATR, (C, QUHQ, cum 
(E. de Rougé, Abr. gramin., n°185). 

4. Amu, nom générique des Asiatiques, 

D. Nusi, «affaiblir, avilir», expression de mépris appliquée souvent 


aux Khétas: cf. gwc, « déshonneur, honte». (Stèle Metternich) i X 
D À Ho re RAC D = 


ANNAA i—i} ——— 
àn Xei-l, yus-t un yeraut sept àn maat, « qu'il suit donc mou sans du- 


» reté, faible sans combat, aveugle sans voir ». 


, ùu ker kenen, 


LE POÈME DE PENTAOUR 325 


TA TA SOUL 





Pan esse | 
L. 27 \Ÿ 11.2. | M 
TA olojo. 
m T4 4 y4 PAN A 4 É g <L peaa | ns | 
Lo Qi 
TR Oon 
neter ia ben &ri-ti nek men-ntt’ 
Dieu. Est-ce que je n'ai pas fait à toi des offrandes 


P, S. 6 EN Se 





S KDE A 





o > Aa 
psor c= 
Loa œ = mt :| 
11 ——— | DIE 7 AAA 
[m] 
ca mE ZARU W A 
UI e ci SA 
añu-uer mejid? taik nuter hat em 
très nombreuses? J'ai rempli ta demeure sacrée de 


ie 6 RÉ 4 El Lire i IS 
L.# Di y es "a SRE 





naii Es t-u? kut-ü" nek 
mes prisonniers ; j'ai båti pour toi 


t. Mennu signifie « monuments »; mais ii a aussi le sens d'a hommages, 
» offrandes ». Ainsi (Dümichen, Le Abou, 40, 5), Ramsès III., offrant 
l'or. ete., dit à Ammon : 


er « Je te donne une Girande pour ton temple de l'or des nations ». 
O 


2. Moh-ü, «je remplis». Le papyrus avait sans doute la forme 
le aĵ £ arr mek, a je suis à remplir ». 

3. Tokt.u. Le déterminatif du texte de Karnak, XÆ, montre qu'il 
s’agit de prisonniers; le mot est tiré de FP _J' prendre, saisir, 


butin. On connaît l'habitude des Pharaons d'attribuer des prisonniers 
de guerre aux temples. 
4. Aut-, « j'ai bâti». Le papyrus donne hut-u; c'est une mau- 
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Fig l - l a ap $ cs 
e! 

II, CO A Trn II) @ iI 
e R ODUA A N T a E "28 PRES D rm Q <= 

L. DT RE M RDA 4 es Ai | Es af 
de AN A LE : ss | & TR Ii 

ha-t-ù nte helu renjpe-t-u pau-ú-nek  yet-r-ce 
un temple de millions d'années. Je t'ai donné mes biens 





L. = Er aĵ Ti S&T 
LR 
AAA 
K. Le i S, af > 
neb em  àmu-t' Fée nek tu neb 
tous pour les magasins (?). Je t'otfre le monde entier 


P. S. Liv ca 2 © 

in, 7? dm Eye PONE! Ori 

KU = 
TR o OC 


K. 23 Le Be KA es 





{emet sel'efut pai-k nuter hotep-u 
ensemble pour approvisionner ton domaine. 


vaise leçon, qui se traduirait par « ils ont båti », C'est-à-dire «on a 
» bâti ». 


-FAN Po . peut-être « des magasins ». de la racine FN 
f. dm, « manger», d'où KT . «choses à manger ». 


(J. R.) 
2. Sea'efa, forme transitive de lefa, « provisions »; cf. sani, abun- 


dantieæ. donc set'efit, a approvisionner ». (Denkmäler, I, 43) \ 
Ù pot gardien de la demeure des provisions », probablement un 
na 


grenier public. 


-4 
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wra Zulic N N NRS 





AARNEN. 
. pe FR! | 
ANNANN nAi EE 
K. =} || 8 hs A | 
(ra | KA | 
fu. mä-' nek fehu? em dun-u 
d ui fait invurir pour toi 30.000 de Lœufs 






P D INi AT du 


A A 

Ah 

e s 
i 


E m. mes i; ei A 
ik j (Èa T IN DS JY tu 


ber yau? neb netem aeti uah-àt 
avec bois (?) tous agréablesà sentir. Je n'ai pas placé 





i => . må, avec le couteau, pour | a mourir»; cf. 


Fun | ail . 
OT, mors, aa 0yT, mori. La forme transitive est e 
e | ta 


Nr: II, i 
sma, faire imourirs. On trouve aussi . "Tr Lama, «faire 
s= 


» mourir » (Pup. d'Orbiney, 16, 7). 
2. |. Le doigt a anciennement la valeur phonétique ==> |, jeb; 


= . DE 
ainsi on trouve le mot J Éi tebeh, « prier», écrit) J E La pro- 


nonciation s'est ensuite adoucie en ] | =, Ceba, comme l'a 


montré M. Brugsch (voy. Zeitsehrift, 1854. p. 43). Le doigt vaut 10.000 
dans la numération. (J. R.) 
3. Verre, u bois odoriférants, parfums »: cf, agwovr. thus. (Leps., Denh- 


; dits U o 

mëller, LIL, 31, 8), liste des tributs : i 1 TK 
=D til one 

Xæ.. — (Annales de Toutmès II) p 15 w =] 
o I D S <> 


aan Ses 
CSS 


O | AAA 
4. Phrase un peu obscure. Uh ha tot, mot à mot « placer derrière 


sa main »; cela veut peut-être dire « négliger». « Il n'y a pas une per- 


328 COURS DE 1868-1872 


P. S. g aa Ÿ Fo m ro. 
IT, <> | a l yo Lili 


« 
b 
Va E 


B d PRIMER T9 


nefer ha Lof-à er tem ârtu 
une perfection derrière ma main (qui n'ait pas Gé laite 


ns KU HKE 
K. aN PA 11 AIS 
























ein paik uha-t huf-i nek 
pour ton uha, J'ai construit pour toi 
P.S. à o OCZ A ~m w e 
il ù — 
à ANA @ 11: l 
Poni aT AA GA A aN A 
20 NÉE de: 
I.. CE J LA A 3 aaga 
K. 24 & 
bryennu er fu-ru* ern ner .u 
les pylônes jusquà Ja fin de (leurs) pierres : 
- » C SE. r LT 
fection que je n'aie faite pour ton uba. » i tba, semble 


d'signer une partie d'un temple, probablement la cour péristyle. Ainsi. 
AA ÄG O 


a D í 6 yY) 
o <> — <17 

bo A AAE TE en Tau 
couches dans ankh-tu (la demeure de vic, ta demeure sainte en face de 
ton nda ». Si Cest la cour de Karnak, elle est ca elfet à l'onest. Dans le 
poème de Pentaour, il doit être aussi question de la grande cour du 
temple de Karnak, où sont les colosses de Ramsès Il; cf, Devéria, 
Bahenkhonsou, p.15 : u J'ai prin des colonnes très grandes, je les ai fait 
» ériger dans la cour (uba) sainte, en face de son temple ». 


. @ 
1. Buxen est souvent écrit JT et même a| pi a tour, pylône » 
a 


au Papyrus Harris, hymne à Ammon : TA 
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P. S. RTE: bi PNR 
im, 9 a i D CINI 2l 


La FYRAN ME DY 
c s PRA KUL I NA 


g À > Sel D t] IKS“; 
mm e opga = o 
Dei Ày oa nn A — de Ipi 
” ANNESS aaa © a oh 
ss fi 2 CUS Fe (CE 


n-i nek teyen-nu ern Abu u nrk 
j'ai amené pour toi des obélisques d'Éléphantine; jai 








(vay. Chabas, Mélanges, p. 152). Dans la description du buyer de Ram- 
sòs I (Pap. Annst. IV, 6, 1), Chabas prend pbuyzen pour le nom de 
tout le pays de Ramsès, mais c'est là «une tour»; Cf. TE. erploruril, 
d'ou m, sperulir, comme la tour bâtie sur la colline d'Ophel à Jeru- 
salem, et prg, prng, turris, specula, Le copte wọn signite tectum: 
c'est la même idée. lci, ce sont les tours des pylônes du temple. — 
Er fui-u, em fun, àu fuu, mot à mot, ad ertensiunem, «jusqu'à la fin ». 
Le signe FA est un peu effacé sur le papyrus : mais ce terme se ren- 
contre fréquemment ailleurs. Ainsi (Berlin, stèle de Prheri), dans un 


hymne au soleil, on lit: A = D TRI 
jp —— g =" | QRA 
= ANg: rs B  R les dieux n'ont pas engendré 


AAA Sr x À i , 
leurs membres, c'est tol qui les as engendrés tous (ynotyuot sunt)». 


1. Sen, måt. Jl s'agit ici de ces grands måts qui se plaçaient dans les 
rainures prépartes dans les façades des pylnes : c'est en elfet le dernier 
travail, et le roi indique par là que les pylônes étaient complètement 
terminés. A Médinet-Abou, dans les rainures mêmes (còté droit: du 


: . ; Sl MN 
pylône, on lit les restes des légendes suivantes : | I] Q- 
A sa 


a a a ITA 


E ke o l a MEN | 
«x. — Le mot sen indique aussi des colonnes, 
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år mani Aner Ceta (her) 
fait amener une pierre éternelle : 








#Lau-=rt nek mencu? em nat-ur 
je conduis à toi des vaisseaux sur la mer 
AANAAN AAAAAA CR posé, 
"2410 | mm [> À y 
, Annn eeg 111 IA @ SA: 1 0 
‘mt s no CA Lo” h " FAP ý ey aa 2%) Lu l 
[TR PEE sna + A sa ia LA fa 
m HA he. ARAN , PE 7/78 Se | 
TE MS 204 NNNNA TA | 
K. 25 ka pe S] 
<I> f IA ce | 
er vennu’ nek bek-u? 
pour transporter pour toi „les tributs 


et Devéria (Bakenkhonson, p. 52), qui donne cette valeur, remarque 
que le texte de Karnak, qui le lui a fourni, semble indiquer spéciale- 
ment des colonnes sans chapiteaux : ce qui explique comment le mot 
sen peut tont à la fois s'appliquer à des mâts et à des cc'onnes (J. R.). 

1. Le papyrus porte: her stau nek, mot à mot : « dans l'action de 
» conduire à tai ». Karnak dit plus simplement : u Je conduis à toi ». 

2. Menez, grand navire spécialement destiné A la navigation mari- 
time. Ainsi, Chabas (Mélanges, p- 149 cite d'un papyrus de Turin: 
pe-menes yaru, « le vaisseau de Syrie n. 

AANA ANNAN ' 

3. ka ne z =, Xen, ennu, au propre, signife « navi- 
» guer ». De là, « transporter par cau », et même « transporter » d'une 
façon générale. — 4, Brk-u, « les tributs ». Dans l'inscription de Tout- 


mès II, bek remplace mwm ae . šemu, « tributs ». 
ann LD 1 
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p.s. © 2° = © g ——| 
I, 10 Vi i ijas K fle NN l iy D ç! 
CAN @ Sao vs —— 

. 30 i $ A= 
L all Ce D 5 4 0 © 
5 A dem A ÈS a 

P <> 
K. 2 a lll E N e DO © 
tes-tu dy ka-tu' yeper (hi) gep? 


des contrées. Ah! donc il arrive un sort 


ne 1 SEE Ke à TD R 








šerau? er pa nti hat-f un pik- 
malheureux à celui qui repousse ton 
P. S. n Ð @ sca wn e 0 = 
i <> I] <> a\ I o ITR 
PET 7 PARA 
Eea. 12e 
<> a\\ d a 
| a 
AANA A 
> ae \ il = 
eyer er nefer en pm nti per ap-k* 
dessein, il est bon à celui qui te juge, 


1. Ka-tu, racine =N f). ka, «dire ». Particule qui renforce 


l'exclamation ; cf. ge, iyitur, ergo. 

2. Sep, «sort»; cf. con, cices. 

3. Serau, an propre. « petit, jeune »; cf. (M.) SeAwrps. (S.) gepwpe, 
jurenis. Serau se prend aussi en mauvaise part, comme ici malheureux. 
Ainsi, au Papyrus Rhiod (Brugsch, n° 340), seran correspond au démo- 
tique beka, pauper ; cf. gmre (J. R.). Le papyrus donne la variante 
dont e @ , er àepuan : si cela n'est pas une faute du scribe, 
on pourrait rapprocher sepuau de ume, turpitudo. 

4. Àp., « juger, estimer »; cf. wn, judicare, reputare- Le papyrus 


= 
donne f i g , Såp, qui est la forme causative. 
= 
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Amen bat år-tu nek em ab 
ô Annon, d'après ce qui est fait pour twi dans le cœur 








P. S. 
HI, 1 
L. 30 
K. 26 
merer{-in)? See nel tef- 
de ceux qui t'aiment. Je tinvoque, mon père 

P. S. 6 _ CA FAI NN 
un 1 L 

' a ll o “ AANA 

. DT D OUO ER RR D, 

I; 30 / 4 Z 7 si È T = fi 


RE sh 


Ce ELA 
= E Ne 
He Y s, 


Anten crr-ct em heri ten-tu üiu an 
Ammon, je Suis au milieu de nations nombreuses: je ne 
P.S. ọọ — € ne w 
Pat 
i, tt) a Ill 


L. 31 eg fe a 


K. 2 S $i fe BE 7U 


reg-i gen lea-tit neb {emef-son er- 
connais pas elles: les nations toutes (sont) ensemble contre 





<I> 





l. Ke, particule, voy. ci-dessus, Louqsor, i. 30. Le papyrus met 
= , tu, qui est fautif. — 2. La construction de cette phrase est dif- 


ficile, La traduction de 1870 coupe autrement : « Bonheur à qui te con- 
» nalt! Cartes actes sont produits par un œrur plein d'amour! » 
3. Aš, « invoquer »; cf. wa, dicere, incocare. 


LE POÈME DE PENTAOUR 333 


ne 2 PB lb Le SO mt UE 
L. 31 4 IGN Gi sg a LE 
Kaay Ipi GA N Ier 


u-i uä-luit her-&? ån ki 
aor Je suis scul moi de ma personne : pas un autre 


weng de LR, KUI A 
L. 31 ORY IKS S$ 


i 
i 








hnä-à cu aðu? pai-à men/lu 
avec moi. Ont abandonné (moi) mes soldats 









LL 


LT 


RTL G GECO PRET 4 ; 
CE LL j Ah e Dore AA AC DA 
E 42 
RS © be B 
ili 










K. 
žu bu uä ` er-ġ 
nombreux : pas re un seul vers moi H 
P. S. = < 3 Q 
IAA 
L. 31 


cr Limi 2% S 


tai-à Lhetär un-nà her 
mes cavaliers, étant moi à 


1. Uå. Le papyrus ajoute au mot ua, « seul », le déterminatif des 
idées funestes, =, à cause de l'idée de solitude, prise ici en mauvaise ' 
part. 

2. Her-à, cf. copte gws, « de ma personne ». 

3. A'aa-u, cf. w, derelinquere. U, pronom personnel: cf. Abrégé 
grammatical, n° 173. 
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GE 8 lap eg (TT 2 NI E 





L 31 gA f 54 D , s3 y zr | 
p A 36, Ke? T GRA. LIRE ati me à Ars Par NOT a ITA =. D es 
- 2 CR OT SN LT EVE Rss 
K 27 [la JE E PANE 
p td LÉ sf. eo E E per PAPA, a Í 
sekaba) en sen bu sotem- uri 
appeler VCrS cux; pas  écouteimo un seul 


i SR, fe A fs AN 
Le (Nm = 
ks (Ram  —A FN 


m-ren út (her) AS  (en-sen)) Kam-n& 
d'entre eux (quand) j' appelais (à eux). Je trouve 


Ms GITES HU — 
49 © CS EL 

Le _ VNl. = y o => 

K a Sai = yi — 


yu? - uù Åmen r bel en menjiu er 
valoir pour moi Ammon plusque des milions de soldats, plus que 












1. Sekubu, a crier, appeler» : c'est la forme transitive de A 3 Ah, 


akeb, « appeler » (voy. Prisse. XXI, 25). Les chefs d'A haint, a le 
pi leur a promis de l'eau sur leur route. se prosternent devant lui, 
e 


118184 


$ ciel ». De même dans la sie stèle d’ Horus à JT urin :« Les habitants étaient 


9 = 
» dans la joie, f iie UE =" leurs cris (montaient - 
j IN a e ( ent) jus 
» qu'au ciel », 
2. « Mes nombreux soldats m'ont abandonné : aucun de mes cavaliers 


D n'à regardé vers Moi quand je les Ne pas un seul d'entre eux 
» ne m'a écouté quand je criais vers eux. 





«en criant jusqu'au plus haut du 


3. , Zu, au propre, « être 7 digne de ». Au comparatif 
avec er, 4 être meilleur, l'emporter sur »; cf. or, dignus. 
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NTI fa ara ER k 





i. 32 EEE LT 
j QE 
K. 27 SR FEI Li ra <> 
hefennr om è ntie hetür er 
des centaines de mille de chars, plus que 


a 7 i Rio el = e À e | 
L. 2—4 jus E l Si a 
T 





peha en sen yarțtu 
personnes 10.000 de frères jeunes, (que) ils sont 
PS, La <L> 
HI, DF + Le 111 Éd 


I 4 3 +: Le Gr ps 2 A 7 Á P A aA 
as de 2 , HP CAT y y AA 2, 4 LL LOGE EN a 
A CAR 2 
Mpe I KA 














= —> 
k. J UQ m TA 
AAA e =]; | I 
pemet em br nā’ ben but en rel 

réunis ensemble. Rien l'ouvrage des hommes 

rS. A D x O © ess > A YA 
ir 4 = nmw > 

, ANANA T t = J = AAAAAA | 111 
7 OP) LE 2 PES Ho LE 

*)-) TER j # jA 
EE E ge A 


K. X oN TEN 


hennu y. en Amen or ro-ner 
nombreux, r + Ammon sur cux. 
| l . 
1. l, bu, var. a , demeure, en général; cf. Bn, sepul- 
chrum, — Em bu uč, mot 4 mot : «aen un seul lieu, ensemble » 


(Brugsch, Dict., en rapproche evasa, simul). 
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DHZ À ES Z 
L. 33 1D ya f nn 
A i 


| > mm ru 





K. 28 D ? fi 9 = l 
i TER gi Lo | > lll A 
jehu t- rrt nai her aeyeru en ro-k 


Jai accompli ces choses par les conseils de ta bouche, 


waed (Je ETE XL 
Let. J$r,u XL 12 
K s | QE KU Ie] 


Åmern bu nenii? pik seyer-u 
ô Ammon ; je n'ai pas transgressé tes conseils : 


1. 5, var. O ra peh, « atteindre, parvenir, accomplir»; ef. 
uno, parronire, ettinyere, og (M.), ideri. Ex. (Leps., Il, 122) : 


mes © 
{ foi © n° « ma louange atteignait le ciel». — Par- 


a | 


~ 
venir jusqu'à quelqu'un (Pup. Abbott, V1, 21): il HON \\ 
Cam 
-D i mmo <> Leh . C'est un crime aux deux 
DS | I se 


seribes : «leur action de parvenir jusqu’au commandant de la ville 
» pour lui faire un rapport ». — Dans notre texte, prhu a la valeur de 
poursatere, créentes complètement. — Pehlu, substantif, veut dire aussi 


\ 
ertremtl es, Jin: ef. na°or « derrière ». SF pr RQ LE « lar- 


Y 
rière- garde n», N). S, , les extrémités d'un pays », var. as ou 
z ke voyez ligne suivante de notre texte. — Il ne faut pas confondre 
ce radical avec « vaillance, force ». Dans ce sens il est ordinaire- 
ment accompagné de ©): cependant on le trouve seul, ainsi (Pap. 
/ : <<, Y Q> 7 
d'Orbiney, 111,5): EN N INS « il y a une grande 
c5 


. PRPPRA C \\ g 
» force en toi ». Dans cette acception, il est presque toujours au duel. 


2. Sen, au sens propre «passer», puis «transgresser»; cf. cen, 
præterire, Qu, transire, prætergredi, ducere. (Décret de Canope, 
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CEA ATS: I 8 D sv 
De: ; ; ESS 






Fe <> “I 
L. 33 fl- ta 
<> | 
- ( 
K. 28 fe 
<> I1 
ante r-i her amā-u'’ em pehu-in 
voici que jo tai [ait célébrer aux extrémités des 







ava%s | ee 
P.S. 5 ele À j of 
o epii Te RES PRE 
¢ er: LE 4 LP) i y ME 





2a k: 7 AL per A RS: 
Re TE DIS = 
a lll y 
Len-tu au yeru? rer em Anu kemi? 
nations. La voix a pénétré dans Hermonthis : 


l. 19) : <> maa SO S >p] A K « pour que ne soit pas 


AAAA toa 0O <> 
» passé le jour de cette fête ». (J. R.). 


Avec <>, sen veut dire « se guider sur, imiter ». (Karnak, Déco- 


es ANNAN eà L E | 
ration d'une bari par Séti I"): Si Nee =! 


o AAA Pas 
A BN À: « [l ne de pas autre choe du que ce était 
Ko. AAA 


» auparavant : il imita ce DE avait été fait par les ancêtres ». — ( Loun- 


EE 9 DS 
sor, Arménophes 111 $— «lla 
mènophes LIL): eS a K 22 © 


» fait Ap à nouveau, à l'imitation de l'horizon du ciel v. De cette légende, 
il faut rapprocher une autre légende de la mème salle ainsi conçue : 


= 2 aia x Ü LE) 
C Anar mann «la demeure de repus 


» de tous les dieux, à l'image T Y horizon e ciel ». 
1. Sma, avec pour déwfminatif, signifie « célébrer, chanter les 


louanges, appeler, invoquer n; cf. CAH, tour, CROT, celebrare. 
2. Aeru, «la voix»; cf. M. Spwor. S. 9pooT. rex, sunus, clamor. 
3. Rer, au propre, « circuler ». Ce mot signilie aussi « aller vers, 


s'élancer vers ». Ainsi (Grande Inscription d'Abydos) Ramsès à Séti : 
a en © 

À A <> « mon cœur s'élance vers toi ». ibid., 
di — 


Bis. ÉGYPT., T. XXY. 2 
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5 6 4 ó h 4 À, Le RES Pr à Le f ý aA Hie, A, f; 
PRES RL LL RER LL ES BL LS, A 
> 


Åmen iu (em) ter Azeite! fu fnå 
Ammon vient à cause d'invoquer moi lui. I! donne à moi 
P. 5 6 te + a Ena 
' a l 
m, Sje ! À er, SEN EPO — 





L oa EITA DA SA 
K. 2% zi R Ga LiF 





{ot-f fini =- rt ttire häü-kud 
Sa main avec moi. Je suis à crier moi, 
> $, PE; @ 
OEE PRE  K 
L. 3 ci K 
Aer D 
üs-nef en Jiane’ em 
il parle derrière moi. (Je suis) dans 
l. 11}: B = Do f l « depuis que me visite ton cœur ». 
>< ANNANN 


Au Pap. bilingue Rhind, + correspond au démotique « 02, 
« aller»: cf. aïe, rauuri, ASA, obducere atra, “aryento, ete. — 
Hiermonthis, près de Thèbes. Le papyrus ajoute à la forme ordi- 
nairde ce nom le groupe qui est quelquefois employé seul en va- 
: © : | VE 
riante du hein de lo un. On trouve également la variante i . 
(J- R.) ü 
1. Heu, derrière», est opposé à te 2 «en facen, et à AN 


| | 
« devant ». I! se retrouve peut-être dans le composé cupte : comsenge, 


Post, et dans agor, purs posterior. 
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S. p > | © 
fi, T pia e Æ |: 1 (eMMe NE eMe AT 





+ PAS APP 
L. 34 : TA 
| 2 18 | 
AAA 
K. g?l 2? = 
<> I | 
her heru’ en herd (hiamrasu-Meriainen)  tt-ä 
l'action de voler vers toi, Ramsès Merliumen, Je suis 


Lu- = Í (LES 
LÉ . 
LÉ mj “y 












K. 
hna-k nuk atef-k fut-e 
avec toi, moi, ton père; ma main iest) 
‘S 7 © D SZ mm Le 
ee 7 | à D Sn 
i A = ire o Si 11 
Be 
K. 
aa qu hni ginek) er latennu 
avec toi, Je vaux (mieux) pour toj que des centaines de mille 
i 7 SIRA | © į 
HE, i aLi TA il Í = 
P , Drd y h, Ai y p rA LIFE, f Pri A 
L. 34 OUR 0 17 DS: 
K. 29 
(fermet em bu uñ) neh nehi neyt 
réunis ensemble. Je suis le seigneur de la foree 


1. 2 LE heru, « voler, s 


colare, abire. te papyrus est iei plus complet comme déteriminatifs. 

2. Vu, cf. ci-dessus (Pup. Sall. III, 3). Le papyrus omet ici la par- 
ticule <=> qui indique le comparatif. 

3. Neb, a seigneur ». Le papyrus, presque partout où il s'agit du roi, 


s'envoler, aller, partir»; cf. ou A, on, 
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mer kenet kam-ni ab umeti’ 
aimant la vaillance: j'ai trouvé un cœur fort; 


P.S. =» DT <a PE 
US me | a 


L. 35 






T7 
5 <> Pan 
[ER KL — 
ave MN a> 

i > 


30 << 
K. 30 IR 
<> 
hati em reš-tu pa-àr-û? neb 
(mon) cœur iest) dans la joie. Ce que je fais tout, 


ts Se AN Ed cé * 
Ls? So UN bé -d 
Let SO AN E DN 


her yepe? tu- mit Mentu tu-à her 
s'exécute. Je suis comme Mont : je suis à 


ajoute je titre ordinaire ánx, ut'a, senb. Ici, cependant. c'est Ammon 
i parle. 
. Umeti, « ferme »; cf. ci-dessus, Lougsor, L 3. 
2, Pa-àr-àt, mot à mot: « le ce que je fais ». C'est un nom verbal. 
3. Xeper, «être, exister, devenir », puis. « arriver, se faire, fier v; 
ef, wens. esse. Ex. : Calendrier de Médinet-Abou, au 19 Athyr : 


ge ne | g Araiz c « Jour de la fête d'Am- 


D 1 E7 du <> | 
mon qui arrive lou i Le après la panvégyrie de Ap ». — Stèle de 


Bakhtan : 8 Bon etc., « il arriva la 15° année que le roi était, 
QO A | <> _ 
etc- » De r sont venus les substantifs << S: u l'événement, ce 
: <> fi g 
qui est arrivé» et G $ fi « formes, types, transformations ». — 
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Mr RO jiao Tu 
P < D 
L. 3 T toet ; T 
ew Tu tpA et LE 


vati’ ker unami-ir* i kefa? em 
lancer des traits de ma main droite, à les saisir de 












h Ris S f U L NAS 
L. 35 sia A pr f IRA j i Te 
K. 3) E \ un 1 


semahit tu-i Baär em 
ma gauche. Je suis comme Baal dans 


e PA 
Hr, A LA r 
f z A PS PLIS) VA A 

A 7 A AA A Le 


72 
s; iM 


MINI 19 
4 LS 


Au Papyrus Rhind, ce dernier mot yeperu correspond au démotique 
yrreb où reber ; cf. eped, op, figure, fantasma. 


1. Sati, a lancer »: cf. car, cer, projicere. De là T Ki « archer » ». 
Le signe pa semble avoir eu dans les derniers temps la valeur mn 
senk; cela provient d'une erreur des scribes qui ont confondu le sigle 
hiératique de py avec celui de mamn auquel il ressemble beaucoup 


dans les basses époques. C'est là une réaction de l'écriture des papyrus 
sur l'écriture monumentale qui peut être constatée dans quelques autres 
cas (cf. E. de Rougi, Abr. grimem., p. 1144 et 151). 

2. Unami, « la droite ». On traduisait à l'origine ce mot par «la 
gauche »; Lepsius a prouvé l'erreur par des exemples. Cf. ornaat, 
destra. 

TA i | | TA D ; 

3. .@,. Lefa, écrit souvent xæ. `, avcc le poing fermé 
Kan ns | : — 2 k | 
comme déterminatif: dans le premier cas, le premier déterzainatif est 
la corde roulée qui sert a attacher les prisonniers. « Saisir, prendre de 


force » ; cf. ROOĜE. àyyasesw, HUE, rogrre, 
4. Semahi, ala gauche». Hérodote, II, 30. traduit le mot àsuiy par 


oi dE tousreons yeaa — La gauche se dit aussi : D , Gb, 
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P. S, > | 6 ER 
111 8 EN O © i n RS 
a Cd 1 111 
KA rerata T PE h hi LPS Z Le pe) # x 
f £ LINE fp K 





















K. 
fatu-f em her - ren pa- 
son heure devant eux. 
P. S. 9 2. 
E, - 
L: 
5 MG LT 







200 À 500 (fof) en nr em 
2500 chars, je suis au milieu 


ie 050, 8e No Jesk Ji 


MEA o D jess 
« HE A Pi 5 
pe Fo Hi On 7724 D 


















—r— , , Re RL 

K. 30 JA © mw U A on 
à sn CL lt p; aN. 
yennu-sen yrru em hu bkab-ui' 

d'eux devenant en massacrés 


1. Kebkrb, avec l'homme étendu à terre pour déterminatif, « écraser, 
massacrer »2 cf. grkdh, frustum, fragmentum ligni. Ce a se re- 


trouve dans le même texte (Pap. Salt. IEE p.1x,7): beT HUE 
1 S > 


FRak JesR Je Le B. lis étaient 


» couchés, massacrés dans leur sang ». A cet endroit la deux textes 


monumentaux remplacent le mot 4ebkrh par 0 ® D TR , puytu; cf. 
nagt, prosternere, cadere. — Kebkeb est une forme fréquentative de 
ABS KN kuba, a faiblir»: cf. dwk, debilis. A Ibsamboul on trouve 


la phrase suivante : SES LIN TEE ic =n] AD) 
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ose À MKy Met 
L. % => -9 amaa JS 2 








a sr ta 
PITS e ] 
4 CL Ch 
K. 31 ES -o 1 IT DAŤ JY fs 
LR TA LÉ 
er sexem-tu-i' 
dirat mes cavales. trouve 


W o SADIA Nn T Fe dk, 
<=? 


š <a 
L. 36 mm >> (A 
<= cma 
en uå (am nen) pof er yerau 
un (d'entre eux) sa main pour combattre 


D III 400 4 > MMM r 
PAT Gt NES 
2 "| ro CE 
Mot à mol: « Je les ai fait tomber en sn Sert les uns sur les autres 


dans l'eau de l'Oronte. » 
— Me 
1. Sesem-t, « jument ». W. ses « cheval »; cf. DD, equus. 


2, Le papyrus a une variante de rédaction : astu ben nel'rm-nà uå 
em sen er ro-u yera-u, € Voici qu'il ne me platt pas qu'un seul d'entre 


» eux aille au combat ». — AN neem, « être agréable, plaire »; 
cf. noreaa, jucundus, avec la forme causative, ESN) « rendre 


agréable n. On trouve également f À SN Fe avec l'homme assis en 


déterminatif; le sens paralt alors âtre «ne reposer, se drlasser ». 
* LL = si r t 

Ainsi RU As d'ibsambhont, 1. 13) : KR A! Île «Il 

e- | A « se reposait le roi sur un tròne d'or». — Au Musée de 


Leyde, sur Has sarcophage d'Hornekht, le déteiminatif est encore plus 


—_ = ee 
précis : [sis et Nephthys À AN y 


« se reposent 
| ANS ED EE A 
» près de toi », 
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me À 20, Se A 
L Ke -20 ES 


II añil 


DRAA 4 7 
EaR 2 JET D 


m-ecn"* hati-u {sen her) bufes? 
parmi eux. Leurs cœurs faiblissent ui 


1 es à ]e 
"i, 10 rela Lanhas =. N ha 


L. 36 
F 


yatuhsen en senf dä-ur-ren neb ken-(nit} 
leurs seins par peur: leurs bras tous s'amollissent. 


Fe et ROUUS 


L 2 TH 7 $ fA; fs p ; A 2 we f 
. AS D 20, 4 LA un > SK 
DAAE, SLA ALES L 


LI LADA 











SNS à 
NS 





x 
i 
LP 





© 
bu rey- sen xati‘ bu 
Ils ne savent plus lancer des traits; ils ne 


1. « Pas un d'entre cux ne trouve sa main pour combattre. » 
2. Bute, voy. ci-dessus. Lougsor, 1. 21. 


Ce nn 2 
3. ç., ut, « le ventre, le sein ». Le { ne doit pas faire partie du 
radical : cf. oH., centrer, our avec les suflixes Snr (M.), uterus, Sras, 


crassitudo. — C'est aussi le sein en général, car on y place le cœur : 
de ià nn sens moral comme siège de l'intelligence et du sentiment. Ainsi 


e a 
Pap. Boulay, 20,10 : QeeR AT ne & ee © 


« que le mal soit renfermé dans ton sein ». — TE ru pris aussi au 
figuré dans le même sens où nous disons du cœur de chêne, Todtenb., 


> MN 
135, 2, du chap. du Tet en or : © fe 


l 
AANAA « fabriqué 
mm wd j] a D a 
» en eeur de sycomore ». (J. R.) 
4. Rey, « savoir, connaltre », et aussi « pouvoir »; cf. eag, posse, l'r 
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esa RAIE PONT Ru 


DRE LS 
k- REA 
. ter, a 
mt. T 
CORP EL 





K. 31 : 
AR j- 
kam-nu* hati-sen fa 
trouvent plus leur cœur (pour) tenir 
P. S. 1 "7 ell? sa o iles 


L. 87 Dl S A AN 
K. 31 Cl ESN -E AE 


nai-sen nui-u? {u-à hai- 
leurs lances. Je fais précipiter 





initiale serait tombée, ce qui arrive souvent dans les dérives. Dans ce 


A <> 
sens de « pouvoir », (Pap. d'Orb., X, 2): - IG J$ 
APN > e] ` <> PANNA J ‘i 

N « car je ne puis te sauver de iul Y. — 
(Pap. Anasi. 1V,13, 7): « Mon compagnon est malade : JS 
= D Rss mc E | , @ 

HI j «je ne puis le laisser de son côté », 

@ HN mon Rom 


comme on dirait dans notre langue : « Je ne saurais le laisser seul. » 
— Sati, « lancer des traits », voyez Lougsor. 1. 35. 

1. Remarquez la variante : kam-nu pour kam-sen. 

2. Nui, « lance»; cf. nari, nabs, Aasta. Le même mot est quelque- 
fois déterminé par un glaive (voy. Pap. d'Orb., V, 5 et 9) ou par le 
signe du métal D1. Il signife une arme en général, car parmi les titres 


de l'Ancien Empire on trouve (Denkm, IT, 3) : EN Sa «a chef 


» de la chasse»; l'arme que l'homme tient dans la main est le båton de 
chasse, le boumerang. Ici, l'effet est pris pour la cause, mot à mot, 
« chef de l'arme pour la chasse ». (J. R.) 
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Five Te = JR, Ne — 
ENS ei eh 





uen her mu mů hait emasuher 3 


eux dans l'eau comme se précipite les crocodiles : 


D LUE er m Le 





© Pre cs ae ES PLATE AMD 
> or EP Fe + PO LS By a TT 
i | GO D —— 45 4o 
K. 32 l $ l FT 2 2 ANNANN l @ j 
| Fra D i tt: —! | 
ĠU- t yer her ha- ren em ua ler ua 
ils Sont étendus sur leurs faces, l'un sur l’autre. 


a NIK NP, 


Weerd 





ry; LED OAA A A LR LL LL 
. # 5 2 PL h HR, 4 H A > 2 
WP, LD Pre Ho Es CL LORD PL G A 

. O S i 

K. 32 

l bp EE 

tués her Er rer zen 

Je suis ü tuer parmi eux. 


1. Hai, tomber »: cf. ge. cdere, . 95, profite ere. Pap. t Orb., 3, 10: 
€ J'ai mis mon ewur dans la fleur à eo et si on coupe l'arbre 


a + 
D AN, = S il tombera sur la terre ». 


Qu T AANA y 
A bydos conserve ici @ mo a A, Le mot 
FS ! ri D D a 6 


fern est accompagné de son déterminatif ordinaire, l'homme étendu 
par terre. 





. Emsuh t erocodile»: ef. cag, erocodilus, ct l'arabe gis. On 


trouve los variantes : AS? et À ADL- 
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P. S. 
IV, 2 


LTD mm @ uw 





un derrière lui ; pas un autre à se retourner. 


2 Ko, > IRD IE 
L. 38 IS > N 2 


K. 32 KoA 7S S IN 


pe hai’ nob äm-sen än tes-f? 
Le tombé tout parmi eux ne relèvera pas 





. «Je ne veux pas qu'un seul puisse regarder derrière lui. » La 
Dei grammaticale est plus allongée dans le papyrus : mer-lu-r x nit 
ben uà am-sen er nu en hà-f, mot à mot : « Désiré par moi que pas un 
d'entre eux à voir derrière lui. » — Ha, « derrière »; cf. go, occiput. 

D Ha « tomber »; voyez ci-dessus, Louqsor, 31. 
X 
da. var. ai , tes, « soulever, porter, relever »; cf. 
RICE, pra dorsum, aae. gici, Soc, altissimus, supremus. — Au 
Pap. Rhind, tes correspond au démotique l'esrs, imponere, portare, et à 
zar, auferre, diripere ; ci. wa, auferre, spoliare. — Ex. Todtenb., 149, 
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m SLY lhe RTS &% 22) 
L os ]$ U XE m 

D EP RD mS T e 


ås-tu p-uer yer yari en 
lui. Voici que le chef vil, pervers, de 








P. S. À 
, A 









B Z y 


hā? em her menflu-f nte heitar. f? her 
Se tenait zu milieu de ses scldats {at} de ses chars, pour 





— (nt. E 
46: i nọ e JaN RA « Mon cœur se relève, après 
—— LLA | >>> A 
n avoir été affaissé v. — (Tode ,64, 2) : u Je suis le seigneur aux deux 
visages, Celui qui voit par sa propre lumière, 1° 
=] 


<> 


fo er 


ə SY «le seigneur de la résurrection qui sort des ténèbres n. 


Comme sens dérivé, {es devient « monture, cheval », car, au Papyrus 
Rhind, il correspond aussi à tresau, qui varie avec hetan, 200, equus. 
D'ailleurs le mot frs est celui qui s'emploie pour dire : « monter à 
cheval » (Pap. Anest, LV, 3, 4): tes- na hetur, « tu montes à cheval » 
ou & sur ton char n. 


1. Tes-fsu est la forme réfléchie : « ne se relève pas lui-même ». 
——1 ; 
2. i . ht, « se tenir en place, s'arrèter »; cf. ogs, api, siare. 
A | < 
Ex. (Pap. d'Orb., VIII, 1}: Le frère alné est ému de pitié, (AS 
EL D tint LE 
«il s'arré sur pleurer ». 
AIN ke ue 


3. Le papyrus se contente de la mention des soldats : les textes mao- 
numentaux ajoutent « la cavalerie ». He 


et 


\ 
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P. S. ne re 
i. 38 - poi | DA. Te A aA P gré re Py he Dar ND A 
Le | 
K. 33 o - fe RS a jai 
ptért pa xerau en hon-f 
regarder le combat de Sa Majesté 


w slepi DIN Le TR 
L. 38 | te 








4o 
K. 33 Ò 
(l&u honf a u.s. her)’ uu ka-f 
Était Sa Majesté seule de sa personne; 
P. S. de dé 
vale A gR, = ia À) 
i tt: Kaca ANNA = 
t Paa Le Er a LE re Aie dia LEA La i A0] : | coast 
ii p A DP z. 
poa Ko. AAA a 
ps menfi-u-f hnaä-f ben nte 
ne pas de ses soldats avec lui, pas de 
g 2 
1. <> , piår, au propre, « voir, apercevoir », puis & re- 


garder » dans le sens de « considérer, expliquer, signifier »; cf. nwwpe, 
a rêver, voir en songe». — Pap. d'Orb. VI, 1 : « Et il regarda 


Ko o 
e = sous la porte de son étable », et o { 
8 le> 


=e R EFSA Qi EE « il aperçut les pieds de son frère 


ne ». Le verbe -n6.appliqué dans la Genèse (40, 8 et sqq.) à l'inter- 


prétation des songes de Joseph en Égypte, ne serait-il pas un emprunt 
fait à l'égyptien par l'écrivain sacré, car il ne parait pas se trouver 
ailleurs dans la Bible? De là pmnp « interprétation des songes » et 


"NB « interprète des songes » (Genèse, 40, 5 ; 41, 8). 
2. Le papyrus, après her plàr pa-xerau en hon-f, a pour voir le 
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NE Si 








L. 39 f s, ts 0° or M h Mae y Pa LE BERETA 7 
i l Ema D) pes 
SA RE 7 y mn À 
hetär-u auf" her ännu? 

valerie. 1] fut à s nE se retournant 
aae med Lin? te 
IV, iz EX «© 
pam AD 

FAP 

Ko 

p — DS 

PAP 
lenbu genftu {en  hon-f) bān fu-nef 

(par) Crainte (de Sa Majesté), Voici que :l fit 


i aaea, LL Je À 


111 PE 


D 
L. 39 PR a Pa IS: N ue ZIK 
K sapie A D Se (N 


ių uer-u kennu &u u neb üm 
venir les chefs nombreux : est chacun parmi 





combat de Sa Majesté », ajoute : àu hon-f her uän ha-f, « était le roi 
» seul de sa personne », tandis que le texte monumental donne simple: 
ment : « (qui) était seul de sa personne ». 

1. Auf. Il s'applique ici au chef des Khétas. 

2. = A, nnu, & se retourner »: A, &n, «en arrière, de 


nouveau »; ci. ant, os. rursus, tlerum. Ex. (Pap. d'Orb., VIII, 5) : 
ANNAA 


prasu | | 

« Tu mMettras mon Cœur dans Un vase», =N hji À si A 
A Le © PAST 

« ainsi je vivrai de nouveau ». — De là, « rendre une réponse v». Ex. 
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LA AAA 

ili 111 

A TIR IIan, PE RS Le a 
m 


sen yer nai-f hetär du=sen 
eux avec ses chevaux : ils sont munis 


P.S., - S, 7 8 ha $ ñ 
IV, AN @ tit | adl p_i K Si 


2 RKI O0 D 
L- 3 K —DHUIUUEE 1 2 












u = za 
al) III 1! 
em yãut- sen na rä  (yerau) pa-uer 
dé leurs instruments de guerre : le chef 
CRETE -RO ARIAS 
AANA | 
IV, d A | 





L. 30 NE DE ó 
K. 34 mu | 7% an = l KRE KE 


en Àratu pa-Masa 
d’ Aradus, ps de Masa, le chef 


(Pap. d'Orb., XIV, 7) : « Nous irons trouver ma femme » No A 


8 $ æf fait | « pour qu'elle me rende une réponse ». — Avec 
Ê À se retournant, än signifie « revenir en arrière, se retourner ». 
Il semble être le même que I à . Ainsi (Todtenb., 17, 93) : 


AAAA 


Da Ve = Q in @ | « Voici qu'elle (Isis) fait revenir ses 


ANNANN ANNAN =i ai 
» Cheveux sur elle », allusion à son costume de pleureuse. 


1. Aper em yàu; voyez Lougsor, 1. 19. 
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vs 6 md æ À + KR 2 x 
Ro | 

i w pu a 3x | Cu nana 


ee ER 





K. 34 N CA 
Par aAA MAMAN 
en Aruna pen pa-dicha pen 
d'Iliun, celui de Leka, celui de 


es Né 2 Aer 


PAP PAP 





L Kh — 

K. PA Ĥ Us st 4 0 
Turgrni (pen Keskeă) pa uer en 
Dardeni, (celui de Keschkesch), le chef dé 


Be SRE RRIIR A 


Kit ae pa-uer en 
Kirkemisch, le prince de 


i # p, ja raas Le Fe a 
ANAA 5 ce y A ma 
Te S.à p D APTE 
2 Lg P £ À É hek AS fa OPERNA 
° RDS GS LS PAL A 
LA LM doom AU ER EE ER 
La AT a oe p ne BR 
K Da # A PERL 
<. 34 my aa) : LE 
0 UE RE Br 
ea APP \\ OE T etienne ST 2 








— De narennur en 
Kirkasch, a d' Alep, les alliés de 

1. Abydos a conservé ie a deux noms cntiers : A 
1 RP 


AR 2 Il 4 n wo. 


2. ee , sennu, « alliés, compagnons ». Racine : Le. sen, 
5 e x i li 
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P. S. o 2 De <> (O@ SIAJ ep 
IV, 7 rs BEA LT 11 Ex, CE 





pen Xetä (aju-men en bu uā jemet’ 
ce  Khéta, ils sont dans un seul lieu ensemble 


P., S. CCE nd | © R 
7 l il PZA N 
IV, OL swm li PME 
p L #2 AE LEON L P pi j LES Fe 














L. 
AA 
es IRIE 12 (NE A x A 
APS 
yrmet em ya en fof en hetaru vm 
trois de mille de nombre de chars. ll vint au 


+ D + C] 
« deux », cenar, d'où fl , “le second », puis « le prochain, le com- 
c**o 
» pagnon, l'ami, » ete.; de là encore, « un autre», Ex. (Pap. Boulay, 
16,11): u Ne regarde pas ce que fait un autre. » Ensuite : s, Ph, 
« frère », con, d'où : À l o sensen, « fraterniser, faire alliance » 
; : RAR PAPAS és ss 
(ex. : Traite des Khètas acre Ramses, 1, 10), ct |: e sb]. sentti, 
1 11 


« les alliés ». — Sensen paralt aussi avoir le sens de secundus, « lavo- 


n rable, prospérité ». Ainsi, Pap. Boulay, 20,1 : ia NES 
MERANA ER 
<=] p-r NN le$ « (Si) tu tes trouvé bon au tem ps de 


n a prosperite, Ia misère étant venue, tu te trouveras (capable) de la 
» supporter » (15. de Rougé, Diet. ms.) 

l. Em bu ua bmnel, « réunis ensemble »; ef. Lougsor, 1, 32. — Le 
papyrus à une tournure de phrase un peu différente: ne sennu pen 
getan er er-u temel em bu ua àn sen ew., u les alliés de ce Khéta au 
» complet sont réunis ensemble : ils sont 2.500 chars ». Le papyrus a, 


ici, confondu ce chilfre avec le même donné plus baut (voir P. 5. H1, 
9). 
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Ps. oy Pi \ i) (p IRE 
| PARA 
La Me bre NA itn 
ks 7 Te OS -Di 
Pat oeni W B Aho th DRS re 4 


en hert Lau? mené. 
milieu d'eux Fe que la flamme. Je condui- 


n 7 > Enr eS Q te 
ER nr VON Zp 
Le SA 111 (ÇA LE Lio 


nit eee RIT fu ct mi Mentu 
sis Vers EUX : j'étais semblable à Mont : 











pe 1 
ne 
placere, em ak, er al, & milieu ». 


2: A. zut, Nécrit quelquefois DaS pi « lamme, feu »; cf. kwoT, 


A 


rynis KaL, gae, farm. 
3. -` , mesi, au propre, signifie « apporter quelque chose». 


| „ák, milieu» (voir Lougsor, 1. 17); cf. WRNOHT, cyn- 


Ainsi, å Karnak, dans un tableau où Séti I" fait une offrande de dé- 


pouilles à à Ammon, la légende dit : à RAY S: i IN 
#5 O TA 


Q: M 1 | « A pporte les olfrandes le Fe à son père Mines D, 


Atos se li également d'un roi qui uméne des prisonniers au dieu. Les 
deux textes monumentaux ont, iei, précisément une lacunequi ne permet 
pas de dire s'il y avait le même verbe, où plutòt le verbe mesa, & mar- 
cher», qui conviendrait mieux au sens. — Cependant le verbe mausi 


semble quelquefois une qualité de ia marche. 
APAPA 


Ainsi (Denk. M 130, : Mn : o "S Jar A O 
PANAN PANNA 


«e Le chacal... il ee cette région dans l'heure », et Denkm.. 
ARAPA 


-i \ = —, 
1il, z b) : f TRA & A ya 
a Le chacal du midi ..... .... . il parcourt le pays dans 
GS o 
» l'heure ». (J. R.) 
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se oct DAMANT 
L. 41 FA ue UN 
K. 5 AAA ee EN 


fuert apet’ =- xen tof-à 
J'ai fait dévorer eux mä main 


FR TR | enr LÉ T 





e a 2 7 
IN. 35 INS @ 
nn, 
ein bam? “n. t tdt her 
dans l'espace d'un instant. J'étais dans l'action 


À “totem | 
1. j. lapet, « goùter, manger, dévorer »; ch. tant, rorare, 
© . 
edere, tana main les a dévorés ». Le déterminatif , le bandeau, est 


à remarquer dans ee mot : il détermine le goût, parce qu'il se lit nas 
et qu'il sert ainsi à écrire le mot nus, a Jangue » (ef. Aac), ve qui sem- 
blerait prouver qu'un mot peut être déterminé par le syllabique d'un 
Signe idéographique, au lieu de letre par l'idéographe lui même. 

) 


z. . kam, verbe, « passer un espace de temps », substantif, 
(n 


espace de temps»; ef. kaara dans la locution omraara, esse men- 
sirata, = Passer un espiue de temps; dans les stèles du Sérapéum, on 
dit kame pour passer les YO jours d'embaumement. -— (Denhim., LI, 


` 1 i = 
US) Ahmès demande au dicu : z @ hji £ Nl 
ANAMA <DD>] uD OT = 
: +5 CV ro = 
DlA TES TIRa] 
jrs he D awm aC © 
m — «Que ne manque pas un bon tombeau lorsque je serai 
O <> ; .. . 
b Vieux, dans Ja montagne du soleil d'occident et que j'aurai passé mon 
» temps de vie dans Le bien ». — lspace de temps : Ex. (Dümichen, 


CS | O K cr 
hirve, de Mon., 59): a; i i Z a — | B: 
(i ł AAAAAA <> RE <> 


e « La durée son règne jusqu'au temps de l'éternité : 


» aucune limite à sa vie!» Cf. ibid., pl. 60. C'est par erreur que ies 
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P. S. 
IV, 8 
L. 4i 
K. 35 
Am = ren her mamu? ern 

de massacrer parmi eux, de tuer au 
iv, 8 à ART: 
IV, IiÀ 
L. 41 
K. 36 Fo Le l TA Ñ 

Cu po WA PP ARRA AA PRE | | I CR l i 1 





üs - sen? Qu uñ her aš* åm - sen 
milieu d'eux. Était l'un dans l'action de crier entre eux 


planches de Dümichen portent dans ce mot Ÿ et 4 à la place de 2. 
— {Denkm., HI, 195): Ramsès I est qualifié « Chaval aux pieds légers 


D Fr Ta] 
» à la poursuite de l'ennemi, A Q Q VA 


E <> mw O ana L C= 
K v parcourant le cercle de la terre dans Fespace d'un instant ». 


— (J. R.) 


on Sie è 
k D s tuina, “tuer, massacrer ». Ainsi, Lap. Harris, A,T: 
« Que ton glaive massacre comme Haršeti, 
CE: CREER re 


e 
il Un « qu'il tue comme la déesse EYA n; Te Ovw, finis, Forw 


© 
solrere, JPOCHCT ; d 
nei gi i Ÿ | N AN E { He », l FRE t 


2. X , amumi., Forme simple ST. mi, dont la forme 
NS 
EE Se 


causative est | a Saut, tuer»; on trouve également : 
C SD 


snrantt, CT, AROT, mors. 
8. Em às-sen, mot à mot « dans leurs places », c'est-à-dire « où ils 
» sont ». 
4. ai es, & invoquer, crier »; cf. wag, eup, iorocare, clamare 
| CSD 
(voir Lougsor, 1. 30). 
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ra EETA II © "e Aa DJS J 4: 
L. 42 ts J2 H | ENS 











> 11 D p 
K. 36 2 J2 =f S 
Xæ. l E- 
oen #m..f" her (Caf) ben ret pu? 


Aà l'autre, en disant: Ce n'est pas un homme 


KORTA BE IT Liz 
se \ [11 2 





AAA AAA 
a \ nm ET IE 
K. 36 KT 7 se AE 
` 
a \ IN CI I p re dci 
penti em yennu - na? Sutey aà 
celui qui au milieu de nous : (c'est) Sutekh le grand 
IO , | , 
1. , sen-f, litt. : «son second », et, par suite, « un autre, l'autre » 
Mer 
n ci-dessus, P. S. IV, 7). 


AAA 


| funa, « vrai, réel ». Ex. (Pap. Abbott, V, 15) : 


RÉ 
LAY AR Aen RAK o.d. 


u je RE A À etc. « Si la nouvelle que vous avez ap- 


n portè en re n n ` pas une nouvelle véritable, vous serez punis » 
(ef, Chabas, Vol tans les ne s. p. 98, et Voyage d'un Egyptien, p. tn. 
Le papyrus se traduit done : « Ce n'est pas un homme véritable celui 
» qui, ete, », tandis que les autres textes donnent mot à mot: « Pas un 
n homme est celui qui, etc. ». — Comme Louxor, Abydos a conservé, 





ici, le du verbe ms, s 2 n'ont pas les autres textes : % 


IPEA, da A A 
np. PPS DAS. 
A ten ”, Pa 

CA LT, 
Sagt % 2 
FES e at X» Il 


3. Le papyrus met iei par erreur le pronom sen, € eux D, au licu de 
nt, Nous h, 
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DES PERSAN Eii 
L. 42 dd DE 
K. 36 3 JE à Ni TT 


peh-ti bar um häu? ben àriu 








vaillant, Baal en personne. Pas n'a agi 





ia D EN 
en retl na ür-f en .…, pe en ud 
l'homme dans ce qu'il a fait contre {nous}. Le seul, 


L. 42 z T 7 ~D 5 pais 


K. 3 5 UTT ann PJY n 





av o c f] 
ud-ti hat? hufennu ben uer-u 


tout seul a repoussé des multitudes : étaient pas de chefs 


1. Toutes les phrases qui suivent ce mot ont été omises par le scribe 
dans le Pupyrus Sallier III. 


and] 
2. Ki , €em-hà-u, mot à mot, « en membres ». 
IRR 


cE 
oN s hat, € reponsser » (voir Louqsor, 1. 30) : «I 


» arrive un sort malheureux à celui qui repousse tes desseins. » Le dé- 
terminalif ~D indique l'idée de « mettre de côté ». A pee 1. 42, 


cm 
et au Ran.esséum, 1. 24, Ramsès dit : ro IV 
= e o 


ik TA | ò 
hi « J'ai repoussé toutes les nations, et j'étais seul de ma 
ue 3 @ 


» personne ». Cf. le passage suivant dans l'Inseription de Piankhi, 
l. 14 : « Le jeune guerrier envoyé par toi repousse celui qui a repoussé 
» des multitudes. » 
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| Ki Ne. 

_ NAN r caemos 1T RRD @ 
EE 1 5 AARAA 

ko 5 JV EBET Aali 


hret-f ben (menfiu}" mäi?! - enaa an? 








avec lui, pas (de soldats). Venons vite, 


L. 43 ee Ca — Dr. es naar 


111 o AUII 
xo al ANNSIN pg mwm 

K. 37 D ŸA > D x. Qi nwm 
<> 111 o l AII! 

uār‘-na er ha-t-f uyay-nůd en 

sauvons-nous devant lui : cherchons pour 

+ | - 
1. On peut restituer 1, menfiu, où tout autre mot désignant un 


des corps de l'armée égyptienne, peut-être les chars. 


; , à \\ F 
2, KNIN A. mai, forme impérative du verbe AN : ) u Èi, 
A A 


«aliern. — Måi a été aussi employé pour indiquer l'impératif comme 


Ny 01 ENIN | (voir E. de Rougé, Abrégé gramm., n° 320). 
s. R 


rs. Ordinairement le premier déterminatif @ est écrit 
-@—, qui rappelle la rorde destinée à haler les barques. On trouve 
aussi la forme $ A. «se dépêcher », avec double déterminatif, 


\ et A; cf. sac. festinare. EX. (Stèle des mineurs d'or, dans Prisse. 
Des A NN CEE NANNE 

Manaments, pl NNL L 1:3}: i v POOE ) @ 09 

> = ANM mm V9 | OI 


1900 w ee z à | 
<> m K | <> «u Si tu dis à l'eau de venir 
A na NS Il 


p de a pierre, sortira l'eau aussitôt à ta parole ». — (Grande Inscrip- 
tion du Ramesséum, l. 14 : « Voici qu'il envoya un olficier pour faire 


+ 
» N h F hâter les soldats de Sa Majesté ». 


pe | D à x ai 
i. D $ A. núr, (Use sauver y. de $ Ÿ , nar, &picd »; 
<> > 7 | 


el. orepare. pedes. Ex. (Traité de Ramsès avec le prince de Khéta, 


, Os BOSES : ais 
L 32: clauses réciproques d'extradition) : | $ yA ; l 
<> <> |) 
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® SSD 
a 10 A 


AMANA ANNANN Q AARAAN | A 
. | 
L 8, KT DT 10 | RNI 
K 37 MAANA ANNANN (=) & j) 
. AAAAAA | AR 
WOT o le rY: N 
na pa-any tep&- né nifu māk' 
nous la vie, que nousen goûtions les souffles! Car 


v Ko Ima 9 
yi s KW DNA AAA Ke D 
L: 43 X Re — yy ” © 
e \ ! ANA ANA M > 

AAAAA 
KSK S T = y Yi o 
a \ I \ ANA AAA a > 
penti her mäāsi'.f erxe n-yen-f? yer 
celui qui est amené pour combattre {?)} lui, 


sd « Si g'enfuit un individu », etc. Fa 
>) | <I> 


<D | E e 
| $ D « Si s'enfuit un homme du pays de Khéta », 
— 


etc. Piankhi, verso, l. 23 : DS me TS Pare 
DE, si C <> 
K$ {A « Ils ouvrirent leurs clôtures et se sauvérent par la 
ee 


O 
» fuite ». Delà, JE Ki o ha-uàr, Avaris : « le lieu de la fuite ou 
» du passage », 


1. NT, mäsi, «amener» (cf. ci-dessus, P. S. IV, 7, pour la 


nuance de sens que ce mot exprime). 


2. A, xen-xen, signife «entrer dans..., pénétrer dans... n. 
ARAN 


Le sens précis de ce mot dans ce passage ne me paraît pas encore bien 
déterminé. — Le Papyrus Sallirr III se contente de dire : yer mäk 
penti neb yen-yen:f, « car quivonque le combat (?) », en passant l'incise 
« qui est amené pour » le combattre. (J, R.) 
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io Lg E A té © de Je 


L. 43 ER AD 


K. 37 sn 


kanen! {off em häu neb au bu 
ens'amollissant sa main sur ses membres tous. Ils ue 


io SUNSET FUI 


a 
144 








K. 37 = gs 27 
@ i E LE A 
rey- tu l'ai pet nui-u 
savaient plus tenir l'arc, les javelots 


is NIUE Let SEE i A 
L “Ala nY K 








n r pr ra Lg 38 

K. 58 De AS A 
em  mé-ti utu her  ptār-f ut em 
de même. Lorsqu'il eut vu (qu'il) arrivait à 


1. KAN , kanen, « s'amollir, s'affaisser »; cf. gan, mollis; 


dnon, mollities. Ex. (Pap. d'Orb., VII, 9) : « Lorsque le frère aïné se 
» fut mutilé, IKS B, AN X «il s'affaissa, il cut une 
O l'un 21 S 


» faiblesse ». 
0 ~= 
2. ss, pef, aarc»; cf. mure, arcus. Cela paratt être la 
a | 
lecture ordinaire, mais nous savons, par plusieurs variantes orthogra- 
phiques, qu'au moins dans certains cas, l'arc se lisait aussi < , 


Cn A 
semer. 
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MURS, kiss el pq 
Lu fs As le 
ce LS fes M 


hepet* ua-t inbi hon-f 
la croisée des chemins voici que Sa Majesté 


DEN IN Er. 
L. 44 Ke i U 5% 
K. 38 DG a i 


RA-RON mir yay? 
(était) derrière eux comme un grilfon. 





o ue PRIE: 
1. g A hepret, « réunir, rassembler » 3; cf. Swn, reconciliari, 
eo 


gonm, ora, roroncamentum. Dans l'inscription de Rosette, 4 ia deseri p- 
tion du diadème, un ornement doit ètre placé sur le hepet du diadème : 
ce qui est traduit par : iri 509 sespayns. Les déterminatifs de ce mat 


sont variés dans les trois textes : Ki A. | A, A La rame i est lå 
comme déterminatif du son hep, fol signifiant «rame». L'angle R 


se rencontre également parce que AD, Aeprl, veut dire « angle, 
[= | 


D querre », Jepet, en général, c'est la r'éurecon; ici, cc doit être « la 
v» réunion des routes, un carrefour », 


+ . š š ER 
2. © © w , &yay, C'est le grillon egy ptien à tête d aigle avec le 


corps de lion ailé, On le trouve dés la NII dynastie: il ost probable- 


ment d'origine asiatique, car c'est exactement celui d'Assyrie. Le pa- 
(= 


pyrus orthographie ce nom . ayi tui). Tui ent le signe de la 


© 


réduplieation, c'est pour indiquer qu'il faut redoubler la derniére con- 
sonne : il faut done transerire de même azez. Brugsch, Diet, hiér., tire 


le nom agay de EF . uy, « voler » : Ayez serait dus Fluythier, 
« la bête volante » par excellence. 
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a AAA 
JS ANIA D Len 
Rm) It AAA 


i “u? dl es QE 



















@ Ba 
K. 38 a ) 
1 <a LS || a AMANA 
her yujebu åm sen 
dans l'action de tuer parmi cux : ils n'échappaient 
gelha ef 
v, Le 111 = 
RO ILE DE 
L. Pa AA pi. D 4 2 2 Da 
(RU © T pán 
l i ! 
-nå du-d her fi yeru? 
pas à moi. Je fus dans l'action de donner mes paroles 


l, enr onha, « échapper » (Brugsch, Dirt., donne le sens 


de «faiblir »). Ex. (Inscription d'Ibsamboul) : « Les gens du roi les 


» tuaient D Aml % “N mwa a ils ae 
os J | = lo itt un 


» laissèrent pas échapper un seul d'entre eux ». — Le sens de uha est 
plus dillicile à saisir lorsqu'il est employé comme il «uit, Grande Ins- 


, <> 
cription d'Abydos, 1.79, où Ramsès dit à Séti : = W 
mie SUIS 2 2 
Nue À LAN <> — 


= Ày de O 8 CD 
111 a us | am TR 
» tait échappé. je le fais pour toi selon ton crrur et en l'honneur de ton 
» nom », Ici, nuka semble désigner l'oubli où l'omission, Cela veut 
dire : « Je termine tes monuments à ton nom.» — Au Papyrus de 
Boulay, 22, 18, Ani répond à son lils, qui semble l'écouter avec moins 
de docilité: « Ne laisse pas prendre ton crur à des (uhain) échap- 
» patoires. » Le scribe du Papyrus Sullier met ici simplement : n 
nba sen, «ils n'échappaient pas », sans préciser à qui. [exemplaire 
de Karnak donne, en précisant davantage : àn uhu-né, « ils ne m'échap- 
» paient pas ». (J. R.) 

2. Abydos remplace fut xeru-à, « donner ma voix », par le verbe 


« Si je fais quelque chose qui 
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5 RU AA LUN 
L. 45 = y 


K. 38 — 5 


“y prar-it men flu hind far. nte hotird 
à mon infanterie et à ma cavalerie, 


FR Er Tre 


L. 45 = n nt | D y vue 


e \ 1 61! 





min 


t 
| 
| 



















, ne CS Z SARL LIL LTS 
K. 38 D —— A 
"r tag amener ahten hati-ter 


cn disant : « Raffermissez-vous, raflermissez vos cœurs, 


DMLECEENIERREER TR 


Pai-it men fl AE fentr.lre tie} 
ò mes soldats, (ò mes cavaliers). 


w cn XI Fi ef 


pra im m <a 
G zT I a 
@® atil D 











K. 
prir ten pai-ù neyt-n Aih ua 
Vous voyez mes hauts faits : j'étais seul 


as, «&erier, prler». On y lit, entre deux lacunes, 


AR 





= 
CRT 
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Fh k nnnnnr EE EP PE RTE SE 
r (] a (ram Ch 
RS x IÈ = Il 
AAA 


hearr ñu Amen 





ern 
de ma personne! C'est Ammon qui ah. 
S. c= ann © 3 
' Kms anl <D A> <> 
L. 45 4 | 
; <D © 
K. #Î$ 251 i \ Pr 
Ko En | D <> 
tu {ot-f hna- yer? àr ter 
est sa main avec moi. Or, lorsque 
ANANA 


1. OS Rd. nebeu, « former, façonner (?) ». On ne connait 
pas d'autre exemple de ce mot ainsi écrit: il faut, je pense, le rap- 
procher du verbe écrit ordinairement | ou Sal f]. 


appliqué ż une action des deux vis-à-vis des hommes. C'est quelque 


chose comme « faire, former». Puis il devient « faconner » (des métaux, 
PS 1 


par exemple). Ex. (Todtenb., xv, 14) : Sal =f a 
« Tu façonnes tes membres, toi qui t'enfantes toi-même! » Cf. Denkm.. 


De ae Ptah seculpte une Akure EN Sap xX IQ I 
po o Ve @ \ <= 5 


« Je forme tes membres : je donne vaillance 
» et Cei à tes bras ». Faudrait-il cependant rapprocher ce verbe de 
Fo du titre D traduit par le grec dvnnahmy Sneosigpou comparaison 
des titres d'Épiphane à Phike avec le texte gree du Rosette)? Dans ce 
eas, on pourrait le comparer au cople noante, ris, robur. Dans sa tra- 
duetion de 1870, mon père semble avoir adopté cette seconde valeur, 
car ce passage est rendu par : « C'est Ammon qui m'a donné la force ». 
Brugsch (Déet., p. T50) traduit nebiu dans ce passage de l’entaour 
par «mon appui», et il tire ce mot de me | ) Dn. nebäu, 
« chaise, selle (°?) ». (J. R.) 
2. Le papyrus place ici l'épisode de l'écuyer, qui va suivre et que les 
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Kulle EK KUS 
<> 


pts E paia 
vit Menna mon 





À ml) Mod) 
K-A y y$ = 


keru’ er-l'uf nehn tù 
écuyer que entouraient moi 


textes monumentaux ont intercalé plus loin. L'ordre du papyrus paraît 
plus logique : Ramsès ost tiré d'un premier danger, c'est le moment 
de se sauver, ct l'écuyer l'implore dans ce sens. Il faut se reporter à 
la ligne 51 de Lougsor ct à la ligne 47 de Karnak. 


À ad) 520 À Bai 
| $ $ ‘ -Ty keran, haro, «écuyer, conduc- 
> 


» teur, voiturier n», — = re ription des mines d'or de Kouban. 


l t 10 lit = We a L 
-Ye „on lit: o = 
ue D \o FRA 2 a, 


À i À 7 
` Aana . ete. € Jl ny venait qu'un petit nombre de con- 
CS mar © © © c , . à 

» voyeurs pour prendre l'or lavé, paree que ceux qui y pénétraient 
» mouraient de soif en route, ainsi que les Anes qui étaient avec eux » 
(cf. Chabas, Juseriptron des Mines U ar, Pp. 22), Chabas rend aussi 
f'airo par € convoyeur », mais la traduction de l'ensemble est un peu 
d'iférente, — Une stèle du Louvre du temps de Séti nomme un capi- 


- À T. la) t l l . + . 
taine dex Ra a OÙ — « Voituricrs du palais de 
<> Al AAA 
» dtemenme n, — Faudrait-il rapprocher ce mot du copte KOTP. alapi, 


¢rorp, vedere colephis? — Dans une inscription de Hédésich, le 





rmëmE mol se NE avec une barque pour déterminatif : 
> à T 
l et dans le même sens de P curs de l'or A Chabas, 
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Eu RU S LU? 


— A 
se A 


er-yet' asu en hetar-u 





en tout de nombreux chars, 


DRPETÈTS Us Le # 
Vis, € 


kon =. és ee [m 









D" aa aan 
K. Ye E 
(s a 
butes? lati.f yasi? sent äa-t 
faiblir; son cwæwur manqua, une terreur grande 
P. S. RD 2, li ne) < o @ 
e e Ni 
== ANA e Aa 
L. 5 & kaga K 7: a 
r D AAA 
Kiss == Kio — 
5 IRR 
ust āk-t em ha-u-f hän L'af-n pr 
grande pénétra dans ses membres. Voici qu'il dit 


® al , 
1, a I, Zet,uchosesn.— Er yet, «en toutes choses, complètement », 
= | 


joue ici le rôle d'un adverbe. 
: do butek, « faiblir ». Voir le méme mot ci-dessus, dans 
CRD 
Lougsor, 1, 21 et 26. 
O> . . a 
3. l N Rys, xasi, « alfaiblir, faiblir ». Voir ci-dessus, Louqsor, 
1. 27. 
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eu pate AN KUE > TAN 


1% LR IL LLLR SPP LES Lea 


rame KMS | 


"n hon -f parce neb nefer’ 
à Sa Majesté : O mon mattre bon! 





La] x Ch LOIR t # 
k AAAA ; 
À AL LT SLT, 





(pa) hek neru? pa 
ò roi vainqueur! ò 





nus aa en Karm liru 


protecteur grand de l'Égypte au jour 


1. Le Papyrus Sallier, aprés « à mon bon maftre », ajoute une lin 
de cartouche par honneur. C'est pour le même motif qu'un peu plus 
loin, il entoure d'un cartouche le mot af, « roi», qui n'en comporte 


pas dans les textes monumentaux. 


2, Karnak donne ner'u, « vainqueur », pour le mot ordinairement écrit 
AAA Line | 


j è ) 
. nerare. |e papyrus porte | | ., {anro, qui 
| —— pey j TERG | q 
s'écrit quelquefois tar, « vaillant »; ci. soop, fortis. 
PAR 


3 $ n'est pas le mème que € yil-u 
. . neynu, D'est pas le m next-u, 
mais on les trouve l'un après l'autre; cf. nawe, protector, liberator. 
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P.S. © N) = M 
V, I > Ta o eri 11 
L; 
» and] 
K. PET 
ilil til 
Erau (yer ml) tu-na : hüä-u-na 
du combat! Or, nous sommes nous tenant 
PS. > 5 °° @ 
vo” n 11 
L: 4% 
K. 
udu-na (em =- yennu pa} yerui-u müba” 
seuls au milieu de lennemi : car 
P.S. p L M 
J 
v. mnnn NA 
use S Pan 
L. 56 Le KA =l = = 
TE 
| ~ a | ; su = 
K. 41 # ee 2 fetes r rh > u i 
hh RER PPT me Sr 
pro 3 pa-menfiu ne 7 eS 
ont abandonné nous Finfanterie et la cavalerie ! Fais 


Aer mal: tu-na du papyrus correspond à dla forme plus simple 
PAPAS 
AS . lu na, ile Karnak : a Nous sommes» (ef. E. de Roux. 
111 
Abrégé gramm., n' 191). 
TA 
2. ily a peut-être sur le monument N . mak em, u car dans 


» l'action d'abandonner nous »; toutelois, l'orthographe maka. bien 
que rare, se rencontre ailleurs. 


, ps . -3 
: l A` za. abandonner »: voir Lougsor, L 35. Le papyrus omet 
ce nombre de phrase. 


BIBL, ÉGYPT., T. XXY. 2i 
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L. 56 a 
jp => —0 
K. 49 À oR t 
A AAPEA 
hā er nohem-ti (pa-nifu) her rona 
l'arrôter pour sauver {le soute) i nos bouches! 


. S. u © S 
Le 6 | i TON 


ca^ 





œ PES 
(runs | EDR DR 
üy, mmä-tu sareren TAA suf-lr 
Ah! veuille! so. +. NOUS, sauve- 


wem CTE) i RU 








K. 49 = 
NI 
na her Ra-cuser-mä setep-en-rå (pé-à 
nous, seigneur Ramsés, mon 





neb nefer) hän taf en hon-f 
seigneur bon! Voici que dit Sa Majesté 


1. Le papyrus donne simplement : ax &ut-ne u Ah! sauvons nous!» 
Karnak porte : &y- -immé tu .... na utk na «u Ah! veuille (un verbe 
effacé} nous, sauve-noux ! » Louxor et Abydos sont détruits et ne nous 
permettent pas de rétablir le verbe. 
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I 2 USE M1 
X=. lis 2111! nus DO a 


K 
LOST mn KA Leu TS 
K 


a 
Cy 
—0 
= 
7 — 


r A 
ce — XÙ à 
Ke... 
"n pi-f erau «men-{u 
i son écuver : Sois ferme ! 


wS H KAR 2 
aE jo KW LYT 
c al Jos K 2515 


smen büti-k puit keräu 
Raffermis ton cour! â mon écuver ; 


res DR TE 1 
K. 49 ISA 





ere 
111 


üu-ri er āki (m) um a ner mà 


j'entrerai dans eux comme 


Ke 7 HU De Ka eý Je 





wo 





A. fs FL . ve E “a ? ne 5 i r 
4 Le 
r P 

n 1 ru — 

2 

F À 

SA y 

Miia ha 


jiu a sr ' tetit S 
se précipite l'épervier! Je tuerai, 


1 Ae A hn, s'écrit souvent LE A « jeter. pousser, frapper » : 


eh ge, prujirere, Comme substantif, c'est “ar jet d'une flèche et le trait 
lui-même (ef. Maspero. Er. ċyypl., L. 98, dans le sens de frotter les 
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P. S. e eE = 
V; 
J- 
K. 
her uä ue ' aa? er 
dans l'action de massacrer ; je jetterai dans 


P.S. y fa m0 C] JS „ia u7 86 | 


V, O mwm © LI = | a Iii [TR 
D | = W 1 


le i 





Py A, taf ne) 








Jutennu ay, tir heri-k 
la poussière. Quoi donc auprès de toi (sont) 


TORN = (PA TR 





nat derin-u * er Amen (yaxi 


Ces intimes pour Ammon : (qui tuéprise 


sarvophages avec le polissoir, cf. os, friturare). — Par flatterie, — tiat- 
terie qui, d'ailleurs. est fréquente dans les textes de cette épuyue. — 
Ramsès est compare par le poète à l'épervier divin : c'est pourquoi il y 
a les déterminatifs d'honneur après le mot. 


1. D Di f, uaua, « tuer, massacrer v. Voir ci-dessus, Loug- 


sor, |. 41. 
——! : sit 
z. IN r yaú, « jeter ». Voir ci-dessus. Louysor, 1. 25. 


3 © FD. dem. C'est ici une épithète injurieus. qui se traduit 
intåme (cinædus), qui dérive de va , hem, retrocedere. Brugsch 
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Se ef Ko Ti n d° 





um em pemmi ti peter) nti hn 


extrêmement ceux qui renient Dieu) pour quil ne 


un NANT S 
TE E I TE 
co Reati RTE 


hať en herà en hei (em) àm sen un 


brille pas sur ma face cen milliers d'entre eux? Fut 


(Diet... p. 957) la donne de ce mot lex deux exemples suivants : 
7 A AS Lil 


E 
e o wigo baa.) 


a = sr © CE ` r a 
É MN | LA  — > sil AE u L'impie est td 


» truit par les victoires du dieu ». Brugsch traduit : du Verbotene. 
u le défendu », mais hem-ri veut dire davantage. et joint à l'idée de 
défense une nuance d'obsrénité que les déterminatifs accentuent. — Le 
radical du mot n'est pas d'ailleurs geane. custodire, sercare, mais bien 
QUAI, CUnCrrLerr, QUAVALE choA. ercedere e cità, 


t 
Le papyrus met à la place de ce mot ANSAR amu. " les 


» Asiatiques », puis. après Ammon, il ajoute la phrase : « qui méprise 
n extrêmement ceux qui renient Dieu ». C'est là une interpolation laite 
évidemment dans une copie où la mémoire du scribe lui rappelait un 
passage antérieur du récit (V, pl. I, 6). Du reste, le sens se suit beau- 
coup mieux en supprimant le passage interpolé du papyrus : « Que 
n croixtu donc que res infämes soient aux yeux d'Ammon, pour 
» qu'il ne brille pas sur ma face et égale (ainsi) des milliers d'entre 
r eux? n 


« L'impic est repoussé de tes temples v. 
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v. 8 an fe FI jai B 
L. 58 |Y fj- ? SG 
K. 5 Vu d Z 
ån hon- f hri sept 
Sa Majesté dans l'action de commencer 


OR PC TES = XKIU% 
L. 58 NI 









hän-nef her àk er? (p-yeru 
vite : voici qu'il entra dans l'ennemi 
P. S. 9 N — © Léo 
` @ | r aam <= 
V, AMANA CD M 
L. 58 
K. 50 
ien na yrru en Artea) er pa-nti 
Ide ces vils de Khéta). Est que 
1 z oF; erp, AU propre, u le premier, le comn t 
s Zr u pro : premi ‘onmencentent n. 
<> hl P. i 


Dans le sens du latin præ. cf. Wwpn. primus, initium, qui sert à 
former des expressions com plexes. 
2- f + as, « vite », tne, rio: vf, Lougqsor, 1. 43. 


APP, 


3. Karnak conserve : ee peut être les restes de sS 
D æ a A 


PAP 
CD. em xennu, « au milieu de ». Le papyrus ajoute u ces vils 


» de Khéta », ce qui est évidemment inutile pour le sens. 
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PS go & | PARA 
~y, ill O © A IN [NN TE 
e 1 
au-a mà 


sent mep ak (em) am sen 





six fois ilentra en eux. J'étais comme 


nro JEAN RaT 
h al 





em aaf-u? 
dans l'heure 
Fe ne w. 
LJe 
RE > 
> JS 
yem- eut her xoteb (em) 
où il domine. Je fus dans l'action de tuer 


1. nf. fn. sas, ses, «six » (voir, pour la lecture de ce nom de 


nombre, Brugsch. Diet., sert). 
2 i om., “alu, N heure. moment ». Le papyrus donne 


le phonétique complet. tandis que les textes monumentaux se bornent 
à donner le signe syllabique : un trouve également lex orthographes 


variées : LS Po Ke A et es. 
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MUR Lee #1 
L. 59 IN a aie Go se M 

Ía + $oms Yi 


Am - sen an ha * ni han? 
parmi eux : pas d'échappant a mani Voici que 
P.S. —1Ù 
“108 le Til — AL HE 
' itè 
hon-f a tu. s, pai-f mrnfiu 
Ma Sa Majesté son infanterie 
P.S. 
LAN a UE a $ 
v, IH 
Jind H p hetar 
Pi i avec cavalerie 
p.a, O O wma @ 
11 Q A Al! Re $o 
vV, ti ee 
mer. Li nest Ds ner n gi min yrrnau 
même es ehefs qui avaient relusė' Je combat, 
N 
a LIT Me A 
: => ANANA tI 
Cut ün aen hon- A. Pt. =, 
dit a ATEN le roi: 
@ x r À : 
$ Ey HAr, 0 NÉCNaAn D {Voir =. 0, à , le Ore, 
1 } échapper » { P. NV, 1). lei ene le 
rD JÈS ye 


~ens faiblir» ne peut sullire au verbe uhr. Ce n'est pas :« je ne 
» faiblis pas», mais bierni : 0 pas d'échappant à tnoi». — u Je les tuai et 
no personne ne n'échappe. n 

2. Le Papyrus Nallier. avant mis à eette place, vomme nous venons 
de le voir, Aide de L'éuver, reprend la seconde partie de l'alio 
cution du roi à ses soldats, et lintroduit par la phrase suivante, qui ne 
se retrouve pas dans les textes monumentaux. Pour tout ce diwourx. 
voyez l'article de M. E. Revillout : La Caste pouliteurre organise par 
Jéauses LE d'apres Diodure de Sicile ot le Pesime de Pe ntaonr, dans 
La ere eyyplologrne, 1884. p-101.:J.h.;, 


; e= ; ST er à 
4 ©\ | a. zemi u, particiw de © ba =A. « détruire. 
l 
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La phrase suivante de Karnak est passée dans le papyrus 
et détruite à Louqsor : 


kw LS MS Lo RUN 


Nasi-ui (*u)° hati ten tai tt 


A manqué {a vous) votre C:FUF. ò mes 
P. S. @ FN 
Ve J PREN =n e 
L. 46 g. LUNI A 


K. 393 





nie i= TA r ben sau mel: het 





cavaliers: Ne commence pas à se remplir (mOn) &rur 
RIT M Nr 
E AAAAAA 1 
L. 46 m PEA À ES l 
11177 K si Arr Lil) 
K. 39 -p f n 
I ii TT AAAAAR sil 
(em) din - ERr Ceru an? un nä 
de vous tous. Voici qu'il n'est pa~ un seul 


» annuler ». et au neutre : « ignorer, emettre ». lci, il s'agit évidem- 
ment de veux qui. etant demeurés en arrière. nent pas pris encore 
part au combat (voir ei dessus, Louqsor, l. 26). 


. C'est bien JE su, qu'il faut lire ici. ainsi que le prouvent lex 


T 4: OR % a $ A- 


qu'Abvdos avait suivi ge mme ordre que lex deux autres textes monu- 
mentaux et rejeté plus loin l'épisode de l'écuyer. 

2. Le Papyrus Nallier n'a pas. ici, la négation que présentent les 
deux autres textes : dans un cas, ce serait la forme par insinuation, 
dans l'autre La forme purement négative. 





rentes d Abydos 
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CRI 
L. 46 | 
| 





IS UM um = 
AAA 
S TE | Q M U = 
[=] 
Arib- SENS 
tn! 
em) dm ~ Len aré-& nef sep? nefer 
d'entre vons à qui je n'aie fait un sort heureux 


rt KE =~ 7 À RTS 
L. 46 KA * NE 
DEEE 0 1 TS 


K. 39 








em pai-à la AK hen hä-nà 
dans mon pays: si je ne métais tenu debout 


IR 79 Aller K sis 
L. 46 [NN A l Ti ~ Ç IR NIN EENE de 
KeA ot (ER RU 





“mm nals iutan in netehi-u? 
comme un seigner, vous étiez à l'état de misérables. 
== t, Li LI . 
1 U © sep, aides sens trés variés : il répond an copte con, rires, 


et cest a la lortune. Le sort, la condition v. Il reprérente ici l'ensemble 
des bienfaits du roi. La traduction de IN50 portait : « Est-il un seul 
n «entre vous à qui je puisse faire honneur dans mon pays?» Je 
préfère la premiére tradue tion qui fut donnée au cours : « Or, il n'est 
» pas un seul entre vous à qui je ne tawe un sort heureux dans mon 
n pays. n » (J. R.) 


<> 
2. { MEL HH nemdha n Ce mot est opposé 4 {1 u puis- 
N r, 


n sant. tort n (Tritesx de Grene, NI 1. 10); nemeh serait donc 
AAA 


«aible », On trouve, en etfet, UT: senereh, « afaiblir », puis, 
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i cÉ LE ne 
à @ LESI 7 





K. Enr TE A Rd © 
DU: Lu” 


ari-ten uer-u em  ka-u-à rä-neb 
fais vous grands dans mes biens chaque jour. 


Fe 1 e#l G$ | D = À, 


ICT è aa | $ 


i olll 





K. 0 Apa 
tu-à *a her yetu’ ateff 
Je fais le fils dans les choses de son père. 


avec le détéerminatif « invoquer, supplier » (cf. Piankhi, 1. 33, 34). 
Au Papyrux Rhind, nemmeh ext traduit par le démotique «bin; cf. 
cbinn, | malheureux. pauvre». et c'est l'hébreu FTESX, egenus, pauper. 


Ce dernier sens paraît préférable dans notre texte à celui de caincus, 
que mon père avait indiqué d'abord : il est. en effet, question des 
bienfaits du roi qui ont enrichi ses soldata, (J. R.) 

1. Le Papyrus Sallier passe la figure du roi et porte seulement 
J= 
lili 

et le pluriel montrent qu'il ne s'agit pas ici du thème pronominal. 
propose de modifier la traduction primitivement proposée et de voir 
dans ka-u, u ehoses, biens »: on traduirait alors : a Je vous fais grands 
» dans mes biens chaque jour. » Cette rectitication me paraît devoir 
étre adoptée tout au moins pour la variante du papyrus. Mon père 
traduisait : « Je vous fais princes par ma personne chaque jour. n 


J.R.) 


9 => ; 
,yet-u, u les choses. les biens ». Le papyrus dogne claire- 


. M. Revillout. faisant remarquer que le déterminatif ==> 


D 


al 


Q ==> O => 
ment K .ageru. Est-ce une faute pour . or 
=! tI olll 


thographe qui se rencontre quelquefois pour zet-u ? C'est possible. Ce- 
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mia <= 
D PPPA CS 2 





ES U 
C 
e \ AAA 
ue 
rm e à 
er (fu) bhän* neb ta pon 
Si est vent un malheur qui dans ce pays 


viag EN sw 
L. 47 I n4 E 
K. NINKA 


yañ dre mien 





je laisse A vous 


pendant. ce mot azeru semble bien exister avec la valeur de a biens 
» de la terre. revenrs », Airsi, Pap. Boulay iV, 19,5: $ = 


ee = 
O € © € QUES « Ne laisse pas emplir ton eur 
CR un ie 


des biens d'autrui. » LA au méme papyrus, 18. 14 et 16,8. Le ma- 
ri userit dans ses différents exemples parait bien donner un <=> et non 
una. 


1. l ban., quel ueluis écrit Je ben, « mauvais. fu- 
J Se Jii ye 


»> es p C'est le c pir bom. malus, NOTLHS. 
| Le papyrus met : em to en Kemi, a dans le pays d'Égypte n. 


IAT , fu, « jeter. laisser de coté n»; voir ci-dessus, Louqsor, 


| » . + 
Lee . Leleu, avew le papyrus en détrrminatif, s'échange 
= | 


contre sen, « tributs, impôts» ; ef. Louqsor, 1. 29. H faut 
l LA - 

remarquer iei le Te déterminatit à 1: pour cete raison, M. Revillout 
| 


préfère vonserver dans cetie phrase le sens ordinaire de « services v. 


I R) 
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ni 2 Jeuell $ a 
L. 47 





i Ba- 

ELU — 5 

i E NY A a ai A 
Luteri 


en - ten keley -U 





ce que je ne donne pas à vous d'autres choses (que 











` FAR (um | 
P. s. 2 K @ RE Le PAPAS 
VI. © = D 11! e \ 
z PAAPAA @ 2 
L. 47 NN a DE 
Le) CS. Te La SC 
K 
Le CRT KT XX 
te e \ 
m 1 mä-ten jenti 
celles qui: ont été enievées à vaus? Quiconque 
oiT Hé As Gé SE 
? SA 
ME | PS j Î Y | A = i i co 
<c ee aia 
K. 4 >? à Sf nt NT \ 
Ti E $ 
neb her tebeh-u’ aper-u dri-ù Mita h «tre 
prie par des ayustes. je lais protector 


1. Le papyrus est ici très fautif. Peut-ètre portait-ii : « Je ne vous 
» en ai pas imposé d'autres (à la place de) ceux qui vous ont été en- 
D levés. » 


2 => g , tebeh. cf. tedo. orare. Ex. : Todtermburh, 64., 32 


ll est dit que $ prince Hortitef a trouvé ce chapitre, pa il faisait 


l'inspection des temples Q © ÈS iJ A ST 


lọ = f £l | a Etil le garda avec lui pour les prières 


» » qu'il récitait ». Vert a le sens d'u accompagner, avoir avec soi »: 
cf. la traduction de ce même passage dans Guorysse, Rituel funéraire, 
chap. 64, et dans Pierret, Le Liere des Morts. (J. R.) 


So Jen 
D lpo 
S hẹ 











yera’ nef rāä-nel 
le moi-même à lai vhaque jour. Il ny a pas 
P. S.. 
w SAt S mii Ñ 
L. X 
K. 
ne tl-Cu (en)  menjfiu- na 
de seigneur faisant (pour, ses soldats les choses (que) 


P. S. i “c Lune 
vi 3184 u a El meen |T 
. il ru à ne 





ari- “rt hiet ten flu rs 


j'ai faites pour vous. J'ai fait 


1. Le papyrus semble avoir : K | ° (NES) he māk keni-u. 
CA G aan ] 


Brugch (Div. p. 1091) le lit ainsi et rapporte ce mot à 3 À 

ARRRAA, 
zernu. « plainte, la catse de la plainte ». [I traduit : « Jeglicher. 
» welcher aussprach Klagen (ila lu AS 4 . yru, au lieu de {beh-u). 
» dem habe ich immerdar berücksichtigt die G rūnde dazu » ; mat à mat : 
« Quiconque a poussé des cris. j'ai toujours pour lui considéré avec 
» faveur ses raisons, » 


2. Ou, comme le papy rns’ a [l n'y a pas de seigneur avant fait pour 
» —es soldats ce qu'a tait Sa Majesté pour vous. » Abydos avait la 


ANNS nue PAPA ey 
panis E Si Ao rT 
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RATE KR UE LUS KE 
L e SJ 
` 12 Ém 


hemse-ten nai-ten peri-u hnà 


rester vous dans vos demeures (et) dans 


AR Tnt, 0 Je = 
L. 48 Tiea IS n 












K. 41 


naiten’ piniet an 


vos villes. Fut 


aa eD Aa DORA, 
L. 48 M GEDI - … re RE nr. 
ea AUS ii" 


UT Put 2 en udu taii tte heterr 





l'ordre par les capitaines: mes cavaliers 


1. Louqgsor et Karnak passent ce membre le phrase. 

» M° 

“Ux 
n'a pas été transmis par les chels, plutòt qu'une surveillance qui n 'a 
pas été faite : mon père avait d'ailleurs margié d'un point de doute «a 
traduction. La phrase suivante est comme le développement de l'idée 
contenue dans celle-ci. (J. R.) 


. ap-t. Je pense, comme Revil'out, que c'est l'ordre qui 
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in 
€ 111 a ag 
7 A LE 4.2 D g 





5 CAS RS, PEER À LL 4: r Er RS: po 7 - ih, 
O O -m 
i N e Ne NT meor 
111 s 11 o | 


na-ti Ari- fu-rt Aert u-t 


i même. J'avais donné : eux la route 

EE a à LE SNAN i 
au 

L. 4910 nn 2 Bi! 
<> 

K. 2 S? Ww == aR { 


er nu-l aitu et tal krem-ie mepi 


T 
y. 


vers (leurs) villes nombreuses, atin que je trouve eux 
S an ^n O FU © Oxea 
Ve 5 KI D A po 
i (e) mmn © © l 
Loo pi KR 24e KR $— 
ce — rar © 


K. 42 


haad 





mét-ti p- oh ru m ta-unu-t 
de même au jour (et) à l'heure de 


T 5 PT aon A ® 0 S) i e iA 


D < <>> 





L. 4 = OA ){ = 
A et > e lti 
q a g> 
ANPA 
til 
tehen’ "r y'rau yer ptr urtu ten 
marcher au  rombat. Or, voyez! vous avez fait 
l. =$ . tehan, « s'approcher. approcher. marcher vers »: 


P < | 
cf. sono. admovere. Le papyras emploie le wot . Au, use lever, 
A 


» se tenir debout ». 
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ss tes > EP: Je Pa 


\\ 
= CERTE 


(m) 








L. 49 —— 
(B) \\ 
Eass.. aua 
L Ad «2 
K. 42 
O —_ 
sepi yaxi ternet e bu ul bu hā 
une action mauvaise tous ensemble : pas ne s'est levé 
P. S. 
YI, 6 
L. 49 
K. 43 
ilI s a l 
uü) PTE CE er feet tug-f 
(un, dentre vous pour donner sa maiu 





K. 43 ERE HA ET ave = Ah 


crier her gerau uah vu? en tel à 
J'étais à combattre, portant la personne de mon père 


1. Le papyrus dit : bu hä-sen er er ta-t tul-sen hnä-à. u ils ne se 
» sont pas levés pour donner leur main à moi ». Karnak tourne sutre- 
ment la même idie: u Pas un seul d'entre vous ne s'est levé pour 
» donner sa main à moi. » Nur le passage qui précède, voici ce que dit 
M. Revillout : « Ainsi Rapi avait donné en heritage perpétuel cer- 
u tains biens de son domaine: aux soldats dans leurs villes avec des 
» points de concentrations en cas de guerre. C'est toute l'organisation 
» décrite par Divdore. Notons que l’entaour parle aussi du droit de 
» pélilion directe au roi accordé aux membres de la caste militaire. 
v Ce droit, nous le voyons encore exercé par les soldats comme par 
» les prètres à l'époque lagide. » 13. R.) 


9 Et = uah ka, est employé comm formule de serment : u Que 


BibL. ÉGYPT., T. XXY. 25 
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Ne 6h Ki TR $ ? = 
E oi T pópa 


Amen hu-tu-à" Ps Kanv 
Ammon, commandant sur l'Égypte 


wr g EE Le 
nat | S mas zi JS - Ve 
tef (tef-)u-ér nti bu ptér-u 


comwe le père de mes pères, que ne virenl pas 











P. S. 
VI, 7 


SE) 
KR |: 


Xara aa prier EL i upt? 





les Syriens. = — a en combattant ....,...,........ 


» le nom agrandisse! » (Brugsch, Dirt., 345). Ici, Le sens est : « Je 
» combattais par la personne de mon père Ammon. » 


-PRÍ lur, «crier, ordonner, commander ». Le papyrus 


présent: la variante plus courte : « commandant à l'Égypte comme 
» mon père Ra n». 

2, Le papyrus passe cette phrase incidente, ce qui ne permet pas de 
combler la lacune des deux autres textes. Ce qui reste de Lougsor ferait 
supposer qu'il y avait ref-tefawù, u le père de mes pères ». Il est ditticile 
également de dire si le mot yerun se rapporte à ce qui le pi F ou 
s'il faut le joindre au mot hept, « courir, se bâter n, m L B 





texte d’ Abydos conserve ici les mots suivants : 


DIŞ ih (Abydos, L. 62) (J. R.) 





LE POÈME DE 


PENTAOUR 





an pas venu 


Ve TOUR = 124; 


‘4° 


act 


observer ce qui 


we siR Km eh 





tiri ent im-sen her 
uli d'eutre eux pour 
8 Ure e 
' oe ko. 





fee r 


pour 


MÍ Xa o 


gi mems 


aef'ef-n 
se dirait, 


aprtu-f 
l'annoncer 





L. 
| U © 
Kou KR Am l Xue 
o ð \\ J œ 
vIn peto e} Kume yi pes 
au pays d AE vh: loccasion 
P. S. g S 9 Ur el 
VI. <> <> @ LS LULU anm ss 
a xa AAA © O 
L 1 | 
<> <L> ya] sea 
z Xa © LU ©: Ci 
K. 44 ] ANNAA e | AAA 2 D 
<= <> sd) | 00D mam 111 
nefe? nn LEE LA mennu kennu 
heureuse pour “Trir des offrandes nombreuses 


© 
1. ). yi 
\\ 
EE I KL 
"US 
ment Au r Louysor, 1. 30 et h. 


3. o. mennt, à 
lololo 


. particule exclamative; voir el dessous, Lougsor, lL 63. 


seponeler, & necasion heureuse », pris ici ironique- 


le sens de consécration d'uu éditice, d'une statue. 
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CE Dfe Ia Ao mil Jo ANS 
KIR 
K. a cfi © a KIJ5$ 





er uas nu-t Âmen pe-betau (Ga) 
à Thèbes, la ville d'Ammou: La faute (grande) 
DE RUE AF, LL ANÉ 
vi, AAA | 115 EE 





L. 5 LY UN & il 


l AAA 
K u CES i AU 
| 
üri-u pi-ù menfi-u hnä tui-à 
qu'a laite mon infanterie, avec ma 


ciai ZAR 








K. 41 ase 





nie hetir dai-u er Cal-tu-t 
cavalerie, elle est grande plus qu'on ne peut dire, 
P, N. { © — le] ANR RAT 
VI uia <S- @ e# J a @ 
k S sili I 
: De £ 7 ý 
BARAA A 
(xer) E r tune pi reyl-u 
Car voyez ! J'ai dunné ma valeur : 


etc. I! passe aussi au sens plus général d'Aommayrs, offrandes. Ce 
dernier sens paraît s'appliquer mieux au passage de notre texte et à 
l'exemple suivant (Dumicheu. Médinet-Abou, pl. 30,5), où Ramsès IHI, 
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Reo The 1 Gé LT Qe 2 1. 
; REX. 5- maa bts 

45 ANNAA ANNAA 


au ben menfiu hnä-å hen nta 
etaient pas de soldata avec moi, pas de 


oa ER | DE ie 


els (Es © 





ł 


z ili n Para 
K. 5 feia" Ae SN 
> ba 
fetar tu- ptr to neh 
chars. J'ai fait voir au monde entier 


se 


PS0 AD ANI ETS We 
L Ke KUY 525 À 
Rs Re UN rt 


Hat pi-u neyt-u her yopes =i ' 
le chemin de mes exploits par mon glaive. 


, : © o DT me <A 
offrant l'or, dit a Ammon : i — | 
vd) ER OUT g 


ON 
La ete. a Je L'otfre des offrandes pour ton temple en or der 
til 
n pays de l'or », etc. 
Se la A ; ; 
1. D , Loprs. Ce mot a plusieurs valeurs : 1° la jambe ante- 
rieure des animaux, et de là le bras de l'homme; cf. gong, wwiw, 
© UAA | 3 
bhrachinm; — 2 ,& fore, puissance »: — 3 Aa. nle 
» glaive des Pharaons », probablement parce qu il rappelait la forme 
de l'hiérogtyphe #2. — Les deux textes monumentaux n'ont pas de 
déterminatifs de son. mais le papyrus, qui ajoute celui des membres 
Q, prouve qu'il faut prendre ici la valeur « bras ». Dans son mot à mot 
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P. S. <= € D A. A ef 
jeg Me me 27 D Né Tu 





u-i ri en her ån ki hinä-à' 


J'étais seul de ma personne, nul autre avec moi! 


mile LRER aý | 
K al L À x 54 1? 


üt hen urr epi s-r ben 













Était pas de chef derrière moi : n'étaient pas 





Ti JY yigi 


Latines -nu! an flyer pe tête tt 


Je genérsaus : n aetaient pis de capitaines 


Au Cours, mon pére avait traduit par yfesre, suivanten cela la leçon 
des deux textes monumentaux. En mvanche, la traduetion de 1870 
donne : « mes bras victorieux ». qui correspond à l'orthographe in. 
diquée par le papyrus. (J. R.) 
| : ANANA 
1. g du papyrus doit être une faute du seribe pour À , 
PAAPAA i PRES 1 
u avec » : le pronom aj de la première personne, conservé à Karnak 
après la lacune, indique cette correction. Voir d'ailleurs lex passages 
analogues du texte. 


2: UR; iN ï A, Kulan; ch. Longsor, L 24. 
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e Ill 


en mentiu ben aeneni-u' ar ten-t 


d'infanterie: pas de capitaines de cavalerie. Ont les nations 


mer DAAA 
L. 53 =ei — a! mx EE 
K. 46 dd} em, nn -= 


ir-rit drr") n-lef ran-tt 





vu moi: elles répéteront mon nom jusque 


Q 
L 2 


Ps Eur SD Le SI — HN > E 
cs 


» i EN FR 
VH. 2I, -e Êa ls PAAA ® —— 


k u at SE 
El CV M) L 


à 1 en 
r . 
K. 16 An | N ; 
gmo a Il n E E 
&etet b'att un-nu? pi rey -tn 4 
aun regions uloigners let) inconnues. 


anmam 4 


T. rm \\ seneni: ef. Lougqsor, l. 25. 


* 


AR A 
3 D 
2 g N Dy À , mutnu, «éloigné », tiré de fl: go" 


« marcher, voyager ». Ce sens, donné par quelques exemples iodicu- 
tables, serait, d'ailleurs. ici corroboré par la variante du papyrus. qui 
ee 

remplace ce mot par SS _ .peh-tn, « extrémité, site éloigné ». 

$. Les trois textes. s'ils sont corrects, ont des tournures de phrase 
différentes, Le papyrus donne : rt tes neb p'àr-n s=-Crton em ruüñ-ŭù. 
aa fait toute nation voir (a vu) les paroles de mon nom (?) jusqu'à 
» l'extrémité de tout pays » — Lougsor : ar testu plir- er slet 
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C0 7 — fem: 
Ue 










år juha 


Est ce qui s'est échappé 


| FA. 
[ti 
AE 7 i CZ , 6 5 ANR A 7 d A j 
E INK El 
Dit 1 


fol tern = men zen o Jenn anni 


ma main parmi ena., Gb se sont arrêtés. se retournant 


wl Zabe AT 1 












DE 10 Do 10 
Bi RTE, LL. La HE 5 k: fi RS | P | Kmi 7 ; A 
K. 46 © = 4, Fe De Po a 
| a e J 2 
her Mir et Lorere ul j" bhie n 
pour voir ee que je faisais. Vinrent une 


f ranj: n" Les nations m'ont vu, pour dire mon nom n, et Karnak. 
quieñt le plus eclair : ces ies- tu pers ef rerna, u Les nations m'ont 
» vu: elles dient mon nom jusqu'au pars les plus éloignés n. Le 
Papyrus, pour le sens éncornnus. à la forme an Pej u Sen, oon ne 
» connait pas eux », et Karnak, la Jorime du participe àn rey-tre, 
« inconnus n. 


L PN S. nhao ee happer e lel, Louqsor, L 4i et 51 Le 


papyrus présente la variante suivante, qui est comme la traduction de 
taha. échapper » : &r geran neh-t sepen Lol-, an sen he. et u Sont 
» combattants tous restants de ma main, ils se sont arrêtés, me re- 
» tournant n, ete. 


——q—— semar a 


25 
2, (l , Sepi-u, « restants », de Sep. « reste»; cf. cenas, 
o eNi P oE- 
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is ii NIK, JE Zu, 








hefi em) àm - art ret-u {-xen] 
multitude d'entre eux, Le faisant pas lcurs jambes 
> “titi <> 






uAreren (ar) 


leur fuite 


P. x. AAN i «3 PES 
IR [7 4 Ti 
ee 


AAA A “+ ~ PS m 
LM Ño oas T i Un bs 
f-m LA l san ‘+ 
fi PES ANAA 9 M A 
K. 47 | IN T7 : š i 
eo \\ l to] … 
net nti neh her’ sali hit 
Ceux qui tons dans L'action de lanceres traits contre 


f z — A ara Ae > N 
rehqyuns, fs. s i j l — À? TN. Z fo Denkm.. 
NS D r aS ; 


HI, T28) a Le reste de sa is ia amen: capti! visant en Egypte ». 
(J. Ro Le mot se rencontre souvent avee ce sens dans les textes eon- 
nus, Pour son emploi dans les opérations de la soustraction en arith- 
métique, ef. ce qui et dit dans B. de Rougé, Abrege yraommaneal, 
t. I. p. 216). 

1. Le papyrus mne la phrase an singnlier: pacte neh. « celui qui 
» tout, quiconque » : les deux autres textes ont le pluriel : rent neb, 
« tous ceux qui ». 
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Vi "TES NE SRE 
Lu VA ee 





à . =i Yi 
K. 17 | M 
A À 
diet yer? yaneru? 
moj, or étaient dispersés 


vi | RU. 0 
Lu RUES 
sui AN & Ur TE 





OTEETOT g'r'att t üt- her 
leurs traits ilorsque) ils étaient à 
l. || nh, u le milict »; erah, a vers le milieu », est pris pour 
A 


n ae epi er lave dun, Cf, 4° LE CUT TR LE) d'Orbire UE 11,2 : le chef des foulons, 


é> RES | + s 

i —J Ñ ŒM a | jl. ele., til s'arrêta danx le 
2 LA le Il 4 

» champ en face de La boucle de cheveux qui était dans l'eau ». 


2, KA. hett-n, particule. de ka, « parler D, remplace ser 
| 
dans le papyrus. 


AAA o> 
TEN F- puneru, u disperer, égarer », Brugsch 
111 A 
tF.. URA) Ba, ee même passage : « torna baient lex armes de leurs 
» nains o. et coppers ce mof à Uwd, en pperrt., = Le sens de elix- 
j ANAMA 
POIDS est eoni; “insi salje hypostyle qu Hamessium ) 


cò T US EN Ÿ EN <= “jl . le 


Š e hi paille devant he vent n, CE Charnpollion, Gren, p. ANT, 
‘qui donne deja ELECT EE i ET 
{et 
l. RE zeran, o trajis, Héches n. Le texte de Karnak 
ANa 


ajoute Je javelot vonne déterminalit Au Z'upyrus Saulher IE T. A, 
L] . + + <L 
dans le titeeoles fabricants d'armes, e'est Ja féche : ” DA 


e Panaad wa A - 
td) yel. Dumiechen, hist. fuschr,, TV. 36, dans les dépouilles 
es" | 11 
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P.S 4 A © i k ‘üe { 


vui, e lao > << el 


| Li 
L EH 





pelu-i' yer mi tei pirani? 
parvenir à moi., Or, il fut lorsque virent moi 


i r my n e re; P 
L- 39 Kora C2 LEE; hi EREA na A 


Raa XW 2 -Al 








menli- tai- tent-hetar 
mon infanterie, ma cavalerie 


Po 5 # ile © OS 1 
vil. x Ki 
1) TTL D NL Aed ahe LD 
Co, OT te PL D 4 








0 …- Poe E , peu 4 
pr" AE L JI 
h. ol a e hla, 
WAA 
Uaf turn’ mirt Mertu’ gop ZETTE 


parlant moi eomme Mont, mon glaive puissant. 


des Rebu. les ares et les zeran. La ravine est évidemment zeren, 
a combattre » (cf. Lougsor, lL 61. 

1. Les textes monumentaux plagaient ivi l'épisode de l'écuyer Men 
nes que nous avons peporté plus haut en suivant l'ordre du papyrus. 
qui parait plus rationnel, Le texte d'Abvdes, ainsi que le prouvent les 
restes des colonnes 67 72. suivait de méme ople que Longsor et Karnak. 

2, Plar ua, dans des textes de la XIN hy nastie. dl'otdinaine, lorsque 


le pronom était régime, on inserait ainsi un Ņ entre de verbe et lui. 
Ainsi A pieren. "A HET H? piee ter, it vide ni pren, tt vident me n»n, 


“d Û 
3. | de. pertan, lotte principale tres trequente elle se re- 
> @ 


trouve dans les langues sémitiques. 


ET ; 
4. to d ment. La torme | dus clans Le nom du dieu Ment 
AAPAAA 
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E a 1 

3 "R ay ii 

-o U E tu ki ? y 
K. 52 Epe le ila a — 





À men pi-i tel" lhinà-c 
Ammon mon père avec moi à 
P.S. g T <z $ Cu Le 
ke. AAA 
vil. Ng Q A ani a 


Lon Te w © EE 
kep Me t © © 


arjo serit ni tenelu? 


l'acte toù) il faisait pour moi les nations toutes à 





coit être une négligence du «eribe : il est toujours écrit par ==. Les 
textes monumentaux remplacçaient sans doute le dieu Mont par Am- 
non, comme dans les passages correspondants, de mème que, deux 
rnots plus loin, Ammon emplace Aa du papyrus. 

1. La forme átefef du papyrus est évidemment fautive. 

2. gro sep, qui a Un sens très large. signifie d'abord fois dans le 
wen” q, latin rices (ef. ci-dessus, Louqsor, 1. 30). mais il a aussi le sens 

général du acte, action » et même de « choses z Ainsi. Pap. Boulag, 


M aenn RS llæu \ W sJ Da" De 


vp mite pas | ‘action du porn hain de tà maison ». F peut. dans e même 


“ 
emploi, Voir aussi, Fée “nid ri rois d’ Abydos, L67: 2 


i © <> l 
eTe nN « Les yeux voient tes actes bons»: 
> 0 N > ll 


ef. oN phrase traduite à ja note ci-dessus, Lougsor, l. 44, à propos du 


vont uha 
(MMA . ea a 
4. p (TR , test, a [flo tas. Ainsi Dümichen, 
D pas 


AAPPEAR 7. 
die el-Bahari, SNNT. a aw TT 7 Î LE ET 
PA 


Nooit que ce sent Jex pays NET TU opposés aux plaines. Mais le 
phonétique feet est egalement certain dans le sens de nations. Ce sens 
est bien prouvé par l'ex emple suivant du Pap. Boulay, 23,6: « On ap- 
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w e SIAT = 2 MK, = 





L. | Ni HS > D) V ss 
K. 52 =J DE g 20 aĵ EN 
=) l APAN 

tehai-u' er Lä-t i? ur- 
létat de paille devant tuoi furent 


P.S. p N aaan & ——  @ ji © 

VI! ü A a 
| ai l AN <> still 
60 JY : 
111 I 


K. m (S ~ a 


ün =- Ren her mürit? Ut u 





eux daus l'actiun de venir un à un 


» prend au nègre à parler la langue de l'Égypte : IEN i je dpi 


CV) C7 ee O 
«Il! ko QA us « les Syriens et les étrangers de même v 


~. S epa que “cette valeur yas par le signe (UN a été dunnée au cours 
du Collège de France, M. Brugwh. dans sn Dictionnaire yeogra- 
phique (n° 1207), l'a également adoptée, et il en a tiré des conséquences 
très intéressantes pour la géographie de la partie occidentale de la 
Base-Égypte. — Les deux valeurs tex et zas étant toutes les deux cer- 
taines pour le signe CAJ signifiant nations, il est ditlicile, en l'absence 
des compléments phonétiques, de dire laquelle des deux il faut adopter 
dans notre texte. m R ) 


WI 
teli f: + hi: t. 
e Ak % T. behn >f g. tehtit; ef Tu», 
ds a. 


. Le papyrus offre la variante : « A l'état de paille devant N KN 
» sus-{, mes cavales » (cf. Lougsor, 1. 34). 


—— \ 


m` 


n masi, « venir »: cf. Louqunr, 1. 41. Notre copie 
porte, pour MS Na : cette faute est elle réellement sur le 


monument, je n'oserais PA Masi doit être le mème verbe que 
= TT 


. “apporter. amener ». Ex. : Sréle de Bukhtun. 1.7. où il est 
sh "A 
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KASE Eux 8 21 
| i 111 1! © 
L. 60 Ze PR 


Le ri, LL 4 ad pas ý 72, sy pi A p, pe 4 f 7, 
Š 6 eo 
IN. J2 sum K | ro l z N {© AAA 
i <> 


en putes ht h er tar ern 
de leur campement vers le moment du 


pP s. — -= >) 
Vi 7 CU 7 À 

l + 5 NS i i 
T; 
g BARALHA 




















H AR G 2 












L. 60 









- _.) 


K. +1. 


puthu’ herme lenet neb 


soir. lls trouvèrent natioti toute 


«1 


or Si ND, ER RSR 





L. 61] + à aĵ IN (és TY 
A S 
Ca | z E Kare ds Fi re 

- MS ps von La: : ; 
K: az Q AAJ Fe A DS ER 
un VOA PM A 0. 

dh n? fesse h ael er PH 

je suis entré dans elles, étendues en 


| 0 mS == 
question de l'envoyé du chet de Bakhtan : Ş N Kao 
A m 


ea 5 APP PR 
Ki A © La t Voici qu'il fut amene devant le roi avec 


sex Le v, 


1. e 4 ON ruha, «soir»; ei porge (Na. porgi (M.). 


espera. 

2, $, her, dans le papyrus. est de trop; par contre, le mème prpyrus 
oublie le pronom & de la première personne après le verbe uk. Les 
deux textes monuimentiux nous donnent la version vorrerte de ce pa~- 
sage : « [Is trouvèrent toutes les nations, dans lesquelles j avais péne- 
» tré, eteudues à l'état de cadavres, » 
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a E-S j Paris 
Lo Due Em A 





T —_4— —û— 

K. APR P APP SS 
3 l Ko oo 1 11 

Lotebi-u* þer snef? =- sen em 

cadavres dans leur sang en 


P.S: À 7 77 © @ 
vi, Š AN LÉ a Jam mea 
E; 61 an RE gs pig 7 jg i Hip. EEE high A pE 


A Tac 


DAS Es 


yorau-tit neb ufr en - Netu 
Combattants tous bons de Klhéta, 


: ak Je BRUS d kabukai-u Le mot est ainsi 


écrit au papyrus en cet endroit, et plus loin (IX. 7). mais ce doit être 


une faute pour BK Je UN Je Ie To" Kabukiburi, qui est 


la forme régulière (cf. ci-dessus, Louqgsur. L. 344, sa Le texte de 
Lougsor remplace ici ce mot par 8T ] ii F | k hotebi-u, « Luės ». 
Abydos avait ce même mot, pour lequel on trouve la variante dialec- 
tale : p! s Loteb iel. Suwrek, occidere, Flus loin, kebkubin du 
lacé dans | e Ņ 
rus sera remplacé dans les autres textes par peyta: 
papy place ytes par u y. pr 


cf. nagot, prusternere, edere, I est probable que c'était une ex pressiuil 
de la langue populaire, que l'on remplaça par d'autres termes plus releve. 
pe nm 





2. B snef, u sang», avec le déterminatif des liquides; cf. 
X acn : 
CHOY, SASUIN, 
FA y L2 2 
?. YE #. yerun-ft, « combattant ». La prononciation zer 
pour le signe 0A & “te PAR par le nom d'une localité, voisine 


d'Héliopolis, qui est évrile : AN ©. Mais Lepsius a fait re- 


marquer que la syllabe zer, ainsi orthographite. ne se rencoutre que 
dans le nom de cette ville : il ervit que le nom de cette ville signiliait 
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Nil, SK = r Lo e, Éd PASONIN R 












| E A 2 
- n : |] l l % 
K o Dh.. KUEN À 
AAAA 
rm yeretu senen en pi-neit uer 
en enfants, en frères de leur chef. 
P.S. SIl 
> +. a FT 
7H, Ÿ L'an 
A 3 F4 >, PJE e, e LE GE a. D Li DE + Le ÈS DE rs Pare A7, 1 i h CE Ro ep a, 
L. 5 Ah, 4 v pA sg 
Kx. 
har ia seye-t ' pe to Katrš 
Étant éclairés les champs du pays de Kadesch, 


«a ayant le combat », et qu'il faudrait lire zer, plus la lecture du groupe 
qui serait à trouver. I! faut remarquer, toutefois, que les va- 
riantes du Todtenbue A, par < exemple chapitre cxxv, donnent tantôt 


a 0 | Š et tantôt AA a tout seul. — Si, malgré cela, il fallait 


<> 
chercher pour ce signe une satie valeur phonétique, on pourrait peut- 


ètre trouver une indication dans le passage suivant : au traité de 
Ramsès avec les Khètas, les dieux måles et les dieux femelles, au lieu 


| 

d'être ‘désignés eomme d'habitude aie e signes Nr; 

“pi sont nommés qa iT: i . Un autre exemple du même 
© 


emploi se rencontre au PARES de Le 14. 15, où il il est + au défunt 


mome ('Horus de Hebennu) : ur ANA | f ne DA Ces 4 
TEA CARE NS AREA NE 


«a Ilte donne le vétement du guerrier. la sépulture des batailleurs, tu es 
» un homme (rir) vaillant dans l'Amenti ». — Faudrait-il de ces va 
riantes déduire la valeur t'i pour le signe {A ? On trouve en Ste 


ases T`., ferire, eulnerare: cf. ci-dessus, Lougsor, l. 54, AK 1 es 


a traits, flèches ». 
o 


1. Formule ordinaire pour dire / matin étant arrivé. — Re 
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Va, i s TPN as T NUS NE 
Er 198 DA ja T Sa R 
Tips JY 2 ERS l= D Ía NE 





rey-tu cest {obus met 
Pres pas connue de place (pour) marcher à cause de 


vs on Nuit UE a 


L. 62 NN wm 9 — 





111 titi 
K. 53 24 a 
` PAPAS 
äsu - Ren han menftsu 
la multitude d'eux. Voici que mon infanterie 





iu er tiunu ran-u ån- 
vint pour adorer les noms (de moi) Jls rẹ- 


: © s 
« cbamp». Un des phonétiques usuels est : f RENEE seyt: ef. 
D m 
CINE, ager, Campus. 


1. fj, ás. Ce signe devient un s simple dans les derniers temps. 
ainsi, dans le nom de la déesse Beset, 
INI $ a tekas, « marcher», se retrouve en te d 
À S, | hi een copte dans 
EAN EE RSS de 
TASCE, gressus. 
3. Ka. må. Cette particule a souvent présenté ‘les ditticultés de 
lecture. Certains auteurs l'ont transcrite #-fe: je crois cependant qu'il 
faut la lire mä, car le groupe, écrit ay. sert à exprimer la syllabe 


BIBL. ÉGYPT., T. XXV. 26 
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P. S. 
vu, 10 


L. 6? 









FR 
- = run a a en 
K. 54 a 


B rar e 


D ZAKU 


sert ar man Ari-t pirt net-r 
vinrent(?) pour voir le fait par moi; mes 


P. S. 
VII, 10 NNI fis 
à 2 | A M ##3y Pres wer aa na i A e , D P Da ae E se rer 4 : p f à 
> > 
A —— i> T 


uereté ia "r ia (ken-]* leri-ct 
chefs vinrent pour célébrer ma vaillance: mes 


"IRL Ei N sp 


LT AT 















K. 
nte hote ent mali (her) atha? 
cavaliers de mème pour exalter 


må, par exemple dans le nom de la ville de Magrddo. La particule mak 


se trouve émlement écrite ao TA. 

1. Le papyrus doit être ici fautil, malheureusement, les deux textes 
monumentaux manquent dans ce passage ; aprés ran-u, il pouvait y 
avok le pronom de la premiére personne. Le mot —— ån peut être le 

List 
verbe onlinairement déterminé par À « se retourner, revenir », et, au 
lieu du pluriel du papyrus, il y aurait A ; [le serait alors le pro- 
nom pluriel. Le papyrus est également fautif lorsqu'il met après 
le verbe mur, « voir » : d'ailleurs, il passe des mots. 


2. La lacune peut être remplie par 4 Ç D. Fen, «vaillance ». ou 
NAN en AAA 


mer . neyt, « victoire ». 


3. | a oR 41 quelquefois re 4) suhu, suh. «exalter, vanter, 
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vin, i K sr QE K Ga TOR 
l X p 

pr 


em tettei) yit 





serau-tit 
mon non. Ainsi, ô combattant 


» s'enorgueillir », pris en bonne ou en mauvaise part. — Brugsch 
(Dict., p. 1177) traduit ce mot par « prier, adorer » : cela n'est pas 
toujours suffisant comme sens, car suhe est mis en parallélisme avec 


sku «exalter ». Ex. : Denkm.. II. 196. f AN Fil ax LS ok 
AAA a eo mt) 


h . “ exaltant la vaillance, célébrant la force ! n Denkm., 


01 1 ANNAA 
IIl: 30, 24. le roi dit: aa YA X God 
AAA a L => J > = 
aĝ > ete. « Je ne dix pas un mensonge eu louant ce que j'ai lait. 
nt . © 
Grande Inscription d'Abydus, 1. 99, Ramsès II dit: 


PITIN 

À ess r Rb À ti + Six = 
ANNAA | 

Inl, l S K N 

u Se récrient sur ses mérites ita Harmakhis et les habitants de 

» l'enfer», — Suha est souvent suivi de ran, u nom », qui devient 


alors presque un type pronominal comme Lf], 4e, u personne » : suh 
ran-à, « célébrer mon nom» pour « me glorilier ». — Suha se prend 


également en mauvaise part : alors il ext suivi du déterminatif = 


et il passe au sens de « maudire, ensorceler, incantare ». Ainsi les on- 
nemis sont frappés de fascination (cf. Chabas, Mélanges, II, p. 96, 99). 
Dans ce sens, il faut en rapprocher cagoy, meledicere, coge, incre- 
pure, age, inxunire, — Le papyrus, au lieu de mettre : « exalter mon 
non », donne la variante: suka Xopes-a, u exalter mon glaive ». — Les 
débris du texte d'Abydos donnent au complet le mot suha, dont te 
commencement seul est à Karnak et la lin au papyrus. 


© . + . s.. : * e - . 
« h. 1. particule exclamative. Vi répété signifie « tel, tel ». 
\ 


1 
(Ex. : Inscription dédieutotre d'A bydos, L 55 : «il es li | 


A |D u Tel le tils, tel son père ». Ceci indiquerait peut-être que 
zi devrait se rapporter à un radical de ressemblance, et 7 exclamatif 
serait : u donc! sir!» 

2. Aerau-ti; voir ci-dessus, Karnak. 1. 53, note. 
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> ko eee | eie 
ena e USRS 
* <> ANANA al am CR TA 
i Kar e IA Css: 
Lejo FE 2e US KL 
Ko ee nt: LD 
Lu (TI Lo Te KL 
<> PAPAAN a 2 Mi CR TA 
nefer manen hāti' šupi-k t pai-k 
bon ! stable de cœur, tu As sauvé ton 
P. S. ANAA En Q s © 
8 1 8 RU TITLES Se Ki 
Vu, a <> I a Xl y 
L o SN NE 
K 5 É RL 
a k 
menfi-u tai-l tente Petir Re Á ren’ 
infanterie, ta cavalerie, ô liis d'Am mon, 





ceri-u em fuf-ui-f feyk’ to en 
tait par ses mains! ‘Tu as détruit le pays de 


1. Smen hli, « an crur ferme ». 
goa i + 
2. Sfp sut. « sauver, protéger » : cf. Lougsor, l. 9 e156. Au sens 


propre, sut signitie extrahere, par exemple. «creuser un puits». et de 
là, «tirer du danger » -— Le papyrusa fait une nouvelle faute en met- 
tant suf-huë : u j'ai sauvé du danger » : ce n'est pas le roi qui parle. 

3. Karnak met «tils d'Ammonn, tandis que le papyrus porte i tils 
» de Tum ». 


X + . n = « 

À. PK, feh, € dépouiller, ruiner, dévaster, détruire»; Brugsch 

le rapproche de wuj. nudare, spoliare. $ ; 
7 N: , <> A 

« warcher à la ruine », se dit d'un éditice : ce mot a donc un sens assez 

général. — Le papyrus semble encore fautif: il faut peut-être supposer 


et il manquerait en plus <=. 
NANA O LD q P 
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P. S. 2 % PS © E A re 





K. 55 
PARA VS, 
Xela em yopes -k keni ntuk 
Khéta par ton glaive victorieux; tues 


ee SAN S = > ls 
L. 64 ne = JẸ 


\\ COR hr TR EL EU 
ee Se E AS OT ó A PEA 
É an": Le ne MR a 
e x s E den 7 Sy p e tetr, 
WAAI- 9'29 PPID Pepe 3 ee Dre, cecdnte + < à ss 
Cie à d pe peert grag à Pme” 


serau:-ti nefer’ àn mà-ti-k suien 
le combattant bon! Pas semblable à toi de r^i, 


ai ohi S hi Le ché 








> I 
ti TT © 
L. 64 = LE D c 
Bars OA id 
Ut © 
K. 5 af: A SÈ 
5 (A +) l 02 Sd 
yerat e menfi-u-f" hra yeran 
combattant pour ses soldats au jour du combat: 


1. Le papyrus donne la variante : ntuk neb a. u.s. nezin, « tu es le 
n seigneur des victoires». On pourrait aussi traduire ce membre de 
phrase comme s'il était au vocatif : Toi, 6 bon guerrier! Toi, à sei- 
» gneur des victoires!» 

2. « Il n'y a pas de rvi semblable à toi, combattant ». ete. Le papyrus 


| 

porte ici: > À x? n er menfiu-f, tandis que les monuments don- 
aaa 

& giil 


nent : . her menfiu-f. Le premier pourrait se traduire par 


Ke. 
le comparatif. « combattant plus que ses soldats », et le second, 
« combattant pour ses soldats ». Il ext probable, pourtant, que le pa- 
pyrus n'a pas songé à cette nuance. et qu'il est fautif en cet endroit. 
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P. £. 3 al | D Oo D 5 Ag LA 
vn, ? | 
TIa —] a \\ la S 
PAPA Qc , 
L. 44 = — B AD i 
< = BA L D 
PAA O = 
K. 55 A h =D ĝi < 
TA =S e Ÿ DS 
ntuk‘ “rt liti tep rrn 
Tu cs le grand de corctur, le premier dans 
in, 2. Je NZ RE 
3 p] vu 
VUE, T t ES 
L. 
nekin? in L'air =- nek ta neh 
h mêlée. Tu ne fais pas attention au monde entier 


1. Le papyrus em ploie la forme emphatique du pronom, qui des devient 
de plus en plus fréquente à partir de Ja NIX” dynastie, ES © ic 


E. de Rough, Abrègé gran. n 151. 
2. Seheiu, u mêle »: voir plus loin. Louqsor, l. 73. 


> 
À | ER. ur, le ll du papyrus est une faute : Ler- 
IA ad) 


reur du seribe provient sans doute de ce qu'un dex déterminatifs ordi- 
naire de rarest A. dont l'hiératique peut quelquelois se confondre 


avec celuj de |A. — J'ar paralt signilier « explorer, regarder, faire at- 


» tention ». ln exemple se trouve dans la grande inscription de Mené- 


pans JA DES EG TS en re 


» fait pas attention à la multitude au jour du combat ». Dans l'inscrip- 
tion de Rosette, à propos des funérailles d'Apis. on trouve la phrase 


@ S DA « toutes les choses qui les regardent », et le sens ert 


LP — ANNANN 
prouvé par le texte grer. On lit, en elfet, dans celui ci, comme équiva- 


lence du passage hiérogly phique, la locution +3 xabrxuvra. 
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m phi 






temet em uü enwentuh a neytu-tu 
réuni RE C'est toi le grand des victoires 





es. aie 5 l 
em hahu; menll-u-k yefte? fe em Cerf 
devant tes soldats, en face du monde entier. 


mm hih TTA A 
VIR, AMAAN à RA SOA 


se PF LA DE CL 
L. Gi P . 


TT 
K 56 D K Xe 
(= 


4 GE All A 
an Uet eni abäb-t? imentuk) 





Pas de parole en contradiction : c'est toi 


ik D. em imhu, avec les compléments phonétiques KJ 


H : «devant: cf. p= antr (ef. Le l'age Renvuf. Zeil- 

(e) 

schrift, 1R, p. H). NO dans le même sens a aussi la lecture 
a — 


emba: ci 2200, coram, ante. . 
, 09 .. @ | 
2e, xefte, aen face»: est déterminatif. Le «cribe du pa- 


© . . b * a 
pyrus a dù confondre ici yefre avec le verbe yefte, et encore aurait-il 


: A O a | 
commis une faute, er ilya PF qui ne donne pas de 


X * KL, + Lad ` # b 4 
sens, — Nefte, en facen, a. déjà depuis longtemps, été étudié dans 
l'Inseription d'Ahmès: au propre, il signite « face », et il correspond 
alors à PWT. facirs, pompeus. 


-H +2 NX NX o VAP, a a) a GS À. ttheb, « contre, 
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P. §. 4 CR Ko 2 @ <= $ wy) 
#2 

Va, ci Lo) =: CR e | 
vs a © CAN 

| LR 2 Ne 
(x e Il 
TA e = 1 € CA 

K. 56 K 2 
=> © CS al 
mél kem-t uaf" len- 
qui protèges l'Égypte, qui opprimes les nations 


vi d ARRS PRE KA 
L. 6 In IDA 


K. 56 DIS D P 


tu saau-ki en (pen) 
étrangères. Tu as brisé ie dos de 





. r3 - SL 
v <nntredire, contradiction»: cf. obe, runträ, de —] X% Í). 
eba, mème sons, Brugseh (Diet. p.116) traduit abab par babe. « plai- 


“ santer, être vantarl n. mais cest un second sens: DK 


cest mentir, dire le contraire » 
0: © | . ; : 
1. , af. «opprimer, châtier »: cf. wqe, castigare. Ce 
Ko. 
membre de phrase fait partie de la légende otticielle de Ramsès II sur 
: |! © 
L'obélisque de Louasor, — Dans , 
q l -s J 
déterminatif : c'est la corde qui sert à attacher les prisonniers. On 


trouve, eù effet, le mot écrit simplement pe tJ; aussi Brugsch 
Kac 


le signe © est premier 


(DDiet.) lui donne til, comme premier sens, « tordre. serrer ». (J. R.) 
l 


DE ARN var. A A satt, à briser, couper ». Brugsch 


(Diet. p. 1160) traduit « affaiblir ». I! confond ce mot avec & 


Ke: « négliger ». qui est traduit par le démotique Vje 


ferihn, en copte sog, minimus esse, impotens. 11 reconnalt, cepen- 
dant, le sens de “couper » avec =s pour déterminatif. pour dire « couper 
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ue 4 DR a D Er 





=- © = 
L. 6 g~v i À 
[=] ANNANN => 
© wp 
K. 56 p ~ 9 n 
© ANNANN emra 
Xeta hän leg en Lon:f en 
Khéta. Voici que dit le roi à 


as IKULAA IL AL 


opha tA 


Aa AE P Lu LT. ar a EE 1 

L4 1 RÉ E LUE ALAR AM y I ays LES g , 

L. 65 PR A a P A G G 
hlon, A a MT A LT AR A j BU; HS 


K. 56 Ilg PTE ENT 



























pif menfiu nai-f uer- em m-bi tai-f 
ses soldats. à ses cheis de même, a ses 
M SITE NULLE 
9) 
vmi, t e= AN ko. DE 
Don MÈRE NB H 
L. 65 T AA k 
MR LL D DP 1) 





à 


ZiM Je 


hetar üy ari a E a aE N M ee 
cavaliers. Ah! vous avez fait fune vilaine action 


» le nez, les oreilles » (ex. au Papyrus judiciaire). Remarquez dans sar., 
ox > 

a Re n. le déterminatif comme dans E . var. 
Rs! 


nn Or saf, U CONPET D, WaaT, WCT. vrscindere, care Le pa- 
pyrus ajoute avant sau un mot assez mal écrit et inutile: il ext, d'ail- 
leurs, fort incorre-t en cet endroit, et il va bientôt successivement 
nmettre deux passage. 
1. Omission dans le papyrus, coincidant avec les lacunes de nos deux 
textes monumentaux. Je crois qu'on peut suppléer la partie détruite de 
—— ge 


0 & —— 
donne un sens complètement satisfaisant. 


Karnak par Rys, sep yasi, «action mauvaise», ce qui 
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18 KM 
UM A RU 


RSR urtu, p-a - wmenfi-u tai -rr 





^ es, généraux, ^ mes fintassins, ò mes 


ais UE NE 
L- s Sia oN m w d 
Fr mor KR ER OA Lu (nd 


nie  hetar ym-u" yerait an bent 
cavaliers en refusant le combat! Est-ce que 


P. S. a 


I.. 66 


+. = us K OT 1e 


Ari en rett -af em nu-t-f au-cêre 
le fait par l homme n'est pas glorifie dans sa ville, lorsqu'il vient 





@ e pd fod 
1. © A. yem-u, « refuser n. plus littéralement « ignorer»; cf. 


plas haut le passage de Longsor, l. 26. 

2 Nouvelle phrase omise dans le papyrus. L'erreur que le scribe du 
Papyrus Sallie I a commise provient sans doute de re que cette 
Phrase commence par il J et la suivante par If fe: la simili- 


AAA 
tude lex débuts lui a fait sauter une ligne, comme il arrive assez fré- 


í p dans nos manuscrits. (J R.) 
. Le pluriel est, ici, déterminatif idéographique : c'est un nom col- 
je 
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Le AT du A RTS ENGR Ge 
L LLC LS PANNES RÉ LÉ A Gr RE CE TRS EA 4 ; 
s, i M PE À A PAT LE A A Lo LS LÉ 








L A A 
LP AAA ë 
ari-u-ft ken (bn) neb- ser vm 
faire vaillance avoc sou seigneur, bon sm 


EER j É m yi y CORSA ETS 
#0 r ? UT “a, K . e, y E EETA 
f r, CO HE, d'A i o ee, 4 e a J z 10 v OP 
L FETE RS ARR f p. CR ad AR PRET a i 
y AE) 2 STES hp dé i 
K EA a 
i j l y 


ran (en) van er-A? ao 
nom de guerrier. En hs ! en vérité ! est loué 








compléter le commencement. 
2. On peut restituer ici, par conjecture, une préposition simple et 
composée exprimant la relation des deux mots. Celles qui iraient le 


RAR 
mieux sont « avee», ; . ou «après, à la suite de... ». K 
N md] 


A. peut êt K 
. ut elre 
® à pe i 


> D À peut-être faut-il transcrire em er lof (voir Brugsch, 
st 


Diet). Le bras est pris quelquefois dans le sens d'acte. Ainsi, dans Lep- 
sius, Denkm., I, 110. le roi dit : | i LS le TU! 


Re ls 


«u J'ai fait pour eux l'action de leur donner la vie». Erm er 7 serait 
done de facta, u véritablement» C'est, d'ailleurs, le sens indiqué dans 
divers passages du Papyrus d'Orbiney. dont le pus significatif est pro 


SE D lità la pi. VIT, 1: a a pi SU E L$ 
<o> SA 


De u Je suis pourtant ton frère cadet en vérité rte le 
IN —s | 
; © : 
» faiti», appuie sur le sens de la locution. 
P II 
1. (1. tàr, Verbe rare, qui paraît <ignilier «invoquer. ac- 
<> 


» clamer » dans les quelques passages où nous le encontrons: on érlate 
en louanges sur la valeur du guerrier. 
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E i ii Je pg Na 





her  yapeš' äx bu är-à4% nefer en 
ikoma par son glaive! N'ai-je pas fait du bien à 


Uin, Ô LÉ NI si AN ti TR —$ 
L. 67 e i de KT 11 IR TA 
K. 58 L IRT E KT Lx bd 


uni (em)  m-ten parte yai-uà? 
un seul d'entre vous [pour que) vous ayez abandonné moi. 
P. S. 5 4o m YA s eaa 5 œ l 
VIII, ne l 
3 : Gi jar nn He f a 4 Pe g 4 
l. 67. TE F | PATES HE. "h, A fr A 
npe it, bie r ga > EP ph 
; 58 ai NA 
g zY x 
th TF 
ttg: A net emn gen ttt jt yeru -t£ 
seul moi. au milieu de lennemi. 


1. On peut couper cette phrase ainsi : « Est-ce que ne fait pas un 
n homme quelque chose qui L'exalte dans son pays lorsqu'il vient 
n combattre près de sun seigneur” » Celui qui a Le renom d'un bon com- 
n battant, en vérité celui-là est loué pour sa valeur. » J'ai préféré l'autre 
coupe, celle qu'on lit au haut de la page. comme s'accordant mieux 
avec le mouvement général du contexte. 

2. le papyrus passe le pronom à après le verbe «r: c'est encore une 
taute, car il faudrait alors traduire : « Voici qu'un d'entre vous a fait 
n quelque chose de bien. » 

3. Paiten yaana. Nom verbal, mot à mot : "le vôtre abandonner 


n moin. On peul aussi considérer, ici, pat comme équivalent de uf,. 


ce que justifient d'autres exemples. 
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K. TEET LL KE 


sebek-ui-nu ' imä-len any, tir pau-ten 


Celui qui est vénéré par vous vil donc ! Vous 


1. AJ s$. srbek, au propre, signilie « jambe », puis a parcourir » 


(Brugsch, Dirt}. — Il existe un autre mot Aj AN qui désigne 


une espèce d'arbre et l'huile précieuse qui en est extraite : de là, la 
valeur «oindre». Mais, avec la jambe comme déterminacif, le mot 


sebek semble avoir un autre sens : ainsi. D 4 À signitierait a s'age- 


» nouiller v, et de là. souvent, « vénérer. vénérable ». Cette signitica- 
tion semble également s'appliquer au mot écrit avec l'arbre en déter- 


minatif. Ainsi (Dümichen, Fist. fnsehu. 1 6, L 13): aif | + 


= . | | 
: D VEA) FAN « ont fait les dieux qu'il a été vinéré 


» comme seigneur ». Ce doit être un mot comparable à 393. de l'hébreu, 
u béuir ». — Brugsch (Dirt, p. 1192) donne à ce mot la valeur de Fire 
un chemin, laisser en arrière, mais le sens de bon roureur qu'il donne 
comme qualificatif à Chons ne semble pas sullisant dans l'exempis cité 


par lui. — Dans l'exemple suivant (Paj. Anast, V. N, 4) : 


RIRIA A mc ee 


» auprès d'un vieillard vénérable », M. Brugsch traduit par yesalbten. 
«ointn, — Dans la grande Inscription dèdicatoire (Abydos, on ren- 


contre A ie ce mat. Flames v est appelé. 1. 110 (si 


TT 
. ce que je traduirai « tils vénéré, eur pieux ». et! 119. 
so Fe r P que) s ven p D, 


SNS ni” ST Ar « Tu es l'oeuf sacré (?) de Ché- 
— 


» pra». M. Maspero lait : 4 Tu es leuf pénétré par Khépra v. 


Dan: la forme nj s$ D | y uisu est la forme intensitive. ex.: 


IS 2 0 2 a s'est avili votre cœur ». 
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K. 





ere pa- nifu ftlt-ft ui - » à as-bu 


respirez les souMes {et} j'étais seul moi! Ne 


L GO Soom  — Ta i 





es j l 111 CA 
<> o Ey ($) 

K. 58 k <> À = ve. eds SA 
rey-ten e tal eti fa -ten nok 

suvicz-vous pits dire dans vos cœurs (que) je suis 





. mt (=) . t o 4 D zy 
MERE QU Li MJ Ei Jol. oo pi isdie 


piten aebti en ba-en-ju 


votre rempart de fer? 






L E o A 
s gp 4 DL VE LA CZ r 7 7 2 Ba A G Ah CR 
f 7 TOR h PRE "A HA A v A E A g zr GI AS H Ge “A y; LT Vas 4 ET 

; P 

E nA Bi 4h y H “w. o is 

i es GES IN KT 
A UN 111 

? etelt her mufrrni-f pa - ten 
{Lorsque} on entendra le vous 


{ = MMM 

1. Joel ba en pe, «le fer». Voir, ci-dessus, le passage 
9 © o AR 

de on 1. %. 


9, Cette lacune devait contenir quelque chose comme : « Que dira le 
n petne d'Égypte lorsque ». ete. Il faut, en elfet, remarquer la substi- 
tution, dans ie membre de phrase suivant, du pronom indéterminé 


À. tu, au lieu de x : La tournure naturelle était ouf her sotem-f. 


«il entendra », avec le pronom «x de la troisième personne. Cette 
lacune sera peut-être comblée par [.ouqsor. 
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Vi, 6 le Je 


L. 68 Rpr A ROO GRRR AU A PAPE BUT PG 
i 


ENET 


a ud-kuri An Repere À 
avoir laissé moi seul, pas d'autre à moi: Haa pas 


VAL, 6 IANS AA aa 
i | Z 3 f re ee Sy 

ae lA 

S A i 


e 


fgs CIE Po", GE FE Lars HS e ep a 











ii uer seneni 
venu de chet. de capitaine de cavalerie, 
"~ ne | ANA 
Vin, 6 ne # | We: E i 
; @ man PL tint PENS: 
@ AAAA 
Lo Pi N 
r 7 ; aen y 
' ~ |! @ AD go NAAA 
K. 99 $ De <> al ' af 
Cu o en “os D 
uiu? or u-t [of-f hinä-t 
de capitaine d'infanterie, pour placer sa main avec moi 


ief of DO f 
L. 69 ISA DA 2 E 
K. 5 |P? ass 


u- her yerau hag?-ñ heli 
Moi, je combattais, je repoussais des millions 


. A l| , 

1. Restituez . “sans compagnon de moi». 
ANNA À, a : A 

2. Le papyrus mel au complet le titre nan en menfiu. « capitaine 


» d'infanterie ». 
i = ; | 
3. oN Çj- hat, « s'opposer, repousser » (cf. ci-dessus, 
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Pr. A 

/ f ty 
PL LL 
GGA SAA 





5 3 Nn 
k. 50 ITR, 
e Il l 
(en) deat i-i ui > kur du-i her 
de nations. J'étais seul : j'étais avec 
P.S. 
VIIL, 
| P% 
K. 
Neytu-em- uan! ' Nus u-heru ta? nai-tt 
Nechtemus {et} * Nurahuret mes 


Lougsor, !. 30). Ex. : Ibsamboul : m aĵ atati) ISA ra 


SA rs i . RE 

@ af « J'ai repoussé toutes les nations, et j'étais seul. » — Brugsch 
(Déet.) donne le sens de «uaindren, qui ne pourrait convenir dans ce 
passage. Remarquez, d'ailleurs, le délerminatif ~~, qui se retrouve 
dans les mots signitiant « eûté, mettre de çûté », et cf. Í , rek, 

À Val) 

u cesser, ĉtre séparé n. 

1. « Victoire dans Thèbes ct Mu-t satisfaite n. Ce sont les noms des 


chevaux de Ramsés, comme l'expliquent les textes monumentaux : le 
papyrus se contente d'ajouter le déterminatif des quadrupèdes. — Doit- 


on lire dans le second nom le vautour par mu-t, le nom de la 


AAA 
cesse, ou par ISSN nerûu, norpe. qui ext le nom du vau- 
<> 


tour? L'absence de phonétiques laisse dans l'indécision. 
<> + ni <> 
2, "M € 1! heru-tà, ext le participe féminin de TD , her, 
— | . 
a être tranquille»; ef. gepi. yiieseere. Ex. : Champollion, Notices, 
í 2 : : , es J l 4 9E ail 
p. 164, où il et dit d'A ménophts iI : mam | 
D x Åsa 


, i l oe 0 
« Sa Majesté dirige la victoire. contiant dans sa vaillance » (cf. Loug- 


sor, l. 87). 
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Ex SRE 


sun 





K. 60 i 
hetar-u pe nli =- sen na kem-n-it 
chevaux grands: ce sont eur que j'ai trouvés 
VHI a a <I> Ill 








Qu Sep ee auf ur - kuñ her’ 


à la prise de ma main. J'étais seul moi au milieu 
P. S. 5 @8 
‘ii TER ES INR: RES 
L. 70 z f A : : T 


K. 60 





Lex-lu yamiu? 
des peuples m se courbant. 


1. Le papyrus a la variante : àu- uå-k her-à en em-yennu pe yerui-u 
« J'étais seul moi de ma personne au milieu des ennemis ». Dans 


: : . le second signe est déterminatif. 


SEN iN ili hi, ytmui-u, est un verbe assez rare : il exprime 


ici un sentiment de l'ennemi. Si ce verbe est le même que l'on rencontre 


ainsi écrit IN K À»: ce serait les ennemis se courbant par sou- 


mission; mais le deéterminatif dans notre texte peut indiquer une 


autre nuance (cf. ci-dessus, Lou er l 27 : KV 
a 0 pa? 


Faut-il rapprocher ce mot de © ps . Qui est un verbe de mouve- 


ment? M. Maspero (Hymne au Nil, p. 12) compare ce mot à = = 


BtaL. ÉGYPT., T. XXV. 27 
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is KUF IR SI TAC 
7 a AN a ELLE. 


LD LD 7 
Bag E C2 
























PLANA 
HA 


he 
LCR EL, nn LE, pe 
GS 94 LR LR 
UE War h Ur, 


5 <L i dé Tam, 
K. o ZAI — HR 4 NU dei 
111 II l 


Ar-NAL- AE mm - xen üm-l-u 
Je terai faire manger eux ileur} påture 





PAA f PA DLLD, LL LL pe 
Aa ol TE n A S xY E gm 










Fi em bah-ù tennu? hru au-à 
moi-même devant moi chaque jour, quand je serai 
AAA APP 

8 a 

vin, A ES Dir D À" Le N 
hA 7, ape ja PL Iy AP AL LT SDS GLS de y A : 
L 7 | LA 
PR a 


o tit À 


em per-ú' ntu - sen na 
dans mon palais; ce sont eux que 


®© A. «s'incliner»; voir plus loin, Karnak, 1. 63 : « Ne tombez pas », 


IA AN et Karnak. 1. 64 : | XX 
[AN a paan  | > a \ 


ad e , P 
"as A « Quiconque vient à tomber », etc. 
<> — 01 © 

1. Le papyrus porte : em bahu Ri > , “devant le dieu Ra ». Il 


—! ; 
y a là une faute évidente. tandis que l'on com prend le soin que Ramsès 
compte apporter personnellement ä ses chevaux en souveuir du service 
qu'ils iui ont endu. 
LA pe jl tennere, u chaque, tout». Tennu hru remplace ici 


u oaie journ du papyrus. Brugsch (Diect.) admet que ce mot s 'est 
conservé dans le copte n-Ten-poaru, «dans chaque année n. 


3. Le papyrus met S „äh, u palais », var. —$ A : le texte 
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viii, 8 AN, 
L 
VIH, Fa 
RE AE HA W AAA A PAS 
f» p$ = ULA A 


K. 60 ÆÜA 











2 CE Ba a, He A AA 
Da TR 





A A A Ap A 
kemi-i em enni w = parut 
7. á 7. 
jai trouvés au milieu de l'ennemi 


P, S. PRE, EI 
vn, 9 Cai TEAN sf = caps à LÉ RUE 
| TE, DR 4 re F0 HA 7 a hiu LE Be 





hna katana’ Men pi-ù 
avec l'écuver Ne mon 











VII, PEE <S 
L. 72 P 
i D i ÿ TJ V3 
nai-à äbu-u 
conducteur de char, avec mes officiers 


monumental se contente du mot CI, pa ou per, « demeure » en géné- 
ral. — La ligne 71 à Louqsor était complètement cachée par un mur 
construit postérieurement. 

1. Katen, « écuyer »; voir Louqsor, 1. 24. 

2. Aäraru, « voiturier »; voir Lougsor, 1. 54. 


3. Ka md, u avec », On doit, ce me semble, maintenir la lec- 
ture må pour ce groupe en s'appuyant sur les transcriptions des mots 
sémitiques comme Muyrddo et les mots tels que & i màka. 
Sr RE seul, devrait se lire em tot (cf. Brugsch, Dit. à 9, tot). 


d. 2 2 f Yi. Karnak donne le phonėtique Pj oca. 
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UN 2 hs 





vu co 
L 2 be. p 
LD C2 
K Da 
. 61 SH == : 
—.! \ | Gn | 
en(fl yenti ner er ma-à* 
de l'intérieur qui (était) auprès de moi, 


SNS | 






mater ? er xerau ptär 


vim, 10 _ ha mnia ES 


r, pe WAA 


pr IT EE SAS 
' i eeta o hy yA A D 2 








K 6 TE 
kem-ä xen .. du? hon-à 
jai trouvé eux lorsqu'est revenue Ma Majesté 


àbuu : ve sont les officiers (cf. Chabas, AJA" dyn.. p. 29). 7 paralt être 


un instrument destiné à creuser les vases; Cf. ofe, in, intrå, 


> _ 
1. A. er ma&-à, Mot à mot: ad locum meum. 


| 


2. © | mater, « témoin n; cf. anevtpe, icstis. Le sahidique 
—— — 
aanvtpe ajoute la nasale : il n'y a pas de forme verbale. 


(am) £ 
3. La lecture du premier signe est encore à trouver : ce 


=) | 

mot à le sens «de retourner, revenir» Cf. plus loin, Pap. Sall., p. x1, 3: 
åI CD la? — © i > : 

@ . «il fit revenir en paix». — Les sens 


Km. mn) Ktm al 
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A 
paS fia 1 S B = y r 
her ken neyt seyer-nä' 
en force et en victoire. J'ai frappé 


Vin, 10 Pres I KITS ei 


Le 7 


K. 6! 





hefennu femef (em bu ud) em xopes-à 


des cent mille réunis ensemble de mon glaive 


a de De a DES al 
Les 





iken) hať to tea-nà3 seki- 
victorieux, s'étant éclairée la terre, j'ai disposé les batail- 


connus de ce groupe sont : 1° « pêcheur, pêche»: 2* « ouvrir», d'où 
« traduire, interpréter ». Ce dernier sens est donné par l'inscription de 


Rosette, qui le rend (l. 23) en démotique par xf. nem, « expliquer ». 


1. Xer, « frapper ». sezer, avec l's intensitif. 

2. Dans tout ce passage, le papyrus met la phrase à la troisième per- 
sonne, tandis que les textes monumentaux emploient la première, ce 
‘qui est évidemment la bonne leçon. 


| NL (06 2. seki, a la bataille, la mêlée »; RCE 


sekin, a les bataillons »; voir ci-dessous, Louqsor, l. 74. 
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His NS tr 

ÇA 
62 
eP 


u em yerau tu-ġ 
lons pour combattre : je me suis 











précipité au combat comme un taureau 
s ISI Q = ? 
aa 1% TE ta l amel ann | 
X De-i LE PT (CE @ 
I.. 73 a = Poe A LA 
n. ee 2A TETES 
(=) 
aput? tu -& xä-huà 
muni {de cornes). Je suis apparu à 
À, 2 , her, « être prét à combattre »; cf. Louqsor, l. 5. 
e 


9, åmà her-kuà, aoriste emphatique, mot à mot : « je suis. je me 
>» prévipite"». Le papyrus donne : auf hå hrr, u il se tient pour se pré- 
» eipiter ». 


3. n° , sput, « munir», ici sous-entendu de cornes. Il 7 t 


Ramsès Ii { Denkm., TIJ, 196) : LE ATARI d 


EA etc. « Orné de la couronne blanche et de la couronne rouge, 1 “ila 


» de les deux pays en paix, comme son père Horus n — Cf. cehre, 
instruere, où il faut remarquer le passage du O au À : le démotique. 
d'ailleurs, a déjà scbcc. — Le papyrus offre la variante : « comme un 
» taureau qui se précipite sur des oies ». 
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me 2 ni 1 mli De A 
















L. 73 
hi = EUR 
sont ins Mentu ar - kuñ em 
eux semblable à Mont, J'étais habile dans 
1x 2 + à LE LE A 
IX, l $ l 
K. 6? 
aekin qera mati Len em} 
les combats également TC 


Me ie A Île, 
&< P ES © 
LS ee À H 


ñk - ku? sektu her 
Je suis entré a les bataillons pour 


Le papyrus, continuant à employer la troisième personne, dit : 
Xau-nef er rosen àu-k må Mentu « Il apparait à eux : cu es semblable 


: <> + . ; : 
» à Mont n; — j am est ici un type pronominal. Puis, le scribe. 


s'il n'y a pas une faute. change brusquement de personne. 
2. Aper, peut-être  éċquipė pour le combat »; voir ei dessus, Lougqsor, 
1. 19, 


| . 
Que fait ici 5 U: du Papyrus Sallier? Les autres textes 
nn no) 


mettent simplement : « J'entrai. ah-kuå n». — Le passage de Sallier de- 
vrait se traduire : « Les braves entrent dans la mêlée ». La leçon mo- 
numentale continue mieux le discours. 
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Be 205 U AU JURA 2 


L. ‘74 NN ar Æ 





xerau 
combattre comme nn chor d'épervier rontre 


P. S. 9 R T 
moala 
















A LOG $ LE La, pe 
PR. ch ; 





5 
PT 
EE, 2 PE 





RE (ha - k aeyeru tu-a hes- 
des .... (ta face précipite : elle fait ñam. 
ae 
? pU: nz AN Ki — 
L. A LE #, 2 
; | 
K. 
hes em nexer-t em) her-u en yeru? 
boyer en flamme sur} les faces de mes ennemis. 


E ef Qi Sr 
L. 5 jep g = a 


RME LR j 


tu-^ m a j em yäu-f tep 
Je fus ue au Soleil à son lever au commencement 


1. Le papyrus donne ici un signe qui doit ètre l'hiératique d'un petit 
qhedripede tel qu'un rat ou un lièvre. 

. Nous n'avons pour cette phrase que le texte du papyrus; encore 

gatai] incomplet. Louqsor permettra peut-être d'en rétablir fl Iae gu 


3. Rå, le soleil. Le papyrus donne l'orthographe complète : BoA = À: 
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Dll CU ST. 
sx TIR JE 








Ke % TV ? 


tuai-t' katu-å? ubep? =- nea 


du matin. Ma radiation a brùlé 


P. S. 
x, 4 


L. 75 


8e T pi mpi 


(en) aebiu 






les enpres des impies : 


d'abord le caractère idéographique, puis les deux compléments phoné- 
tiques, ce qui est assez rare, au moins à cette époque, car on rencontre 
souvent cette orthographe par la ~uite. 


1. r tep inai, mot à mot : « la tête du matin », c'est-à-dire « la 
O 
» pointe du jour ». 
O s 
2. ) , sat, au propre. « lancer des flèches », d'où R- 
p- ee 
« darder des rayons » pour le soleil. Le papyrus donne, à la place de ce 
re - : 
mot, mwm A, senen, qui paraît une erreur du scribe. Senen veut 
dire « déplacer, transporter ». L'orthographe hiératique de ] donne 


souvent lieu à des erreurs de transcription chez les graveurs des ins- 
criptions (voir ci-dessus, Louqgsor, i. 36, note). (J. R.) 


3. >J = A. ubet. « brûler ». Le papyrus n'a que la fin du mot: 
était-ce SIN ufel, a brûler ». ou, comme plus bas (IX. 5), 
am 


ma a. ke 
e | A? Il ext difficile de le dire, mais ici le papyrus semble 
aD 


encore fautif, 
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P. €, 
IX, 1 
L a RAA 
4 LL D, LL, 







PEER 





n a LA 





LE 
eni Amo = aen en me (heri-ten)" 
A entre etix A l'autre : Faites hien 


ANSE Rz 


SNL LD 2 LTD SLA LEP 


za LL LES 7. LPO DD LL 
LS PRE PR A aR, 


nA- Cr COST TCS a DEA ML 





Ed E w IRE 
11i 
«au-ten am-len E mI 
attention: Ne tombez pas! 


wa où = Re ke KR 

et e \ | Ke 
"t ANNAA MANA 

L siii SATI A 
o > SM -D 





Seyet urr-t ta-nti bnā-f PTE maä-f 
Sekhet la grande qui (est) avec lui, elle fest) avec lui 


1. Un fragment, dans une cour de maison. sur la face postérieure du 
Io & \ g va 
7 A > 





pylône de Louqsor donne ici : 
e 8 A 
IRAN 
2: KA. ram, «tomber», verbe rare et mal expliqué jus- 
——h1 


. : il se retrouve, à la ligne suivante. avec le mine sens Cf. Ins- 
e . Eas 
tion dédicatoire d' Ne hefs amenés devant le roi : ma $ 





Maman D HS &,:; . (leurs nez rampent {ou se jettent) 
TILL ee 


n «ur le sol». Maspero Tiia an Nih rapporte ve mot du verbe 


D^ (voir ci-dessus, Lourysor, l. 70). 


\\. +, forme féminine du pronom réfléchi le. si. 
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MK Te b = 















sesem-t-u-f (gūāgx) hnā.f år 
sur ses chevaur : sa main (est) avec lui. 


(=) 





neb her sem er yãäm' yer? tu 
conque vient a tomber, or venait 





heh?’ en yut' ter} ubef 
une flamme de feu a brůler 


1. Aåm, « omne n; voir ci-dessus. Le papyrus met à tort : =. 
© 
2. Ke y kuu, dans le papyrus, remplace ; er du 
<> 


texte monumental : cest une conjonction. 
3. ofrof|(]. heshes, «u brùler». Brugsch en rapproche cage, 


flamma (?). Le papyrus otfre une forme de phrase un peu différente : 
tes heshes er ubel hau-srn, «elle donnait un feu pour brùler ses 
» membres ». Le texte de Karnak porte ici un mot différent, à savoir : 


au heh, « flamme, feu»: cf. gag, Hamma (Brugsch, Dirt.); cf. 


gwg. owKF, radere. 


4. A. Xul, « flamme, feu D: cf. TAPT, incendium. 
A 
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IX, 


111 l <> 


AAA AANA 


P. S. # Le la S l ie @ 2 














L. 76 
: =: FIT 
QA AAAA lII l < 
hå- f un ån aen her yeper 
ses membres. Étant ceux qui à l'état de devenir 
P. S. AA 
IX, 5 eus © ái 
i j je 
K. 
ha em (uajun f’ her xeni - tla em 
s'arrêter dans leur course, à l'état de se prosterner sur 
P. S. 
IX. 5 
= Ca —— 
L. 77 nmm 
e lili 
- > ——— es 
ya-t ren? or #0 Te 3.60 4 un An  lon-a 
leur ventre devant moi. Était Ma Majesté 


1. PK $$ p . On peut rétablir ce mot dans Lougsor, sans 


crainte de se tromper : les deux premières lett:es seules manquent. 
Uauu signifie « marcher rapidement ». Souvent il est écrit simplement : 


AN x Hua, Cf. OTE, CUPSHS, 
AN 


2. Sen-to er ya-t-sen, mot à mot : * sentir la terre sur leur ventre ». 
locution bien connue pour «se prosterner à terre». Le papyrus omet 
ici ua membre de phrase et donne seulement : « Ils furent {à ‘devenir 


sentant la terre devant Sa Majesté ». 


[à] + 
3. 7 a efie, ven face ». Voir Louaqsor. 1. GI. 


pana 
4. En réunissant ce qui subsiste dans les derniers textes, on peut re- 
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172 
TA PRE LE, 5% 









(xemui)* (um) - sen (Au. her 
à s'emparer d'eux. J'étais dans 


RSR eh ns 





xofobu åm - sen ån) uka’ - 
l'action de tuer parmi eux: ils n'échappaient pas à moi. 


constituer la phrase entière : N i ~ 8 Leu K 


ANSE Vera 


+ 


Fa} « Ceux qui s'arrêtaient dans leur course se prosternaient devant 


b moi ». 


1. TINO yem-ui. Je lis p, yem et non sexem, comme 
Brugsch : ce signe ne paraît pas, quant à présent, devoir être considéré 
comme une variante de ||, s. Pour zem, « possider, rendre », cf. 
goar, potestas. — (A rapprocher NC « domaine rural », cf. gwaa, 


prædium, was, hortus. — J. R.) 

2. Le papyrus continue toujours à employer la troisième personne : 
mais les autres textes devaient avoir la première, ainsi que le prouve 
le pronom à la fin de la phrase. 


3. ANT uha, u échapper»; voir Lougsor, 1. 44. Karnak doit 


être rétabli ainsi qu'il suit, selon moi : $ OK Se YA: àn 


uha-n-à. 
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u-u em kabu - kabu ' 
lls étaient taillés en pièces 





K. 6 Da FN Ka 


sesem-t-à jáu sen 
ma cavale; 





78 ne SK 
K. 65 en ee 


peyew? em buuñ her anef - sen 
étendus ensemble dans leur sang. 


1. Kabkabu. Voir Lougsor, l. 34 et 61. 
2, NB F$, seter, « étendre, se coucher », d'où le déterminatif du 
<> . 
lit funéraire sur lequel est étendue la momie. 
© 
3. D $ EX, prrtu, «tomber par terre»; cf. nagT S., cadere, 
ca 
par. dejirerr. Les textes monumentaux ont tous ce mot, même Aby- 
dos, qui conserve, à la fin de la ligne 91 : ; OST. Le papyrus 


le remplace par le mot krbkeb, que nous devons considérer très proba- 
blement comme étant une erreur cléricale, car il vient d'être em ployé, 
à quelques mots à peine de distance, dans la même phrase. Les textes 
monumentaux ajoutent em bu uå, «en un seul lieu», quon pourrait 
rendre exactement par « dans un tas». 
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7 | Xf 


RP, pds LP 55) pidh LÉ , i VEP AARRE Nr i 


IAE 
L 




















CRD OLD 


de 





















` i aa, H 7 CL À hk 7 7 437 
K e: ? Ah 
Xeta her hubi her ua 
Khéta dans l'action d'envoyer pour implorer 
P, §. — <> & af AANA 
IX. 8 4) f T l N = 
ANNANN AAAA <> Ko. ua SA 
é: 
K. 65 à 
her ran (uer en  honj-à?! 
le nom grand de Ma Majesté, 


1. m | A, hab, «envoyer», conservé dans le copte perr-ar-ọ wÂ, 


nuntius; c'est un mot bien connu. Le papyrus ajoute. à tort, le pluriel 
gui n'a pas, ici, de raison d'être : il donne au verbe suivant uas la forme 
causative s-uaÿ, pour « faire invoquer ». il met aussi en ran au lieu de 
her ran, qui est plus exact. 

2. Comme ci-dessus. le papyrus continue à mettre le récit à la troi- 
sième personne, et ceci indique un remaniement intentionnel du texte : 
malheureusement, ie papyrus est une mauvaise copie de cette édition. 
— Le scribe du papyrus a dû encore, à la suite de cette phrase, faire 
une confusion : il a omis Avr Cat, qui introduit le discours de l'envoyé, 
et il commence ce discours trop tôt sans l'indiquer, en mettant mntek 
avant Ra, car il faudrait traduire le papyrus : « Tu es Ra-Harmakhis, 
n tu es Sutekh. » 
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DS + Dach _ 
L. 7% N Ne 
K. 65 Li i 


ma-ti Rā her tat ntek 
image de Ra, en disant: « Tues 








O AHA, 
Sutey' (äu peh-tf Ri Nu-ti) 
Sutekh (le grand vaillant, fils de Nu): 





Baal en personne, ta 


Oo 
1. leo à. Sutex. 1 faut bien lire Suley, et non seulement Set, 
comme le veut Chabas; ef. la variante le (Lepsius, Anciens 
e 


Tertes du Todtenbuch). — Le papyrus développe ici la phrase : il 
ajoute les qualificatifs de Sutekh. 
<> 
2. A l GE Br, est, depuis longtemps, assimilé à Baal. bpz : 
en tout cas, ce serait ainsi qu'il faudrait transcrire le nom hébreu. Il 


faut toutefois remarquer que ce nom est ancien en Égypte : il désigne 
le même animal symbolique de Set ou Soutekh. Dans tous ces textes, 


Soutekh a pour insigne le sceptre |, indice de son ancienne royauté. 


3. Em ha-u-f. mot à mot : « dans ses membres », c'est-à-dire lui- 
même, en personne. 
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i IPED RE 
PA L GR GLA LR 






K. 
heri’ em Je to en Xeta 
terreur (est) dans le pays de Khéta. 
P. S. 
IX, 9 
L. 79 





K. détruit 


(nsa)? satt-f ati? len) pen! Xeta 
Tu as brisé les reins de celui de Khéta 


P. S. <> D 
x 9 ciiis © a NANA 
, == — aam © 
D re Te Cr re A. AE A, # I PE 0 Ch, he. x ph? - Pr LI GI. se 
2i 2 4 
r aiddi A Y 5 


PE Doré op IFIP, ‘à 


L. 79 








K. détruit 
er reheh® teta (han taf en) 
pour les siècles à toujours. Alors on dit au 


[=] 
1. ê Il , heri, « terreur »; cf. LEAs, terror. 
<> {A 


2. Ce groupe paralt fautif : déjà (Louqsor, l. 65), le scribe avait fait 
une répétition inutile avant ce même mot sau. (J. R.) — On peut se 
demander, pourtant, si res n'indique pas pour sau ou nsau une pro- 
nonciation adoucie, comme nous en constatons pour le z transcrit ns, 
le d (è) transcrit nf. etc., dans les papyrus bilingues démotico-grecs. 
Il s'agirait, alors, simplement de compléments phonétiques du verbe 
sat = pyi qui, dans les langues sémitiques, a les mêmes sens. (E. R.) 


e ee 
3. INN k ati, et IN É2 , añt, u le dos, les reins v. 


4. D après le substantif est déterminalif : avant, c'est plutôt l'ar- 
ticle corn posé pa-en, « le de v. 
5. Neheh paraît être l'éternité qui a commencé à un lever de soleil 
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FPT 





A 
sas iu aputi-f yer $a em 
(roi) qu'arrivait UD messager avec unelettre dans 
=> > 115 
1 Le À 
; ANNA <> KL. Lo] 
> = € MN 
c = m yy 
RAA 
ran uer en hon-à 
nom grand de Ma Majesté 


her #-ut'a! ah en Jon en alep-aa? 
pour contenter le cœur de Sa Majesté, élu de la faveur di- 


au commencement, tandis que lela serait l'éternité sans com mence- 
ment ni fin. 

1. SIK . ut'a, désigne l'équilibre : en astronomie, il est em ployé 
pour indiquer le solstice ct l'équinoxe. Dans un chapitre du Zrere des 
Morts, ilsert à dire que « le cœur du défunt est en équilibre avec le 
n poids de la balance ». — Puis, il passe au sens « être en bonne santé », 
vo, sinus esse. - S-ut'a avec le causatif, « rendre sain ». Au Pa- 
pyrus Rhind, LS | fen rendu par ledémotique ta-ut'a, qui est le 

Lu) = 
copte torzas, dure salutem.Remarquez le passage de l'scausatif au + 


copte. — S ARE sul'a åb, « contenter, satisfaire», mot à mot : 
wa 


« équilibrer le cœur ». 
2. oiib, sa, au propre : « le dos», puis la protection. On donne un 
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en ler ka neyt 
vine, du seigneur taureau victorieux, 
P. S. — SA 

IS 25, TANIA R 

i a E ee 
SE | 
K. 6 eo ġo (WR =3 
A 

merit ma" ati mük 
aimant la justice, chef suprėme. protecteur 

ANADAN > 
À, Ut 1 DJ 











Jaj paf EAGAL E ELE GRT SA 
ARAP PLLA 
ARE 4 










P. S. i 
X, 1 # `Nh 1 
F BARAA 
i, 2 






JERAR COS RGRS LS) 


A cs 282 
IP ae L ET Core 
j, ; L 2 4 CPL, 






ler? em xepes-f 
de ses soldats, fort par son glaive, 


sens mystique à l'action exercée par les dieux qui se tiennent debout 
derrière les rois Sans les représentations monumentales. 

1. Ka next meri ma est la légende d'enseigne de Ramsès II : aussi, 
dans les textes monumentaux, est-elle entourée, comme le sont ces sortes, 
de légendes. 


(=) 


2. (IUR. äti, exprime quelque chose de supérieur à ` 
a roi» :il est quelquefois déterminé par un homme coiffé des deux 
longues plumes d'Ammon. L'orthographe | K) i ne modifie en rien 
le sens : | est une variante du son l a, Le papyrus ajoute par hon- 


neur la lindun cartouche. 
3. @1, ainsi placé, désigne quelquefois ce qui est personnel : ici 
il doit être fautif. 
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al CPR 
ER 







rempart de ses soldats au jour 





Jerau suten yeb? a peh-ti uer 
du combat, roi de l'Égypte, grand valeureux, grand 


ne e PRET CEA SA 
© 1 
a R z R 
S 
er ft tu? Ru-user-méi-setep-en-rû se ri 
fils du Soleil 





par la terreur, 


C | ga 
1. m |] LÉ l> menfi-u. Voici un bon exemple de la lecture menfi 
et du sens de soldats, au lieu de gardes, adopté par Brugsch, qui ue 
saurait convenir ici. 

2. Le papyrus allonge la série des titres élogieux. 


D t 


en‘ us 
3 xa D, afi. Au sens propre. « bélier »: cf. Tudtenbuck. 


© 
chap. cuxv. 12, 13 : « Une tête de bélier sur son épaule droite et une 
n autre sur son épaule gauche ». — De là, il passe au sens Gardeur. 
LI Aaa on 
a ; ap IV, 26. Isis dit à Philométor : ww e Ÿ 
DR amila ST 


a ila “Jg « Jete donne l'amour dans le cœur des hommes, les 
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P S Ca aa AME PER 
LT F 
t m © a EE E 
YEN y A A ORPI? 
L si | o Bae AE CO GLG UGG U y POC O A UL 
s Fe EE LA FREE LE CLR ZA 7; 
he 4 Re eee due BB, SE mme 













A 
PP, LE O2 
CL A HORS 


PERLE CR D EE 




























(a neytu) (tout) 
grand des victoires, seigneur des mondes, 
P. S. 3 cTEI=A) SA 
x, 8 CARNET, (Z = 
TL RGA AAA, LE El 
L. 81 U hi, TT LE LL LODEL CS TOI LE 
pe a a 













K. 

P. S. 

5 8e 

L a FE 


K. Me 


am - ma-f 


que 


» ardeurs (d'amour) dans le cœur des femmes ». — Puis, il devient les 
ardeurs dans le sens de courage, causant la terreur : il est, en effet, 
souvent en parallélisme avec sent, « la crainte». Ex. : Derkm., II, 


Ii aa T ee 
139, RS I” sur Kousch : Ce mt A ss Nil NE © 
e “ee e 


es AT, « Tes terreurs (tes du pénètrent leurs flancs, comme 


ANANA magie 


» Sekhet, quand elle entre en fureur ». 

1. Ici encore, le papyrus développe les éloges. Les monuments se con- 
tentent de dire : « Que l'on sache que tu es le fils, sorti de ses membres. » 
Il y a ici, d'ailleurs, l'oubli du nom divin. 
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3 © = KES ZI IE en 





neb ne fer pa-èeräu nefer en 
seigneur bon, le fils bon de 
P. S. > © 






Har-em-ayu-ti 
Harmekhis, que tu (es) 


se (À men) per en ha-u-f 
le fs d'A mmon, sorti de ses membres. 


P.S. 4 | es Le M NN J 


’ Xa TR sel CU ā œ 


S JÒ 


r” ao 7 

K 6 Gr = l'E 
Lu, pe Li I 

tu-f-nefc tu-u  neb-u  fernef em bu 

ta donné à toi les mondes tous réunis en un lieu 
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ARS LKR CR KR 
Le, = KR TR AA 
K. 67 À |= K Fat — 9 K 
år p - 


to en Kemi pa 
seul: sont le pays d'Égypte (et) le 


mn @ 1 N 

















BE rA 
7, 0 CLR ROL LS CAL 
(hepet)' - sen er naif 


(se réunissant) pour ses 





to en 
pays de 


5 Se il l S 











K. 67 a REC DO 
beku xer ret-ti-f (fu)-f 
serviteurs sous tes pieds. (A donné) 
x 5 
K. 67 K TA f a. | | 
nek pa-rà tef-k as (keb-ufPj? em àri 
à toi Ra, ton père auguste. Ne tem- 


1. Peut-être, d’après les restes, le verbe : gol ÇA , hepet, «a réunir, 


» rassembler »; cf. ci-dessus, Louqsor, 1. 44. On pourrait aussi y voir 
les traces de o 4] xerut, « appelés, convoqués ». (J. R.) 
2: i. keb-u. mot est assez difficile à expliquer ici. Lorsqu'il est 
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MANT AZI 
D SA 














K. 
pare pas de nous! Car 
P. S. à SA À © HA L a \\ 
xX. a — — | L Se 
L. 83 Za QE n A Si 
=D MT st NW 
68 o \\ 
raie Fi 
biu-k3 fa-u peh-ti-k 
tes esprits (sont) grands, ta valeur 


=D 
écrit 2] , il signiĝe « doubler, augmenter, enrichir »; cf. rkwb, 
(=) 
duplicare. Serait-ce le même radical écrit ici simplement par le pho- 
nétique |, keb? Cela est possible. Voici un exemple où ce même mot 
semble signifier braucoup : Champ., Mon.. pl. XXVIIT, f | 
g p p p ao 


EOT ENT pa 


» des bandes d'oies : tu tralnes tes filets ». (J. R.) 


1. KE yem, se construit avec N NS ou R — Le papyrus 


donne la version : « Ne t'empare pas d'eux ». 
2e KA bi-u, « les esprits du roi ». On rencontre souvent cette ex- 


pression sans pouvoir dire quelle nuance exacte s'y rattache (voir E. de 
Rougé. Abrégé gramm., Types pronominaux); elle semble s'employer 
plus spécialement quand il est question d'une idée de puissance et de 
terreur. 

3. Le papyrus ajoute her, qui n'a pas ici de raison d'être : d'ailleurs, 
la fin du papyrus paraît ainsi surchargée de mots inutiles et souvent 
fautifs. (J. R.) — C'est la copulation 9s signifiant « et », d'un fréquent 
usage en hiéroglyphes, en démotique et en copte. (E. R.) 
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TH LE LS LL 


DR 
2 4 





pèse sur le pays de Khéta. 


He E SKAUTA 





£ s Jy]p 12 RU TJS ? 

















ån &u! nefer pai-k yofteb her 
Est-ce que bonne ton (action) de tuer à l'égard 
P. S. i @ 
X 6 T mkaa a A 
à TA er $ l 
7 LL PLIS, a, ae, = 









RAAAAA t 
K. 68 À LE 
CA 
nai-u-k äu-K her yemu? 
de tes serviteurs ? Tu es dans l'action de t'emparer 


1. ju. fenes, « peser ». Ce mot a été discuté par Chabas et 


bien établi dans ce sens : je l'avais traduit de même. — Le papyrus, au 
lieu de la forme du participe tenes-ta, emploie la forme passive tenes-tu. 
Le parallélisme de la phrase serait détruit par ha tai-k, ajouté dans le 
papyrus. 


2. Brugsch croit que ARS initial amène toujours une réponse 


afrmative : on voit, par cet exemple, que le cas contraire peut se 
présenter. 


1 
3. H du papyrus paralt fautif. 


442 COURS DE 1868-1872 


i - 7 A T 
È TS 

11 ANNANN PANNAN SP 

4 £ j DANS 7 pes 


1 
em üm zen ha-k heni’ (an er än-k)?’ 
d'eux : ton visage est en fureur, tu ne t'apaises pas, 


7 KE = IN ie N Les 2 
L. 84 | IAS Puri annn e - 












car tu as agi hier, 


es à Re 





LA 
\ 
un SSSR S o% 1 | 
A A 
xufeb-k hufennu tu-k ài-t* 
tu as tué des cent mille : tu es venant 


1. ‘2rnak conserve le membre de phrase important : ha-* hesi, qui 
a été omis dans Sallier. 

2. Les. àn, «ce qui est aimable, doux »; en: r-aän, 
« rendre € doux, adoucir ». L'œil est ici déterminatif, comme il l'est, dans 
un sens opposé, dans hesi, « se mettre en colère ». Cf. pan, placere, 
gratus ; panas, pulchrum, facere. 

3. Le papyrus porte : mēk-tu-k ài-tu em sef, « car toi, tu es venu 
» hie-, tu as tué », ete. C'est une formule possible. 

4. Les trois textes donnent la forme participiale : le papyrus + Loug- 


sor | et Karnak ===. Cette dernière forme ne s'applique pas toujours 


au féminin. 
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TR KR Sei Es 7 Ai 


em pa hru bu uah’ sir en 
en ce jour, il ne restera pas ......... 











tera? 
tes sujets. wo aa pas terminer 


1. Lacune regrettable : Louqsor, déblayé, pourra neus rendre la 
phrase. Je propose de combler la lacune ainsi : bu nah-(tu ret er xeper- 
nek em) uäu, « il ne restera personne pour devenir tes sujets ». Cela 
voudrait dire alors : « Tu es venu hier, tu as tué des milliers de per- 
» sonnes; tu viens aujourd'hui, si tu continues, il ne restera plus per- 
» sonne de vivant pour être tes sujets : aussi ne mets pas à FAécution 
» complète tes projets! » 

2. Sp uaa-u où fua&-u, indigne d'une façon générale 


l 
« des hommes de travail » : il s'applique aux laboureurs. Chabas (Mé- 
langes, 1862, p. 12) y reconnaît une sorte d'esclaves, dont la spécialité 


n’est pas déterminée. — Dans les papyrus, il alterne avec Fe HA l 
mer-u, « hommes attachés au sol, vassaux » (cf. E. de Rougé, Les 
six premières dynasties), et di À , ret-u, « hommes en général »; 
cf. oror, agricola. — Ce mot paraît pris dans un sens plus spécial de 


; a <> 4 | 
sujets dans la grande inscription de Toutmès III (1. 3) Ta lÝ ' 
fæ f) | 


MR ATAS ae 
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j LE Le f LAS AL, ALAN FIA LE Fig AA PALA y # Pr : ML D 
11 © 


yennu-i' suten neyt yu 
tes desseins! Roi victorieux ! Esprit 





her-t er serau ? 
qui se plait au combat ! 


« Énumération des prisonniers, amenés de cette ville, en sujets de ce 
» vil de Tunep n. — De même au Ramesséum, le roi reproche leur 


négligence aux 6 À: | et aux uers des provivces. — 
Es g A | Xa Fk P 


| CI. l'erà : mot assez rare, de la racine , t'er, « tout v, d'où 
<> 
le sens «a terminer, achever ». 


9 
J. s SKa Ai) ennu (cf. Louqgsor, !. 26). Le sens propre de 
yennu saus le déterminatif A est «a s'arrêter, se poser », déterminé par 


l'oiseau, les deux ailes relevées dans la position de se poser. Ainsi (Cha- 
bas, Mülunuyes, II, p. 262, Goodwin), il est dit d'Isis cherchant Osiris : 


mK Retirer 
ee A « elle ne s'est pas arrêtée, 


n lui n'étant pas trouvé ». — Au figuré, avec comme déterminatif, 


il semble désigner d’une façon générale « les choses, les desseins, les 
» propositions ». Ainsi il parall indiquer les circonstances d'une fête 
(Chabas, Mélanges, I, p. 33). 

2. Le papyrus donne la variante : yu pu nte na yerai, « cet esprit 
» des combattants ». 
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P. An PET AD pa, 
p v A 
CESR oto Aha Le 
Arts CSG 
1 111 OT SE 


l 
4, 


6 IR KR; nl 


emma" enna (pa) nifu* 
Donne-nous les goufles. 


PS. g i ÆeSiri NA FL N { To 
neppen ME KT! 












s M KT | 
häne „Āu en? hon-à em äny un‘ 
Alors, revint Ma Majesté à une vie calme 
1. ENEN ämma&, forme impérative de må, « donner »; cf. 
asos, da. — Le papyrus met pa nifu, l'article étant au singulier, 


parce qu'il s'applique à un collectif. 

2. Ici se termine la partie du poème qui a été expliquée au cours du 
Collège de France. (J. R.) 

3. La lecture du message du prince de Khéta est terminée : la suite 
du récit continue à étre mise dans le papyrus à la troisième personne 
et sur les monuments dans la bouche même du Pharaon. — Le papyrus 
met en rubrique hänc ... äu en. 


: 1. le sceptre, se lit KI | (cf. Brugsch, Dict.) : c'est le sceptre 


des dieux ct rarement celui des rois. Il n’y a rien qui puisse, jusqu'à 
présent, nous donner un renseignement précis sur son sens propre. La 
tête d'animal qui le termine ressemble à celie d'un lévrier; elle a tou- 
jours les oreilles couchées (cf. Recue archéologique, 1846, où Prisse en 
donne le dessin exact). Si l'on remarque que le chacal a toujours les 
oreilles dressées, symbole de la vigilance, on pourrait supposer que le 
quadrupède au uiuseau pointu qui a les orcilles couchées symbolise le 
calme, le repos. 
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GILAR UARA 
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du-i ma Menpre em nt- f 
j'étais semblable à Month dans son heure 


P. S. 
x9 


L. 85 
=> LS 
[D = 
haf-f yeer on (håne un æn hon-f{[&])}) 
(lorsqu'il) repousse ....... Voici que Ma Majesté! 


PS o Gf e | fées PX y mw 






2 














<> D EnA 
3 cr porn ce PIRE LA PAP 
. ANKAD CAAA PR 
RC NL L A F CAL LOS 





















her sta! em ha-u: neb en 
dans l'acte de convoquer les chefs tous de 


O —@— Oo 
1. f @ . Sta, variante | A. « remorquer. traîner, con- 
D" A ID ne 
» duire, amener, faire revenir ». Le déterminatif est la corde qui sert à 


remorquer les barques. Ex. : (Rosellini, 128, 129) légende sur les gens 


qui conduisent la momie au sépuicre : = $ ni 2 
D a >\=— la SIAS 


O öö 
> « Paroles des hommes qui conduisent la mo- 
<> <> M gaca] | 
» mie à l'Amenté ». — Ce mot s'emploie également au sens métapho- 


rique. Ex. : (/nscript. dédicatoire d'A bydos, 1. 82) Ramsès dit : « J'ai 
» réuni les prêtres de ton temple sous les ordres d'un prophète pour que 


» tes choses soient stables dans un seul corps», HAN A ] 


ANANA 
z h fof « pour conduire ton temple à l'éternité v. 
SA e \ 
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E ŒfiN 1, 








menfiu-f hnä nte hetar-u 
mes soldats avec mes cavaliers 
a us KIES — 
, tt! 
ne | né 
L HE FUTAI À — 
<> l 
F | 
KO $, eN aJ l = 
<> | 
er teru tu-t1 er 
tous étant réunis e pour 
P. S. A 1 
x 10 
[=] 
à D 
L. 86 
O 
K. 70 ài 
ta-t getem - DER hab-nef 
qu'il soit donné entendre eux É teneur de ce qui 


ee 
1. AS VEI tut, « rassembler, réunir » ; cf. 60707. eover, colligere. 


Ex. (coudée du Louvre) : MARIZA p =S] S 


l 
« Les docteurs réunis pour entendre ce qui sortait de sa bouche ». Le 


D ~w (=) 
décret de Canope traduit de même aD n E , TUVIÖpEYGAVTES 
év tě lepo. 
2. Le papyrus passe ici quelques mots : sa phrase se suit quand même, 


mais, cependant, ce doit être une erreur du scribe provenant de la répé- 
tition du mot hab. 


3. lS, sexer, mot å mot : « le sujet (du message) il avait envoyé 
=] 
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Dot m d e AAi aeda DID IL LOT SL R, 
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} 


n lrt- 


7 < 
al a li 
perf hne ar P E E E ne 
etait envoyé. Voici que {je répétai} les paroles 






H priit 






























PA A A NS Hopa My Le D CT 


P. S. 10 


X, 
A 
FRE hs LT 
RE 
Z2 


4 p pe 


K nJ YAY KSA 


habu _ pit pa urea 


wga pory nra FL. a e i. 
Ae A RE 
A i, z 


pe 
HER 
B 


CHERE NES ai Le 
TL PE un RS 


envoyées à moi (par)le chef graud de Khéta 


P. S. 14) 


L. 86 





OUALLA AUR R 
BOO OBLA ph 
0 hpr 

LL LD LL CL, 
CL, LC, 


LB A haf ; HA A 
K a H, f 2 š h h 


Hi 


RL CD 
A LOS PO 
AAAA A BOL As 





eare p tt ro _ Min ess... per-äa 
rte. leur bouche neama t Pharaon. 


» yur luin, Seyer, « plan, dessein; partie intellectuelle d'un plan. d'une 
» chose qui sera où a été exécutée n. 

1. Lacune dans les trois textes : la phrase commençait (Karnak) par 
hanr, «Voici que ». On peut supposer : « Voici que je répétai les paroles 
» que m'avait envoyées le chef de Khéta. n — Le papyrus emploie l'ar- 
ticle pluriel simple ur : le texte monumental se sert du pronom dé- 
monstralif : nen, < ces D. 


2. E À. urr, «grand prince, chef ». Remarquez le phonétique qui 
<> 
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=); 4! Ven, 








un din - sen svt usabu-u* Qu sen 


Furent eux {à délibérer sur) la réponse. Ils furent 


D a 2 PEN = 


L. 87 





K. 70 7 
her tat en hon-f nefer rr 
à dire à Sa Majesté : Cela est 
. S. À S à 1 i | 
LE T Aie hu 
' = Wo | ll 
<> 
L. 87 | 2 j| o 
<> nm. 
Cm. à 
K. 70 mu ji 
<> ee 
äker her-t 
excellent, apaisc-toi, 


est ici écrit et indique la prononciation qu'il faut choisir dans ce texte 
pour ñ quand il est employé seul, 
1. Peut-être faut-il lire ici À ärek, qui signifie « terminer. 


» achever » : « ils furent à achever de répondre ». 
o 
2. X J] à useb, « réponse, répondre ». Cf. OUR, res- 


pondere. a$ co | X af àn useb, mot à mot : « retourner la 
ANNANN 
» réponse », c'est-à-dire « rendre une réponse ». 


BIBL. ÉGYPT., T. XXV 29 
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t'ai em  hotep du-tu her àr-f 

ne reçoit pas à merci, on est à le faire 

P. S. 9 Are e ° == f O 
N EN, @ | @ 

XI, W |E e> A <> | 





Aia, a g 





ʻi AN e KL. rū O 
K. 71 | K \ où À e — | 
em nimä tai-f-tu? hert 


à qui ? 1l t'adore, calme 


ta-t hai-u àl-u mà ti neb-u, ce qui parait 


1. Le papyrus met ici: 
be. Les autres textes donnent plus simple- 


une mauvaise copie du scri 
« apaise-toi, à grand roi |p — <>, her, « être tran- 
c> 


» quille, s'apaiser »; voir ci-dessus, Louqsor, ł. 60. — A Karnak, ker 
est au participe her-t : c'est une forme de l'impératif gracieux. 

2 Le second membre de phrase montre que ùn est ici conditionnel : 
« Sion ne le reçoit pas à merci, à qui le fera-t-on ? » 


AAA 


3 , nimå, interrogatif, est conservé dans le copte ssas, quis! 


ON N Hé = 
quid? Ex. : (Pap. d'Orb., IV. 10) D W RÍL- AN 


ment : Aer-t àti, 
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ie LRH SLALA 


mwm o ONA 





L. 87 


L. $7 
K. 71 miam GR A 9 AS jf 
qen AAA AAA 
khent-h" häne utu? en hon-f 
ta fureur. Voici que ordonna le roi 
P.S. 9 £ | | à: Mr LD G~ etae j; 
XI Y K | @ | 111 LS D Ms 








à D 
K. 71 I E mr — 
(=) Ko 
setem a tä-nef ... anf’ en 
d'écouter ses paroles : il ft revenir en 


ag « Qui a parlé avec toi? » dit Anpu à sx femme, et celle-ci 
répond, eu effet : « Personne n'a parlé avec moi, excepté ton frère. » — 


c> 
Nimåā se combine avec la particule Ni à qui renforce alors l'in- 
>> 


d PAPAS PAPAA PARA 
terrogation. Ex. : (ap. d'Urb., XV. 9 K a <N 
rroga n. Ex. : (ap r ) À 


lfe « Toi, qui es-tu donc ? » (E. de Rougé, A bréné © yramn., 


230). Les exemples de ce pronom sont nombreux à cette époque. 


1. Le papyrus semble encore ici fautif : il faudrait Le traduire : « dans 


, RE 
» l’action d'invoquer toi, le jour de ta fureur ». — . kent, 


nn Daad] 


_« fureur », déterminé par le cynocéphale connu par ses colères: cf. 
SUNT, irasci. 


2. Si le papyrus n'est pas fautif, il semble que le scribe ait voulu 


employer le mot of: var. oA N fh ha, haa, « ordre, 


» précepte ». Tel est, du moins, le sens que la présence de 161 à 


Karnak me paralt indiquer. 
3, © 
xl] 


, « revenir ». Cf. ci-dessus, Louqsor, 1. 72 et 85. 
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L sin A bie 
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KA Co D A 1 N as 


hotep yenti ' {er res} 
paix au Midi. 





sus AAT 
= =t 
L. 8$ m ja K að — 
K. 71 il, ji = e D — Co 
hesi’ hon-f em hotep erto - Merå 
Marcha Sa Majesté en paix vers l'Égypte 


TLS SU e $ Li 
113 






menfi-u 
chefs, son infanterie 


AAA 
1. A QG , yenti, au propre : « remonter le Nil », d'où : 


— 
« aller vers le Midi d'une manière générale ». Le papyrus ajoute : 
« vers le Midi ». ce qui était inutile. mais s'ajoute quelquefois. — 


Xenti est. dans les inscriptions, opposé à — 25: xut, « descendre 
» le Nil », et de là, « aller vers le Nord ». 

2. LIN i , hesi, « pénétrer, marcher à travers ». Il peut arriver au 
sens i « ‘échapper p. Ainsi (Denkm., 111, 129, a), Séti I" : ne 


BiN GIE a li n'y en a pas qui se sauve de lui au jour du 
À x ac 
» combat. » 
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L. 38} 


















As LE 2 
i As Z4 MA a, % P o á 





ili 
K. 71 PS T f e 
tai-f tent-hetär (em) äny fat ur neb 
sa cavalerie dans une vie tranquille 









P. S. 
XI, a 7 
L. RL LR 


72 , 
LEONE 


K. A — 177 j 


<> 
nebh neter 


to-u  neb-u) en sengu-f" peh-ti 





CE Li y 
LT RL LP, 





We, RP 
HA hi 
H h 





1. L'incorrection du papyrus et les lacunes de Karnak rendent cette 
phrase difficile à comprendre. 


9 ye \ 


le pronom féminin e qi lui est adjoint. 


3. Le papyrus ajoute ic ici : em mà neb to-ui, “ comme seigneurs du 


est bien le sujet du verbe suivant mak, comme l'indique 
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menfl-u,f test neh em fat" haf nefer 
ses soldats : toutes hs nations adorent sa face bonne 
p S, 2 <> AAA 
XI. o? nÒ A an f s= Me É L 
f Panna raal dAn 
iti en ran-f uereu =- Ben 
(toute natio vien’ à son nom : ieurs chefs 
X1, se ——L Se € j $ K aam 
em heat em a-t ha-f"* 
à se courber en adorant ta face). 


» monde », qui est une interpolation coupant inutilement la phrase. 


- Ke: . mäk, « protger ». Au propre : u couvrir, envelopper 


a comme un oiseau qui cache ses petits de ses ailes ». Aussi est-il sou- 
vent déterminé par le vautour qui abaisse ses ailes VN ainsi qu'on 


le voit souvent dans les représentations monumentales couvrant de ses 
ailes le pharaon. — De là, ce mot est passé au sens général de « protéger» ; 
on lui a même trouvé la signilication d'u amulcttes, talismans ” 


(Brugsch, Dirt., p. 617). 


5 IR dani, écrit ordinairement RS dnan, « gloire, 
n glorilier, adorer ». CT. ear eoow, yloriu. — Al NOA (u-dun, 


« donner la gloire, glorilier », Ẹwor, ylorifirere, s'applique aux pha- 
raons aussi bien qu'aux dieux. 

2. Le panyrus, dans cette phrase, qui ne se retrouve pas dans Les 
autres textes, développe la même idée : « toutes les nations te glori- 


n fi'nt ». 
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K. 72 NE NN TZ lof 
O B <> 


peli em hotep er to - Meri 
Parvint (Sa Majesté) heureusement en Égypte 


En" 


PS. - aq = 8 ua = 
XI 9? => ojm | 
SE | ua i ead 






D- m 
K. 72 a> 
PRERE 
er pa Armen-meri-Ramaôs a 
à la ville‘ de Ramsès le grand 


A 


Se a Ag 
XI, K ser o Uc C 
A LL D Z AT iy hiha B RHL OLD, e, h 4 





neyt-u hotep-u em ü 
victorieux. ll se reposa dans son palais 


1. Cette ville de Ramsès est citée dans plusieurs autres textes (/rs- 
cript. dèdicat. d'Abydos, et Traitè de Ramsès H aree les Khètas); Va 
description poétique de cette ville nous a été donnée dans le Papyrus 
Anastasi Ill, 1. C'est la ville de Ramsès à laquelle, selon la Bible 
(Erodr, 1, 11 et xi, 27), auraient travaillé les Israëlites. On en placait 
le site non loin d'ismailiah, près de Tell-ri-Maskhoutah : les fouilles 
récentes dirigées par M. Naville dans cette localité doivent faire aban- 
donner cette identification, eur de ces fouilles il résulte, au contraire, 
que Tell-et-Maskhoutah cachait les ruines de Pithoum, une autre ville 
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em any uta senb cn 
en paix ä Thèbes, comme Ra 







PS. à & 1 à C2 a ORTER 
XI 6 SA gk 
Pre <= o\C x Pr 
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4 f 
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K. 72 
her nesa-ti-f E i a 
sur son double tròne. (Voici que son père) 





P.S. = Tya Ta Ə | He 
XI, \ 111 l KL <> em \ xao 
L. 90 = ? J 
i WO N\ l am 
K. a 
1 
(en ka-u-f} her tat nef 
sa personne en disant : 





biblique. Ramsès devra être recherché plus à l'ouest de la Wadi-Toumi- 
lat. Le papyrus change le nom donné ordinairement à cette viile quand 
il met : « la demeure de Ramsès, la grande personnification de Ra- 


n Ilarmakhis ». 
AAAA PAANAN 


1. W v À. nini, « saluer, respecter D. Ce mot est quelquefois 
déterminé, comme ici à Louqsor, par l'homme versant de l'eau. Brugsch 


(Diet. p. 742) dit que ee déterminatif rappelle l'usage, encore existant 
en Orient, de verser de l'eau sur les mains de l'invité en témoignage 
de respect. ct d'honneur. 
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K. 72 lip 7 TE 
A G O 
i-t ' a&i - na meri = na &. y. 
Viens! Notre fils, que nous aimons, roi 


a 7 (ie) À 
L. 90 (1450 
K. 73 (o1iSo) N (== ii 


Ra-user-ma-setep-en-rë se rå Årmen-meri-Ramsèn 
fils du Soleil, Ramsès, 








> —— M 
KZA Ÿ di i [S 
fa äny er fot en sen nif) keh em 
doué de vie. Qu'ils donnent à lui des myriades de 





8 RS a 2 
| =- = o c3 = Ki 
EL f à A PPT EE “ur 12 ATLAS oa L, y Egt ERILL e se K 
4 PEU LE CRE, 
k s BOPO à 


hebes-u teta her nera-ti 
panégyries (et) l'éternité sur le double trône 






1. Le papyrus, au lieu du verbe år, « viens », met | Ki e` 
&àau-tu, « sois glorifié ». = 


aner 
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| all a 
atef-f Tum ({o-u) neb-u' len-l-u neb-t 
de son père Tum. Tous les pays, toutes les nations 











yer (yer teb-ti-f) ter-nef 
sont ren versés sous tes sandales : il a détruit 
P. S. 8 = 9 Mr mm P 1111 F7 
XI, —Ÿ% | TE K TE 11 
to-u? .... sya’ pen em  renpe sefey abot sen 
les pays. A ótó écrit ceci en l'an 7, le? mois 
PS. a OG 
x 2 5 M (CuEco)h Ti & 
šemu 2,7. Ra-user-mi-setep-en-ra 
de l'été ..... du roi idées ik 


1. Incorrection du papyrus qui répète deux fois neb-u sans mettre le 
substantif. On peut, dans le texte de Karnak, supposer le mot pays 


dans la lacune. 
2. La lacune est un peu plus longue : elle devait contenir quatre ou 
cinq groupes en plus. — Ici, les textes monumentaux sont terminés. 


3. Hl dans le sens d'écrire, peindre », se lit d'ordinaire : LAN 
=> GUN 


<> * 14, OÙ Fe år.. Le livre se dit plutôt le sut. Nya se 
ANS | 
prend aussi au figuré, ex. : a Anust. Í), le le voyageur écrit à son 


ENT QUE de vie te déri 
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Ramennre-Mert-frinen ü. n.n,’ 


du S Ramsès Meriamen 
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any teja en nel mi stef 
RA pour l'éternité et toujours comme son frère 
P.S © U =< 
e 10 > | AAA 
Ra (ai-f pu nefer em hoten’ àu ha en her 


Ra. (Est venu ceci à bien : offert) à la personne du chef 





er 


qe tutu nés erssussuesssanesse 
de la garde des livres ..........,.....s..0e. dans 





a "11 cafe AAM fe naa 
per hat en  peräa EEEE zs per hat en 
le trésor de Pharaon TEE PEAS du trésor de 


» Hut'ina ».— Au Papyrus Rhind, ie i ` correspond, cependant, 
au démotique j puts. 
: Lacune un peu plus longue : elle contenait quatre ou cinq groupes. 


2. La lettre O, qui termine la lacune, est la dernière lettre d'une ru- 
brique; par les passages ar on peut remplir la lacune ainsi : 


IN ~“ ae ER Le . &i-f-pu nefer em hote 
AD 00> fP p- 


- Ceci esl une erreur de lirugsch. Le signe démolique répondant au i se lit syai 


en démotique (les compléments phonetiques le prouvent dans plusieurs textes). C'est le 
coal = cas du copte. (E. R.) 


460 COURS DE 1868-1872 





P. S. >F o PES 
XD 11 o a w e Po me : > a 
+ ap! C3 Li 
paräa i h 
Pharaon : fait par le a Pentaour'. 


. Comparez l'envoi du Papyrus d'Orbiney : | 1 à Ge i yaz 
< oÈ $ METE E N Se 
fase aA MARZAN! 

e Fa ECTS « Est venu 


n ceci à bien, offert au scribe du trésor royal Aakabou. au ou royal 
» de Pharaon. et au scribe Hora et au scribe Meremap; fait par le 
» scribe Ennana, le chef des livres.» — Ænnana offre également à 
Kakabu le fragment Sallier lI, pl. XII, 8. — Dans Anastasi IV, 


pl. XC, l'endossement porte le nom des scribes du pea ils sont 


neuf : 1° Kakabu, 2° (?), 3° Anna, 4° ADS ‘Bek en Amon, 
6° Hora, 7° Amenmes, 8° Sounar, 9 Uerpen. 
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